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NOTICE BIQGMPfflQUE 

SUR 

FÉLIX PAPENCORDT. 



L'écriTaÎQ dont on essaye de raçûDter ici la vie trop 
courte était ^ovena dans ces derniers temps une des meil- 
leures espérances littéraires de VÂllemague, après avoir 
obtenu en France, à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres , son premier succès. Les pages suivantes , destinées 
à le faire connaître hors de sa patrie » le feront peut-être 
aussi regretter davantage et mieux apprécier dans son 
pays même. On ose du moins réclamer une entière con- 
fiance pour cette biographie , écrite en grande partie d*a- 
près des souvenirs personnels , et appuyée d'ailleurs sur 
des renseignements certains (i). 

Papencordt naquit le i**^ juin 1812 à Paderborn, ville 
de Westphalie, illustrée, dès la fin du huitième siècle , 
par Tentrevue de Léon III et de Gharlema|^ne. Cette cité 
intéressante , dont les origines et Thistoire ont été soigneu- 
ment recueîlHes , fut le siège d*nne principauté épiscopale, 
depuis la fondatiou jusqu'à la chute de l'empire germani- 

(i) Voici les noms des personnes auxf|nelles raufeur de celle no- 
tice doit plusieurs coinmunicalions pleiiiLt> d oblipt ancc el d empres- 
sèment : M. Gehien, conseiller au tribunal de Warbourg, en West- 
phalie, beau-frère de Papencordt; madame Geblen, sa sœur ; M. le 
chevalter Alfred de Reamoat, conou lui-même par plusieurs on- 
vragcâ reinarqua|){es , et qtu occupe maiotenant à Berlin uoe place 
imporlaote an ministère des affaires étrangères ; H. le m aj o r Blessoo , 
un des officiers |es plus distingués de l'armée prussienne; FVédéric 
PertheSf éditeur de Kensi^tsôn époque, La corre^ndance de Fré- 
déric Pisrthes avecJean.de Mnller, et «ne foale de sduvenîrs bono* 
râbles,, consacrent la mémoire de ce doyen de la librairie allemande^ 
mort H y a dens ans. 
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que: aujourd'hui elle fait partie des États prussiens. Les pa- 
rents de Papeacordt appartenaient , de l'un et de Tautre 
côté, à ces respectables familles de la bourgeobie allemande 
chez lesi{uelle8 la tradition des yertos domestiques forme 
le principal héritage et honore ki médiocrité delà fortune. 
En venant au monde, l'enfant qui eut un jour rendu sa 
mère si heureuse, lui coûta la vie. Toutefois, au baptême 
on l'appela Félix, du nom d'un vénérable prêtre, son par- 
rain I qui devait bientôt lui tenir lieu de père. £n effet » 
quatre années après aToir perdu celle dont il n'avait pu 
recevoir dans son berceau, ni une caresse , ni un sourire, 
Papencordt se trouva orplielui avec deux, sœurs, 1 uu(; 
âg('e de dix ans, l'autre de sept. Mais, avant d'être arrêtée 
par la mort^ la soiUcitude paternelle avait confié cette 
tendre ûimiUe aux mains sûres et généreuses d*un ex-con- 
ventuel nommé Félix Tudlmanni rendu à la vie privée 
par la suppresnon des couvents en Westphalie. Ge digne 
ecclésiastique mérita complètement le nom d'oncle que 
lui douucrcat ses enfants adoptds. Il les prit dans sa mai- 
son, où demeurait déjà une de leurs tantes appelée Hille- 
brandt | veuve d'un greffier et ancienne amie de leur mère« 
L'excellente femme avait elle-même un fils et une fille en 
bas âge : die considéra désormais les trois nouveau*venus 
comme ses propres enfiints, et partagea avec YaneleTvmLL- 
MAifN le soin de leur éducation. Ayant ainsi retrouvé, en 
quelque sorte, un père et une mère, Félix put grandir au 
milieu de ces affections et de ces liabitudes de famille que 
rien ne remplace) et dont l'absence laisse toujours un 
vide dans le ccrar ou dans le caractère de ceux qui en ont 
été privés. 

Arige de six anS| Papencordt fréquenta l'école primaire. 

Il eut le bonheur d'y trouver un de ces hommes, Dieu merci 
nombreux en Allemagne, qui consacrent sans retour , sans 
réserve, aux humbles fonctions d'instituteurs de l'enfance, 
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toutes leurs facultés morales et iuieiiectuelies. Ce muitrâ 
excellent s'appelait Henri Kligge. Grâce aux réformes in- 
troduites parle célèbre Bernard Overberg, directeur de 
rÉcole Normale de Munster; grâce surtout à 1* esprit de 
dérouement chrétien, inspiré par les leçons et les exemples 
de ce prêtre admirable, les écoles primaires de la We^i- 
phalie étaient alors dans le meilleur état. L'instruction et 
la religion, s*y donnant la main^ se soutenaient et se for- 
tifiaient Tune l'autre : harmonie nécessaire, sans la* 
quelle renseignement le plus dévdoppé du reste man* 
quera toujours d'une condition essentieUe au mi progrès , 
au bonheur réel des indtyidus et des société. Le goût 
particulier et l'aptitude de Papeucordt se manifestèrent 
dès cette époque : il remporta le prix d'histoire sainte. 

Après les éléments de la langue maternelle, Félix étudia 
ceux de la langue latine, sous un maître particulier, et fut 
admis, âgé de dixans,au gymnase de sa TÎHe natale. Il s*y dis- 
tingua par sa bonne conduite et son heureux caractère au- 
tant queparson application et ses succès. Bien qu'il ne négli- 
^eât aucune autre partie de renseignement , l'histoire était 
décidément devenue son étude favorite. Cette prédilection 
pour la science ou l'art dans lequel ils doivent un jour 
exceller, se révèle ordinairement dès les premières années 
diei les hommes supérieurs. Ainsi , à l'âge de neuf ans, 
Jean de MuUer , qui écrivait déjà une histoire de Schàf- 
fhouse par demandes et par réponses, aimait avec pas- 
sion les livres historiques de la Bible, et souvent le soir, 
en hiver , les récits du narrateur enfant , puisés à cette 
source profonde et pure, charmaient la famille réunie au- 
tour du poêle* Souvent aussi, dans les riantes soirées de 
printemps et d'été, lorsque la mère adoptive et la sœur 
'«înéede Papencordt, assises dans le jardin, travaillaient 
à des ouvrages de femme; larsqui; Yo/icle se promena.it ré- 
citant son bréviaire, et que les autres enfants s'abandon* 



naieDt aux jeux de leur âge, Félix , appuyé sur la fenêtre 
oayertede la chambre d* étude, récitait à haute voix des 
pages entières de l'histoire grecque ou de l'histoire roiihiine. 
Sa mémoire, qu'il cultiva toujours avec soin, était comme 
la vivacité de son intelligence et la netteté de son juge- 
ment, c*est^«'dire prodigieuse* 

Thérèse, soeur cadette de FëHZ) étant morte dans sa 
treizième année , il s'attacha d'autant plus étroitement à 
Hélène, sa sœur aîncc, alors âgée de seize ans : elle devint 
pour lui, dans tonte rétendne de Vexprt\ssi()n , une se- 
conde mère. Plein de conEance en sa maturité précoce 
et son inépuisable tendresse, il la consultait dans les petits 
embarras de sa vie d'éoolieri lui disait toutes ses joies et 
ses peines y ses projets^ ses espérances, et il suivait avec 
. une docilité filiale les sag es conseils qu*un amonr à la fois 
fraternel et maternel inspirait à ce bon génie, à cet ange 
domestique. Plus tard, quand j eus le bonheur d'être en- 
tré dans l'intimité de Papencordt, il ne me parlait qu a- 
vec une profonde émotion de sa bonne sœur Hélène : elle 
se maria à dix-huit ans. La séparation qui s'ensuivit fut 
pour Félix la plus vive douleur qu'il eiàt encore éprouvée. 
Néanmoins, il ne se laissa pas abattre ; et, quand la jeune 
épouse, au moment de quitter son frère chéri , l'exhorta 
à persévérer dans l'application et ia bonne conduite : « Ne 
« t'inquiète point, lui répondit l'enfant de douze ans, 
« mon parti es\ pris ^ je serai professeur d'hbtoire, » Déjà, 
en effet, il travaillait comme un homme qui a un but ar- 
rêté et qui sait que tout son avenir dépend de son travail. 
Deux fois Tannée, aux vacances de Pâques et d'automne, 
il allait à pied de Pader])orn à Bûren , retrouver sa chère 
Hélène dans ce dernier endroit, où elle demeurait avec son 
mari. C'était un voyage d'environ quatre lieues. Quel bon- 
heur pour un frère et une sœur, si tendrement unis, de se 
retrouver à des intervalles régulie», après une absence de 
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quelques mois adoucie par la perspective du retour ! J*aime 
à me représenter Papencordt tel qu il était dans ces flo- 
rissantes années de l'adolescence. Je le vois vêtu d une 
courte redingote allemande^ le ranzen (x) sur le dos, 
cheminant à travers une belle campagne, ses longs cheveux 
blonds tombant en boucles sur ses épaules» ses yeux bleus 
remplis de douceur et d'expression, son nez bien fait, ses 
lèvres fines, animées d'un gradeux sourire, son menton 
veliiuté d'un léger duvet et formant avec le reste du 
visage un ovale parfait, son teint rose et délicat comme 
celui d'une jeune fille; en un mot, je vois cette figure, cette 
physionomie charmante, dont tous ceux qui font connu 
gardent au fond de leur cttur Vineffaçable image. 

Après ayoirsubi de la manière la plus sattslaisante Texa- 
men qui termine les classes du gymnase, f^apencordt, 
âgé de dix-sept ans, partit au mois d'octobre 1829 pour 
l universiié de Bonn. Il y passa deux années, spécialement 
appliqué à Tétude de Tantiquité grecque et latine sous la 
direction du savaiit professeur Brandis et de l'illustre Nie> 
bubr. Ces deux hommes éminents )oi donnèrent leur af* 
feciion et des soins particuliers. En i83x il se rendit à 
Munich. Lei leçons etTinfluence personnelle de Schelling, 
qui l'honora aussi de son nmitié, détournèrent un peu 
son attention vers les systèmes philosophiques 4e la Grèce. 
Néanmoins, le premier, le plus cher objet de ses travaux , 
rhistoire ancienne et moderne, ne fut pas a|>andonnée. 
L'an plastique de Tantiquité, dont la munificence et le goiit 
du roi de Bavière ont réuni tant de précieux monuments , 
fixait souvent, aux heures de loisir, son activité studieuse : 
il vérifiait , il agrandissait ses études classiques au milieu 
de cette admirable collection et dans ce palais digne d'elle 
qu'on appelle la Glyptothèque. Les productions de la peuiH 

(i) Espèce de havresar qne les ^tudîants allemands portent dans 
les excursions qu'iis lont à pied pendant les vacances. 



tuie histoiitjuc iivaient aussi pour luà boaucoiip de cliarme 
et d'intérêt. Mais ce qui l'attirait surtout, ce qui le rete- 
nait le plus longtemps après les leçons des meilleurs pro* 
fesseiirs de raniTemté, c était la fiibliothèque royale avec 
ses immenses trésors. Jamais je ne Voublierai : ce fut là 
que je fis sa connaissance pendant r automne de i83f , qu'il 
employait laborieusement à préparer sa thèse de doctorat. 
M'étant trouvé plusieurs jours de suite à la même table, 
vis-à-vis de lui, j'admirais cette téte pure et expressive» 
tant de gravité , tant d'application dans un âge si jeune , 
aa moment où la foule des ëtudiants, dispersés» les uns 
dans leurs fiimilles , les autres dans la Suisse et le Tyrol , 
d'autres par delà les monts, dans la riante Italie, jouis* 
salent du repos et des plaisirs des \acauces. Quelques mots 
français, qu'il m*entendit dire à un des bibliothécaires, 
furent T occasion ou plutôt le signal de nos premiers rap«< 
portS| déjà préparés par une sympathie secrète. En effet, 
après qu'on m'eut appcurté le livre que j'avais demandé» 
il m'indiqua lui-même tout bas» dans ma langue , en fort 
bons termes, et avec une expression pleine d'obligeance, 
un autre ouvrage qui devait m être utile. Ce jour là nous 
sortîmes ensemble, nous échangeâmes quelques mots de 
conversation, et, nous trouvant amis» nous nous promî- 
mes de nous revoir à la Bibliothèque royale et ailleurs. 
Âge heureux» âge unique» où Ton peut suivre sans crainte 
l'attrait de son âme ; où la confiance et l'affection» mutuel- 
lement données aussitôt que pressenties» ne trompent 
point le cœur qui s'y abandonne! 

Au mois d'avril i832, Papencordt alla à Berlin pour 
compléter ses études universitaires et prendre le grade de 
docteur» Je me retrouvai avec lui dans cette ville, et soii* 
Tént nous assistâmes ensemble aux cours des professeurs 
les plus renommés» tels queStefIfons, Neander, Savîgny , 
Schleiermacher» Phillips, Kitter, Gans, etc. Ce n'était plus 
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dans le jardin anglais de Munich, au bord de belles eaux 
courantes, sous les grands arbres d'allées pittoresques, 
c était dans Taride Thiergarten^ sur un soi sablonneux, 
que nous faisions désormais , le soir, nos promenades ac- 
coutumées. Aussi) tout en admirant lactintë scientifique 
de la capitale de la Prusse, regretttoiis*nous quelquefois 
la yie plus simple et plus douce, le mouvement d*art plus 
naturel et plus vrai de lu capitale de la Bavière. Mais je 
n"(îtaîs à Berlin qu'en amateur plus ou moins paresseux, 
sans but arrêté, sans travail suivi , tandis que Papencordt - 
avait toute sa position à conquérir à la pointe de 1 intelli- 
gence* 

Le 1 5 septembre de la même année, en présence d'hom- 
mes et de jeunes gens studieux , devant des juges blanchis 
ddfis l'étudede l'antiquité, il soutint une thèse sur la doc- 
trine atomistique. Sa dissertation, écrite en latin clair et 
élégant, contient soixante-douze pages. £lle est dédiée au 
professeur Charles- Auguste Brandis, qui, connaissant la 
portée de l'esprit de son ancien élère, lui avait consrîllé 
de traiter ce sujet L'auteur recherche d'abord les princi- 
paux traits par lesquels Démocrite se distingue des phi- 
losophes grecs qui l'ont précédé et de ceux qui l'ont suivi. 
Il traite ensuite de Protagoras et des autres disciples du 
maître jusqu'à Épicure. EnBn , passant à Épicure Im-méme, 
Papencordt s'attache moins à exposer le s]fstème de ce 
philosophe, qu'à discuter les points sur lesquels il s'est 
éloigné du fondateur de Técole. Le caractère essentiel de 
la thèse de notre ami, c'est le zèle sincère, le soin judi- 
cieux qu'il met à consulter les sources, cherchant les opi- 
nions de Tantiquité daus T antiquité même, et non dans le 
miroir souvent trompeur des interprétations modernes. 
On pouvait déjà reconnaître à ce caractère deux grandes 
qualiiés du futur historien, la consdence et la sagacité. 
Une discussion savante et lumineuse des textes occupe 
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aussi sa place dans le travail du jeune docteur, non moins 
exercé aux recherches philologiques qu à celles de la phi- 
losophie et de rhistoire. Enfin, on trouTe.un autre trait 
difitÎQCtif, non plus de l'esprit > mais du cœur de Papen^ 
oordt, dans la modestie avec laquelle il présente ses Tues 
personnelles les plus ingénieuses, faisant une large part 
aux enseignements de ses maîtres ei ,iux divcr^j auteurs 
qu il a cousuités, après avoir terminé son essai et avant d'y 
mettre la dernière main (i). 

A peine âgé de vingt ans, Papencordt venait de publier 
sur un des points les plus difficiles de la philosophie grec» 
que une dûsertation remarquable; il était docteur, mais 
ce n'était qu'un titre et non pas une position, et son 
faible patrimoine, employé jusqu'alors à lui procurer 
la plus précieuse des ressources, était presque épuisé. 
Gependanti avec le sentiment de ses forces, avec l'instinct 
de ravenir, comment se résoudre à consumer sa jeunesse 

(i) On trouvera également une fidèle empreinte de son àuie dans 
la note suivaute intitulée ; Vit^e curhicux-um, et qui, suivant l'u- 
sage, précède sa dissertation ; F^o Félix Papencordt natus sum Pa- 
derhornctCfilnid. Juliis xvccctkiî, a pâtre Martino Papencordt et matre 
Theresia e i^ente Schlenke. Natus ftdem profiteor catholicam. Parenti» 
ùus prœmaturu milU morte ereptis m lutclmu {lansn viri summe vene* 
randi Felicis Tuelimann , cui , cum a tenerœ juventutis annis paitrno 
me amore sit prosecutus , numquam dignas rtftram grattas y née viri 
fljpcfnie de me merUi wnmiuia grato unqaam exeidet anliiio. J gym- 
muio, quodinwèepairiapersexaHnosfreqaeiammmtprimù mat» 
rUtUis teetimot^ munUus , Monm liUemmmsedem petUeiper duoi 
OJMOf i» lUieranm unùfenitaÊe Borussica BhmatM^ pw «mm in 
Monaeenù, H pep hos mentes œstwot in edma no^a Utterwum tede 
phUosophim et phUohgim operam navavL FiHs doHssimii, qui me 
inttiiuerimt, ex intima eonkgntitu ago» — Il a para en fSSS^à 
Paris, une dissertation sur la pbilosopliie atomistique par M. La* 
laist. Ceux qui s'occupent de ce genre d'étude compareraient sans 
doute volontiers les deux morceaux. Malheureosement la thèse de 
Papencordt est difficile à trouver, même en Allemagne. EUe mérite- 
rait rhonneor d'une réimpression. 
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dans les travaux absorbants d une profession ordinaire? ïl 
ne pouvait, il ne devait se dévouer qu à la science. Pour 
coacilier les besoins de sa vocation intellectuelle et les 
exigences de layie matérielle | il donna d*abord des leçons 
particoEkes d'histoire et de littérature* Hais bientôt ses 
ëminentës qualités potir renseignement oral reçurent un 
meilleur emploi : on lui confia successivement plusieurs 
cours historiques dans les divers gymnases de Berlin. Le 
dernier de ces établissements^ dans lequel il remplit les 
fonctions de professeur agrégé, futlegjnmase royal de 
Frédéric*Gaillauine. L'estimable directeur, M. Spiliker^ 
qui aaniit Todltt le rètenir, lui rendit auprès du ministre 
de l'instruction publique le plus honorable témoignage. 
Durant uuc de ces années, Pape ticoidi satisfit à la loi du 
service militaire, à ki(|ueile personne en Prusse ne peut 
échapper, et qu'on a trouvé le moyen de combiner avec 
la vie d'étudiant et avec Texercice des professions libé- 
rales. 

En i834f l'Académie des inscriptions et belles-lettres 
ayant mis au concours la question tk la domùuOiùn des 

andaleseii Afrique^ notre docteur de vingt-deux ans ré- 
solut de traiter cette curieuse iiiatièie, dont la conquête 
récente des armes françaises relevait encore Tintérét. 11 em- 
ploya ses loisirs d'une année et demie tant auxTecherches 
qu'à la rédaction d'un mémoire de plus de quatre cents 
pages. Ce travail, envoyé à Paris au mois de mars , lut 
couronné dans la séance solennelle du 5 août f S36. Or, 
voici l'énoncé de la question proposée par l'Académie : 
« Tracer i histoire de l'établissement des Vandales eu Afiri- 
« que et de leur administration depuis Genséric jusqu'à 
« la destruction de leur royaume par Bétisaire; s'efforcer 
« de montrer quel fut l'état de l'Afrique romaine sous leur 

domination, et jusqu'où s'étendait leur pouvoir ou leur 
« influence dans l'intérieur de ce continent j recUercher 
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qaelfiitVktionMrdoiit ils faisaient habituellement usage, 
« et quels rapports s'établirent entre le peuple conque- 
« rant et les indiofènes; enfin, essayer de déterminer quels 
« vestiges de leur langue et de leurs coutumes les Vandales 
« ont laisses en Afrique jusqu'à l'invasion des Arabes. » 

Ce si^et était, comme on le Yoit| vaste et ardu. Il de- 
mandait beaucoup de pei-spicacité} des recherches consi- 
dérables, une critique sûre, une exposition d*autant plus 
méthodique et plus claire , que les documents incomplets 
et les traces effacées du peuple vandale ouvraient un large 
champ aux hypothèses. Ces difficultés multipliées , au heu 
d'arrêter le jeune concurrent , l'engagèrent dans une voie 
d'investigations et d*efforts héroïques, au bout de laquelle 
il devait cueillir la glorieuse palme de la victoire. Son 
mémoire, pr^enté en français au jugement de FAcadé- 
mie, et ensuite traduit en allemand par l'auteur lui-même, 
forme un fort volume in-8". Il est divisé eîi trois livres 
dont nous allons indiquer sommairement les points prin- 
cipaux, afin de donner une idée de l'étendue et de l'impor- 
tance de cette belle composition. 

Le premier livre, qui sert d'introduction à tout l'ou- 
vrage, expose Torigine, les migrations, les demeures ^ 
les haltes successives, le caractère, l'organisation des 
Vandales avant leur descente dans le nord de i Afrique. 
Ce tableau, restreint dans des proportions mesurées 
sur l'ensemble, a pour pendant un autre tableau sem-* 
Idable, comprenant l'état matériel et moral des pro- 
vinces afiricaines au moment de l'invasion. La nature, la 
configuration et la division du sol, les croyances, les 
mœurs, les institutions, les ressources, le langage, les 
rapports des habitants partagés en deux classes, Tune de 
peuples nomades, l'autre d'indigènes devenus Romains : 
tous ces points capitaux sont successivement éclairés à 
l'aide et avec l'autQrité de^ texte» les plus cpncluauts* 
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L'objet du deuxième livre est rhistoire politique des 
Vandales^ depuis leun premières eDtreprîsesjaflqu*à lachate 
de leur domination sur le contiaent afiricain. Après avoir 

rappelé deux expéditions tentées sans succès contre T Afri- 
que septeatrioaale , vers la fin du troisième siècle, par des 
troupes de Francs trop peu nombreuses, 1 auteur nous 
montre les Vandales devenus prépondérants en Espagne et 
tout prêts à passer dans un autre pays plus riche ^ vers le- 
quel les pousse leur inquiétude naturelle ^ leur soif de pil- 
lage, mais surtout la main de Dieu dont ils sont le fouet 
vengeur. Appelé par lioniface, révolté contre l impératrice 
Placidie, Geuséric, qui avait précédeiiimeiit attaqué les 
lies Baléares et fait une excursion sur la côte africaine , 
descend cette fois dans Tintérieur du pays ^ s*ea rend maî- 
tre à la suite de victoires successives, et y jette , avec plus 
d*habileté et de profondeur qu'on ne le croit générale- 
ment, les fondements du nouvel empire. Ici se présente 
un touchant épisode. Nous voyons saint Augustin épuiser 
les conseils de l'amitié et de la sagesse auprès de Bonifuce 
pour le détourner de sa défection et de son alliance avec 
les barbares ; pub , quand toutes les remontrances ont été 
inutiles, quand l'invasion est commencée et que le gou- 
verneur romain veut, mais trop tard , réparer sa &ute, 
nous retrouvons Thabile capitaine et le pontife vénérable 
enfermés dansHippone, celui-là animant et dirigeant les 
soldats, celui-ci consolaut et fortifiant les chrétiens , jus- 
qu'à ce qu il succombe lui-même de fatigue et de douleur, 
dans le troisième mois du siège , le aS août 43o. Au bout 
d'un règne de cinquante années, pleines de guerres heu- 
reuses, et après avoir joui quarante-huit ans de sa con- 
quête, Gcnj^éric mourut. Il laissait son vaste royaume, 
mais non suii courage ni ses talents, à son fils aîné Hunë- 
riç. Celui-ci , qui ne régna que sept ans , commença l'œu- 
vre de dissolution par ses cruautés et ses excès* Dans 
A. 0 
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un iolervalle de quaranfee-neuf années, quatre autres roi» ^ 
Gonthainondi Thraflamond, Hildmc etGélimer, se succè- 
dent, égalemeiit incaiiables d* arrêter le déclin de la puîa- 
sauce Yandale. Uamollissemeut, les divisions intestines 

du peuple yainqueur, la rupture avec les Goths ffot 
Gensenc avait appelés comme auxiliaires , les incursions 
des Maures sans cesse renouvelées , enfin une révolution 
survenue dans le gouvernement même par la déposition 
d*Hildéric et l'élévation de Gëlimer , arrière-petit fils du 
compiérant : toutes ces causes réunies amènent Tirrémé- 
diable chute d*un empire de cent cinq ans , auquel Béli- 
saire porte le dernier coup dans la célèbre bataille du 
Tricaméron, vers le nulieu de décembre 533. 

Le troisième livre , le plus intéressant et le plus consi- 
dérable, expose rorganisatîoQ intérieure des Vandales au 
moment de leur arrivée en Afrique, leur constitution , 
semblable au fond à celle des autres peuples germains , 
mais cependant différente à certûns égards , les droits du 
roi, de la noblesse et des hommes libres , le pat latre du 
butin et des terres, les récompenses et les châtiments, 
ragricttlture, le commerce^ l'industrie, les revenus , les 
dépenses, le culte, la langue, les habitudes i en un mol, 
toute la vie d'une nation d'abord si belliqueuse et si forte , 
et à la fin si énervée. Les Vandales^ quand ils d^arquè- 
rent, formaient, selon Procope , une armée de cinquante 
mille (ombattants; et, d après Victorde Vita, ils s'élevaient 
au nombre de quatre-vingt mille, en comptant les entants, 
les vieillards et les esclaves. L'auteur, après avoir observé 
la position des Romains vaincus vis-à-vis des conférants | 
examine les rapports de oeux-cL avec les populations 
mauresques, détermine la nature de leur influence sur le 
pays occupé par eux durant un siècle, et recherche leur 
sort ultérieur, quand ils ont été eux-mêmes défaits et 
d^ossédés sans retour* 
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A ia suite des trois livres^ formant l ouTJC^e proprement 
dit y Tiennent quatre appendice» : le preynier tur la part 
que prit le ch^ vandale Stilîoon ans eypéditioBi de ses 
compatriotes , des Alains et deft Suères dans les Gaules ; 

le deuxième sur la succession des premiers rois vandales; 
le troisième sur la paix conclue dans l'année 435 entre les 
Vandales et les Romaiosy le quatrième sur la prise de ilome 
par les Vandales» Enfin, après une exposition raisonnée des 
sources auxquelles il a puisé , exposition pleii^ de science 
et d*intérèt qui n'occupe pas moins de soixante^x-sept 
pages et tient lieu de pièces justificatiTes, Fauteur donne 
un tableau généalogique de tous les rois vandales dont l'his- 
toire a recueilli le souvenir, et la description des monnaies 
6'appées à leur efiigie. Ilsuffit, nous le croyons , de cette 
indication rapide des principales parties de l'oMivrey pour 
en faire apprécier la vaste .et sage ordonnance. Quant au 
style, outre les qualités générales qui contiennent à 
rhistorien, savoir, le naturel, la clarté, la précision, il 
porte le cachet pat Liculier de riionime, c'est-à-dire d'un 
jugement profond et ferme, embelli par une riche imagina- 
tion et animé par un noble cœur. 

Cependant, avant même que le résultat de ce grand tra- 
vail fût connu , deux places avaient été proposées succes- 
sivement à Papenoordt, Tune de professeur d'histoire an 
lycée de Lucerne, Vautre de professeur de philosophie à 
1 université d'Athènes, fondée tout uouvcllcnicul par le roi 
Othon. il refusa ces deux offres honorables qui ne s'accor- 
daient pas avec sou plan d'aller en Italie, étudier à la 
grande école des monuments et des inspirations de tout 
genre que présente cette terre doublement consacrée par 
l'art et par l*histobe. A la vérité, il ne savait pas encore 
comment réaliser son dessein : mais avec l'infaillible cer- 
titude que portent en eux-mêmes tous les hommes de gé- 
nie qui ont besoin de circonstances particulières pour ac- 



Digrtized by Google 



— XX — 

eompiîr leur vocation, il savait qu'il le réaliserait. £n ef- 
fet , Yers Pâques de Tan x836| sur la proposition du mi- 
nistre des Gultesi et d'après une décision du chapitre d*£mw 
land , il obtint un sHpenéUwn pour aller passer plusieurs 
années dans la capitale du monde chrétien. Ce stipendium 
provenait d'une fondation instituée en faveur des étudiants 
catholiques par un chanoine d'Ërmland appelé Preuck y 
d*où vient le nom de Collegium Preukianum donné à la 
fondation même. Papencordt alla d'abord à Warbourg^ en 
Westphalie, où il resta quelques jours auprès de sa scsur 
bien-aimée, puis il continua son voyage. Arrivé à Rome, il 
prit àomiCiXe 2i\\ convint i\e Sant' Andréa deUe Fratte, cou- 
fornieaient aux statuts de l'institution à laquelle il devait 
d'être en Italie. Il passa quatre années dans cette paisible 
retraite , occupé à préparer et à composer un ouvrage 
considérable sur V histoire de Rome au moyen âge. Tour- 
tes les bibliothèques et les archives lui étant ouvertes ^ il 
les visitait avec autant d'ardeur que d'assiduité. (Test ici 
le lieu de mentionner uiie taculté spéciale de Papencordt, 
je veux dire la promptitude merveilleuse, 1 espèce d'ins- 
tinct divinateur avec lequel il trouvait en un instant , au 
, milieu d'une masse de livres ou de papiers, ce qu il lui 
fallait sur chaque matière. Plusieurs de ses amis, témoins 
des prodiges de ce don particulier , ne pouvaient assez 
exprimer leur admiration, et lui-même était tenté de 
croire à un bon génie que la Providence lui aurait donné 
pour le guider et l'aider dans ses immenses recherches. 
Toujours est-il que cette aptitude singulière lui épargnait 
un travail infini , et lui faisait faire très-souvent les décou • 
vertes les plus précieuses. Il ressemblait, sous ce rapport, 
à ce prêtre privilégié du midi de la France , auquel il suf- 
fit de promener ses regards sur un terrain pour indiquer 
aussitôt l'endroit d'où doit jaillir une source inconnue. 
Dans diverses excursions, toutes entreprises en vue de 



Digrtized by Google 



son grand ouvrage , il explora aussi leii trésor.4 littéraires 
de plusieurs autres villes importantes, telles que Nap Us, 
Bologne, Vieane, Florence, etc. Pendant T automne de 
i858 , il fît un vuyage scientifique en Sicile avec deux de 
ses arnisy le docteur Abeken et le docteur Ulridi^ enle* 
vés Tua et Tautre à la fleur de râge, après ayoir doDué des 
gages d*un talent distingué. Le dernier est mort au mois 
de septembre i84>^ , professeur de philologie à runiveisiLé 
d'Athènes. On sait que dans ce pèlerinage de religion , de 
science y d'art, ou de simple agrément que chacun veut 
. faire au moins une fois en Italie , Kome est le centre vers 
lequel convergent, de tous les points du globe » une foule 
d^hommes remarquables. Çrâce à la culture de son esprit 
et à Famabilité de son caractère, Papencordt forma d'u- 
tiles liaisons avec plusieurs ctraugeii d uu rare tiiénie, de 
même qu'il sut se concilier l'estime et l'affection des sa- 
vants italiens. Sa sainteté Grégoire XVI, ayant entendu 
louer Tiolatigable application, le talent supérieur, eu 
un mot toutes les belles qualités du jeune historien al- 
lemand , se le fit présenter à Frascad , et lui donna des 
témoignages d*un intérêt particulier. 

Dans l'automne de i84o, Papencordt ditadieuà Rome, 
espérant bien que ce n était pas pour la dernière fois, et 
prit son chemin par Mîlan, Venise^ Vienne, Prague, 
Dresde, non sans consulter, dans ces différentes villes, 
les bibliothèques, les archives et les hommes qui pou- 
vaient Véclairer. De retour dans la capitale de la Prusse, 
après quatre années si laborieusement employées, il n'a- 
vait plus que la dernièie main à mettre à son Histoire de 
Rome au moyen âge. Toutefois, avant de livrer à l'impres- 
non un travail d'une telle importance , il résolut de faire 
une seconde fois ses preuves devant le public, et il détacha 
de Tensemble T épisode de Bienzi. 

Le plan de cet ouvrage est aussi simple que bien or- 
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donné. L'auteur commence par tracer un résume des ins- 
titutions municipales àe Rome , depuis la chute et la res- 
tauration de Tempire jusqu'à la moitié du quatorzième 
siècle s il détermine la position respectÎTe du peuple et 
de la noblesse à cette dernière époque; Ml oonnaîtie les 
familles prépondérantes des Golonna, des Orsini, des 
Gaetani , etc. ; peint les mœurs des barons romains, Tétat 
du clergé , les rapports de la vill< nvt ( U s localités envi- 
ronnantes j s'arrête devant les débris de 1 antiquité , et 
montre comment les monuments les plus faciles à com- 
prendre > tels que le Gapitole et la statue équestre de Marc* 
Aurèle y avaient été enyeloppés d interprétations bizarres 
et fantastiques dans les légeudes connues sous le nom de 
MirnbiUa , récits merveilleux. 

Pans le deuxième chapitre, après avoir consinté à Home 
la persistance de Vesprit antrque, malgré des altérations de 
tout genre ; après a% oir rappelé le souvenir d'Arnauld de 
Brescia dont le dessein et la mort violente offrent plus d'une 
analogie avec la destinée de Savonarole ; après s*ètre surtout 
ooniplu à dessiner les grandes figures de Dante et de Pé- 
trarque, en qui les idées gibelines trouvèrent leur plus haute 
et leur plus pure expression, rhislorien fait apparaître sur 
ia scène, aiusi disposée et éclairée, Cola di iUeuzo, fils d'un 
simple bôteliertrasté vérin, fnais futur tribun dupeuple. Ué* 
dueatioui le caractère^ les études, les idées de ce personnage 
singulier, les circonstances fiivorables au milieu desquelles 
il se produit, le rapide succès de sa tentative , l'enthou- 
siasme qu'elle excite a Home, le contr* -coup salutaire 
qu'elle frappe dans le reste de l'Italie, les lois d'abord jus- 
tes et sages du nouveau dictateur, les encouragements, les 
acclamations de Pétrarque, en un mot, les brillants com- 
méncetnents d'une audacieuse entreprise à laquelle sou- 
riaient la fortune et la jeunesse, forment un tableau splen- 
dide auquel nulle ombre fâcheuse ne vient encore se mêler. 
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Mais le germe d'une prochaÎDe dissolution était dépo&é 
au fond de Tâme de Rienzo , trop faible pour porter long- 
temps le double poids du bonheur et de la puissance. Ou- 
tre sa mobilité naturelle d'esprit et de volonté ^ son défaut 
de connaissances militaires et même de courage personnel 
va montrer tout à l'heure aux barons, plutôt surpris qu'a- 
battus, le côté vulnérable où ils peuvent frapper leur 
odieux vainqueur. Il semble lui-même prendre à tâche de 
miner sa position par son Ittxe, son orgueil ^ ses prodiga- 
lités, ses perfidies , et par un bizarre mélange d*exaltation 
religieuse et de vanité puérile. Déjà le pape , qui d*abord 
Pavait approuvé, et qui avait même confirmé ses pouvoirs, 
commence à lui retirer son appui. Pétrarque s'inquiète» et 
avertit sans pourtant fli sespérer. 

Cependant} avant d'abandonner Rienzo , la fortune, qui 
semble ne pas mieux demander que de le servir , lui pro- 
cure, malgré sa lâcheté et son ignorance de la guerre, un 
avantage éclatant sur les Colonne , ses plus redoutables 
ennemis. Mais, au lieu de profiter de la victoire, ce tribun 
sarrt'te à jouir mollement d'un triomphe qu'il arrange 
lui-même en l'honneur de son facile succès. Puis il con- 
tinue de gouverner d'une manière encore plus fastueuse 
et plus despotique, pillant les riches , foulant les pauvres^ 
n'épargnant ni les églises ni les abbayes pour soutenir son 
Inze insensé et pour payer les mercenaires étrangers dont 
il s'est fait une garde particulière. Le peuple, iTiL'coiitent, 
miii fnure ; les villes et les barons qui étaient euués dans 
l'alliance du tribun l'abandonnent ; sa cour, auparavant 
â nombreuse, devient déserte. Pétrarque lui-même com- 
mence à douter de son héros. Enfin, dans une longue 
lettre adressée aux Romains , le pape se déclare contre 
Rienzî. Celui-ci , au lieu de réparer ses excès , tombe dans 
un lâche marasme; et, s affaissant sous son impuissance, 
il voit partout des signes précurseurs de sa chute. Un évé-^ 
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nement presque fortuit en donne le signal. Alors , suivant 

l'expression de son biographe contemporain, « Rienzo , 
tt qui avait promis de mourir pour le bien du peuple, ne 
« monlra pas même le courage d'un petit garçon; » il ne 
songea qu*à sauver sa vie , lorsqu'il aurait encore pu garder 
fempire; et étant sorti de Rome sous un déguisement | il 
se réfugia dans la parde la plus sauvage de l'Apennin» 

Le chapitre V , dans lequel l'historien raconte la retraite 
de Rienzo aux environs de Monte-Majella et son voyage 
à Prague , est un des plus curieux de l'ouvrage , parce 
qu'il renferme le plus de faits inconnus ou négligés. La 
description du genre de vie des Fraticelles , branche re- 
tranchée de Tordre de Saint-Fraucois d'Assise, offre un 
vif intérêt. Rienzo demeura deux ans et demi dans la soli- 
tude avec ces ermites. Son esprit enthousiaste, étant passé de 
r amour de toutes les pompes du monde à un détachement 
absolu, il se lit alHiierau tiers ordre des Fraticelles, et par- 
tagea leurs exercices de piété et de pénitence. Mais, vers 
la moitié de Tannée i35o , un visionnaire nommé Fra An- 
gelo lui communiqua de prétendues prophéties sur la per^ 
sonne du tribun , et le détermina à se rendre auprès de 
1 empereur, pour concerter avec celui-ci la régéuéralion de 
l'Italie. Rienzo alla d'abord secrètement à Rome prendre 
part aux. grâces du jubilé , et de là, toujours déguisé | il 
se rendit à Prague. Mais Charles IV avait un caractère 
tout opposé à celui de l'aventureux Jean deLuzembourg, 
son père; il était, en outre , ami dévoué de Clément YI, 
auquel il devait en grande partie son élévation à l'empire. 
Aussi , loin de se laisser séduire par les idées et les plans 
fantastiques de Tancien tribun, dès qu il eut remarqué en 
lui des opinions contraires à la doctrine de l'Église, il le 
livra y comme suspect d'hérésie, à l'archevêque de Pra- 
gue pour être soigneusement ga/dé , et il informa le pape 
de cet emprisonnement. Après une longue correspon- 
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dance avec U archevêque et avedempereur, dans laquelle 

il essaya de justifier sa conduite politique et ses idées reli- 
gieuses formellenieiit hétérodoxes sur plusieurs points , 
comme celles des Fraticelies , Rieozo fut euvoyé à la cour 
pontificale d'Avignon. Le pape créa un tribunal des troia 
cardinaux les plus considérés pour instruire cette aftaire* 
La vie de Rienzo fut longtemps menacée par suite des 
charges capitales qui pesaient sur lui , mais principalement 
à cause de la puissance et de ranimosité de ses ennemis, 
Pétrarque, bien que défait de ses illusions sur le compte de 
celui qu il avait salué comme le libérateur de Tltalie entière, 
ne labandonna pas dans sa détresse. U écrivit aux habi« 
tantsdeRome, les exhortant à prendre la cause de leur 
tribun et à réclamer pour qu'il lût du moins jugé sur le 
théâtre des crimes qu'on Un imputait. Cependant, llienzo 
s'était lui-même reconnu coupable, et avait été condamné 
à mort. Enfermé dans une tour, il attendait le dernier sup- 
plice , lorsqu un mouvement subit de pitié produit à la 
cour lettrée d'Avignon par l'idée que l'ancien tribun était 
poète lui sauva la vie et lui valut un traitement plus doux. 
Bientôt nous le retrouverons rendu à la liberté et chargé 
de nouveau de gouverner sa patrie. 

Depuis Texpulsion de Rienzo, les mouvements populai- 
res se succédaient à Rome ^ et il n'y avait plus de repos 
durable pour cette malheureuse ville tombée du despo- 
tisme dans Tanardiie. Les plus grandes calamités physi« 
ques , la peste et un tremblement de terre étaient venus 
se joindre aux troubles intérieurs dans les années i348 
et i349* Le cardinal Geccano, représentant de Clément VI 
pendant le jubile de i35o, fut trois fois Tobjet de tenta- 
tives d'assassinat. Les sénateurs, choisis comme autrefois 
parmi les premières familles, étaient impuissants ; d'ail- 
leurs, ces mêmes familles avaient recommencé leurs désas- 
treuses rivalités. En un mot , suivant Texpression de Mat- 
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teo Villani!, « chacmilfiîsait le mal comme il lui plaisait , 

« parce qu'il n'y avait peisoime pour rendre la justice. 
« Le peuple était malheureux , la ville pleine de malfai- 
« teurs, et au dehors on volait et pillait de tous côtés : les 
* étrangers, les pèlerios étaient comme des brebis au mi- 
« lieu des loups, • Après une courte, mab tranquille dic^ 
tature de GioTanni Gerroni , nommé séoateur unique par * 
le peuple, et confirmé en cette qualité par le vicaire pon- 
tifical, un Orsini et un Golonna ressaisirent le pouvoir, et 
gouvernèrent sans s'inquiéter de l'agrément du pape. Ce- 
lui-ci les excommunia, mais il moumt le 6 décembre i352, 
avant d*aTOÎr pu prendre contre eux d*autres mesures. Le 
x8 du même mois, Étienne d'Albart, évèque d*Ostte, lui 
succéda sous le nom d'Innocent YI. En iS^S une extrénfe 
cherté régna dans toute 1 Italie. Or, un jour de marché, 
le samedi i5 février, on entendit tout à coup retentir dans 
Kome le cri de Popolo^ Popolo, qui était le signal ordi- 
naire de rémeute. L'un des sénateurs, Bertoldo Orsini , 
étant sorti tout armé du Gapitole , fut assailli d*une giéle 
de pierres et tomba mort au bas de l'escalier; l'autre sé- 
nateur s'esquiva par les derrières du palais. L'anarchie con- 
tinua jusqu'à (c que, le 14 septembre i353, Francesco 
Baroncelli, d une famille plébéienne, fut investi de l'au- 
torité supérieure. Il s'intitula deuxième tribun de la ville, 
et Auguste, consul romain, prit pour modèle Florence, 
considérée alors comme le centre de la plus haute sagesse 
politique , et gouTema quatre mois avec courage et modé- 
ration. Avant la chute de BaronceUi, laquelle eut lieu 
dans une émeute , Innocent VI, pour recouvrer les droits 
et les possessions de l'Église romaine , avait fait choix du 
célèbre cardinal Albornoz, homme d'État et homme d*é-" 
pée. Dans le même dessein , il tira de prison l'ancien tri- 
bun qu'il Toulatt opposer au nouveau , et l'ajant déohai|ré 
de toutes censura et condamnations , il l'envoya en Italie, 
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sous la conduite d'Albornoz» Ce dernieri aTec^sou carai> 
tère fenne et son esprit pratique, ne pouvait pas avoir 
grande confiance dans le coopérateur que le pape venait 
de lui donner. Aussi , (juand les Romains euretu lait leur 
sounussiuii, se garda-l-il bien , malgré ses instances, de le 
choisir pour sénateur. Mais déjà Kienzo ne pouvait plus 
contenir son inquiète activité. Il n aspirait à rien de moins 
qu*à reprendre le gouvernement de Rome. Deux jeunes 
Provençaux, deux frères du fameux Montréal , chef de la 
* grande eompagnie , séduits par sa faconde , mirent à son 
service leur ardeur juvénile et une somme considérable , 
avec laquelle il loua , pour un mois , deux cent cinquante 
cavaliers mercenaires et deux cents hommes d infanterie 
toscane. A la tête de cette troupe, il marcha droit à 
Rome, où il avait des intelligences. Par un de ces retours 
de la multitude, si fréquents dans l'histoire, le même 
homme, qui sept années auparavant avait été réduit à 
prendre une fuite honteuse, liit reçu avec enthousiasme. 
Le peuple entier et la milice urbaine, portant des branches 
d'ohvier, allèrent à sa rencontre, des arcs de triomphe fu- 
rent dressés dans les rues, et le t«r août i354> Rienzo 
s'installa une seconde foisauGapîtole. Il ne garda pas long- 
temps la modération qu'il montra au commencemebt de son 
retour, et qui lui valut d'être confirmé dans l'exercice du 
tribunal par Innocent YI. Bientôt ses anciennes habitu- 
des de luxe, d'intempérance, de despotisme, reprenant le 
dessus, il mit de nouveaux impôts sur les objets de consom- 
mation les plus nécessaires, fit arrêter une foule de ci- 
toyens honorables qu'il relâdiait ensuite à prix d'aigent, 
et alla même jusqu'à faire exécuter, sans forme de procès, 
un orateur populaire noiiuné Pan lolinccio , dont il re- 
doutait l'éloquence. De tels excès rendaient sa ruine iné- 
vitable : elle ne se fit pas beaucoup attendre. Le 8 octobre 
éclata une sédition causée par le mécontentement géné- 
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ral : les flots de r<Miu ute vinrentbattre !eb murs du ( iapitolt*, 
et les cris de vwe le peuple I mort au traître! avertircut 
Kieazo du danger. Il hésita quelques instants s*il mourrait 
les armes à la maio ou s* il' tenterait de s'échapper. Cette 
dernière résolutioii Tayaut emporté dans son cœur pusiU 
lanime , il dépouilla à la bâte son costume militaire , jeta 
sur ses épaules uu manteau de paysan qu'il trouva dans une 
chambre de domestique , et se mêla au peuple en criant 
comme les autres : Mort au traître! mort au tyran ! Mais 
trahi par des bracelets d*or qu*il avait gardés, il fut re- - 
connu. On le traîna au perron du Lioni où il avait lui- 
même prononcé tant de sentences capitales. Il resta là en- 
virou uue heure sans que personne le touchât, soit par 
respect, soit par pitié. Enfin, Cecco del Vecchio, un bou- 
cher, dit*OQ| lui donna à travers le corps ua coup d'épée 
mortel, et le notaire Treja lui fendit la téte d*un coup de sa- 
bre. Son cadavre demeura deux jours en proie aux outra- 
ges delà populace ; puis ayant été porté devant le mausolée 
d'Auguste, il y fut brûlé par les juifs à petit feu d'orties 
desséchées. 

Telle fut la fin misérable de cet homme extraordinaire 
qui monta deux fois au faîte de la puissance et en fut 
deux fois précipité. Notre auteur nous semble Tavoir bien 
caractérisé quand il dit dans le cours de son ouvrage : 
9 Au ibnd Rienzo avait un noble esprit , plein d'enthou- 
« siasmc pour sa patru^ eL pour la justice; mais il man- 
« quait de clarté daus K s vues, de décision et de fermeté 
« daus le caractère, et, par conséquent, de véritable force. 
« Des notions vagues de l'antiquité , défigurées encore par 
ce les idées romanesques et fantastiques de son temps , rem- 
« plaçaient chez lui la connaissance des vrais rapports 
• politiques de l'Italie avec Rome; puis, l'orgueil et 
« rambillon détournaient facilement sa bonne mais faible 
A volonté vers la ruse, la vengeance et la tromperie. » Peut- 
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être aussi ud historien oonleniporaiiiy Matteo ViUani, a-t-il 
écrit, dans les lignes suivantes, le dernier mot sur Télé- 
vation trop prompte et dès lors peu solide du tribua : 
« Ainsi finissent d'ordinaire ceux qui se font maîtres des 
« peuples: la victoire , la fortune et la domination subi- 
« tentent acquises disparaissent subitement. » 

Quoi qu'il en soit, Thistoire de JUenzi et son époque est 
une œuvre fort distinguée, dans laquelle ^exactitude des 
faits, la uQuveaulé d'une foule de détails et de plusieurs 
documents précieux, l'ordre de la composition, la saga- 
cité et la justesse des vues se trouvent heureusement unis 
à un style clair, simple, ferme et animé. Quelques se- 
maines après cette publication, qui eut lieu au mois de 
janvier 1841 » Papencordt (ut nommé professeur à Tuni* 
versîté de Bonn. Il devait ouvrir ses leçons au second 
semestre, et l'on peut penser quelle joie, quel honneur 
c'était pour lui d'aller s'asseoir comme maître dans 1 école 
où, dix ans auparavant, il avait commencé , sons la direc- 
tion d'hommes illustres ^ Tétude approfondie de T antiquité 
et des temps modernes. L* ombre de Niebuhr semblait l'ap- 
peler à la place qu'il avait laissée vide; tout lui présageait 
une heureuse et brillante carrière. Moment glorieux, mo- 
ment fortuné dans la vie du jeune historien de vingt-neuf 
anS) déjà compté parmi les savants et les écrivains de l'Al- 
lemagne : mais ce ne fut qu'un moment ! Le i*^** avril il 
quitta Berlin pour se rendre à sa destination, et arriva le 
3 à Warbourg, auprès de sa sœur, qu*il n'avait pas vue 
depuis cinq ans. Ils passèrent ensemble une semaine dé- 
licieuse : le passé leur souriait avec ses épreuves coura- 
geusement traversées , l'avenir avec ses douces espérances. 
Félix , plein de santé , de science , d'ardeur et de génie , 
albit prendre le chemin de Bonn, avec la résolution de re- 
venir aux prochaines vacances indemniser sa chère Hé- 
lène d'un séjour trop court pour l'un et pour l'autre. Ce- 



pendant le soir du dimanche de Pâques, veille du jour 
fixé pour le départ, ils étaient seuls dans la chambre de 
madame Gehlen, acheraut, pour ainsi dire, deyider leur 
cceur, et causant de ce qu*ils ayaient de plus cher, de plus 
intime , lorsque Félix dit tout-à-coup : « Il se passe en 
« moi, à l'instant même, quelque chose de singulier, 
« d extraordinaire : c est comme si au moment de toucher 
« le but vers lequel je tends, vers lequel j'aspire depuis 
« dix années, j'allais le manquer ! Je vois entre Bonn et 
« moi un abîme infranchissable : il serait afiirenx pourtant 
<de mourir si jeune , de ne pas cueillir les firuits que j'ai 
« semés et cultivés avec tant de soins! » Madame Gehlen 
essaya en riant, en parlant d'autre chose, de dissiper les 
noires pensées de son frère bien- aimé : mais, comme elle- 
même l'a avoué depuis, elle sentit aussi passer à travers 
son propre cœur le glaive du cruel pressentiment. Le len- 
demain, Papencordt était au lit, avec une fièvre ardente. 
Cette maladie, dans laquellele médecin ne vit d*abord rien 
d'alarmant, présenta bientôt tous les symptômes d'une 
fièvre typhoïde ; et le sixième jour, malgré les soins les plus 
assidus que lui prodiguaient jour et nuit monsieur et 
madame Gehlen , le cher malade se trouva à l'extrémité. 
Jugeant lui-même sa position, il demanda spontanément 
un prêtre , se confessa, et, rassemblant le reste de ses for- 
ces, il reçut à genoux sur son lit le saint viatique. Ensuite 
il se lit lire les prières des agonisants. C'était le samedi 17 
avril. Le même jour, à quatre heures et demie du soir, sa 
sœur ne pouvant plus maîtriser son émotion , sortit quel- 
ques minutes de la chambre pour donner un libre cours 
à ses larmes : en rentrant elle vit aussitôt sur la figure de 
Félix les signes terribles de l'agonie. Toutefois, il avait en- 
core sa connaissance. MadameGehlen, éperdue de douleur, 
passa une main sous la tête de son frère, pendant que de 
l'autre elle serrait ses deux mains déjàglacées ^ elle T appela j 
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elle lui dit de la regarder encore une fois , ce qu'il fit avec 
une indicible expression , et il rendit le dernier souffle. 

La nouvelle deiiette mort inattendue produisit une vive 
sensation à Berlin. Le noinistre des cultes et de l'instruc- 
tion publique écrivit à la Êmiiile une lettre de condoléance, 
ei la Gazette, d'Etat, dans un article nécrologique rédigé 
par le docteur Gnippe, rendit un complet hommage aux 
qualités morales et intellectuelles du défunt. Ces senti- 
ments, unanimementpartagés, trouyèrent un écho dans les 
meilleures feuilles de l' Allemagne. La perte du jeune écri- 
vain fut aussi ch plorée en Angleterre , où il avait des iunis 
dévoués et de justes appréciateurs de sou mérite. A Rome, 
un de ceux qui lavaient le mieux connu , M. le chevalier 
ReumoDt, secrétaire de la légation prussienne , paya un 
juste tribut à sa mémoire. Il restait à la France , où Pa» 
pencordt obtint son premier triomphe littéraire, de s'as- 
socier a ce légitime concert d'éloges et de regrets. C'est 
cette dette tardive que l'auteur de ces lignes a essayé d'ac- 
quitter avec une sympathie qui a la conscience de n'avoir 
rien exagéré , mais qui craint plutôt de n avoir pas assez 
fiiit connaître l'assemblage si rare dans le même homme 
des plus heureux dons de Tintelligence | des efforts les plus 
persévérants et des vertus les plus aimables. 

Munich, mai 1845. 

Léon Bore. 

N, B, On a tout lieu d'espérer la publication posthume 

de Y Histoire de Rome au moyen âge, confiée aux soins de 
la science et de Tamitié. — Le traducteur de Rienzi et son 
époque étant trop loin du lieu de l'impression pour revoir 
les épreuves de ce livre, il est resté plusieurs fautes typogra- 
phiques que l'indulgence du lecteur voudra bien excuser. 
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ROME A SON ÉPOQUE- 



chapitre; PR£M1£R. 

IMTRODUCTIOir.. 

Coup d'oeil sur k eoQBtltntioa politique de Rome mi moyen âge, 
Jnsqa'à la oioiltâ du XIV* siècle. — Formation et développe-^ 
ment de la saseralneté pontificale. — Organisation dn sénat. 
— Sénatears indigènes et étrangers* — Puissance politique de 
la noblesse et dn peuple.— Accroissement da pouvoir munici- 
pal. — Division et nombre des babltants. — Les puissantes 
fiuniUes des Golonna, des Orsini, Gaetanl, Prefetti de Yloo , 
SavelH et Ckmti. — Vie et moeurs de la noblesse. — Bapports 
de la ville avec les environs. — Pouvoir de l'Église, de la 
noblesse et de la commune sur le territoiie de IWne. — Lo- 
calités indépendantes. — Rapports ecclésiastiques , état des 
églises et du clergé. — Pèlerins.— État des monuments deTau- 
tlquité; manière de les expliquer. — Les ruc^its rnci veilleux , 
leur origine. — Fables da Gapitoie et de la statue équestre 
deMarc-Aurèle. 



L'hiatoire intérieure de Kome au moyeu âge re- 
pose sur Faction réciproque de trois puissances : Ut 
papauté, Tempire et la commune. Voilà pourquoi 

ce dernier élément n'y atteint pas un développement 

T. I, 1 



aussi logique et aussi complet que dans d'autres 
villes italiennes, par exemple eft Lombardie et en 
Toscane. Rome, à la vérité, parcourt toutes les pha- 
ses qui caractérisent les diver^s périodes de la vie 
municipale en Italie , mais jamais ce principe mo- 
teur n'y reçoit trte "entière applicatidn. Contrariée 
par les deux autres iorces, la conunuiie fait des pas 
rétrogrades ; elle retombe à un degré d'existence 
politique dépassé par toutes les autres villes, et au- 
dessus duquel elks^nénie s'était àêj^ élevée pendant 
des intervalles de temps plus on moins considérables. 

Bien que les anciennes institutions communales 
de Rome n'eussent jamais tout à fait disparu > l'or- 
ganisation de !sa nouvdie liberté ftittessentiefleinenf 
restreinte par le pouvoir puiitiiical. En effet , depuis 
la séparation d'avec Byzance et le rétablissement 
de l'empire d'Occident, les papes exercèrent des 
droits qui, malgré leur «xtencéon pk» grande et 
la diversité de leur origine , correspondaient , au 
fond j à ceux d'autres évéques jouissant des exemp- 
tions et des privilèges attachés au titre de comte. 
La chnte de l'empire carolingien fit cesser toute 
limilatiou de leur puissance par le pouvoir im- 
périal. Alors les ÊEictioiis de la noblesse romaine 
exercèrent quelque tenïpïi sur le isaînt-sîége une 
tyrannie tellement violente et honteuse, qu'elle 
peut être comparée à celle de la cour du Bas- 
Empire. La dommation temporelle s'unit au 
pouvoir spirituel dans la pertonne de Jean Xli , et 
, ce ponHfe demeura le souvemiti absolu de Rome , 
jusqu'à ce que, par le conronueineiU d'Otton I*' en 
il eut lui*méme appelé de nouveau les em- 
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tier, ceux-ci trouvèrent dans les nWoltes des hn- 
bitants et rindignité de plusieurs papes, rocuasiou 
maintenir et d'étendre, souvent Tiolemment, 4à 
puissance impériale. 

Le nom elle pouvoir du sénat s' étfneTit conservés 
ébinsTadministratioii desailaues purement munici- 
pales. A l'époque qu'on a coutume de citer comme 
cdle du rétaMissenmnt de ce corps , en t t^B , sous 
Innocent ÏI , la commune arracha an pa|>e une 
partie de ses droits de souveraineté , de la même 
manière qœ les THks lombardes agireut pire^que 
dans le même temps avec leurs évéques. Mais la 

position, à la fois politique et ecclésiastique, du 
saint-siége ne permit pas aux Komains de s'as* 
sorer une aussi grande indépendance au milieu des 
luttes de la papauté et de l'empire. Les papes usèf 
rent de toutes les armes qui étaient entre letirs 
mains pour combattre une tendance à laquelle quel* 
^efbisy par exemple sous Arnaud de Brescia^ se 
mêlaient des agitations religieuses , et , malgré di- 
verses interruptions, leur souveraineté finit tou- 
jours par être de nouveau reconnue. Bien plus, les 
droits que les empereurs exerçaient encore à Rome, 
et qui s'étaient agrandis aux onzième et douzième 
siècles, comparativement à i époque des premiers 
OttouSy ces droitspassereut aux papes, el 1;^ rédéricP% 
dans M paix avec Alexandre III, en 1 176, aban- 
donna réellement toute l'influence qu'il pouvait 
avoir dans la ville ou dans les environs; il aida même 
le poutiie qu il venait de combattre , à réduire son 
propre parti. £n i ao 1 , Otton IV promit à Innocent 111 

1. 



de se soumettre aux décisions pontificales sur tous 
les points concernant la -ville de Rome (i). D'autre 
part) les Romains avaient dii promettre, en 1 178 , 
à Alexandre III de rendre les droits régaliens et d'o- 
bliger les sénateurs nouvellement élus à jurer fidé- 
lité et obéissance au saint-siége« Ce traité devint , 
pour les temps qui suivirent immédiatement, la 
base des rapports du pape avec la cité, et il fut so- 
lennellement renouvelé d'une manière plusprécise^ 
en 1 1889 sous le pontificat de Clément III (a ). 

Toutefois, la lutte ne cessa pas pour cela entre le 
pouvoir pontifical et la commune. Malgré l'activité 
prodigieuse et la haute sagesse avec laquelle Inno- 
cent ni f au milieu de tant d'autres soins , gouverna 
la ville de Rome, il ne put maintenir ses droits 
qu'à grand' peine et non sans de fréquentes in- 
terruptions. Les papes qui vinrent après lui eu- 
rent encore de plus grandes difficultés et moins 
de succès. Les Romains, enhardis par les que- 
relles du saint-siége avec Frédéric II et avec les 
derniers Ilohenstaufen , furent plusieurs fois sur 
le point d'obtenir de leur évéque une complète in- 
dépendance politique. Ainsi, par exemple, en i^M, 
ils (ieraaiidèrent à Grégoire TX que jamais l'in- 
terdit ne pût être lancé sur le peuple romain, 
et que les ecclésiastiques fussent soumis à la juri- 

(1) Pertz, Monumenta Germ. hisl. leg., lom. ii, so6« 

(2) Voir sur Alexandre IIF, Miiralori, Script, tom. m, p. i, pag. 
475. — Le traité entre Clément III et les Romains se trouve dans 
Mnralori , Anliqnit. Italie, lom. ht, p. T8j , édit. de Milan, 1740. 
« Ad |Ma'seus reddiniiis volils senatiini et lubeni ac inonetam. Ta- 
« nien de uKincta linhebimus terliaiu partcin. Reddimus onioia Re- 
« galia taai îutVa (|uuia exira urbein, quse teoeixiuft. » 
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diction et aux charges de la ville; en outre, ils ré-* 

clamaient le droit d'élire librement le sénateur, de 
battre monnaie, et d'augmenter les impôts sur les 
fours et les pâturages ( i ). La fermeté des papes, 
leur ardeur infatigable, la persistance de leur 
plan de conduite triomphèrent encore cette fois do 
Tinquiétude d'un peuple agité par des tendances et 
des passions diverses , et la souveraineté pontificale 
sur Borne 9 après la défaite de Gonradin et la con- 
clusion de cette grande lutte, fut de nouveau gé- 
néralement acceptée. • 

L'autorité supérieure de la ville, tout en con- 
tinuant de porter le nom de sénat, subit de fré- 
quents changements. Il nous est difficile , à nous 
qui sommes habitués à des établissements plus 
stables , de nous bien représenter la mobilité des 
États italiens au moyen âge, alors que, suivant 
l'expression du grand poète florentin, ce qui 
avait été institué au mois d'octobre natteignait 
pas le milieu de novembre. Dans les commence- 
ments de la nouvelle organisation du sénat , les 
membres de cette assemblée étaient fort nom- 
breux. Un document de l'année ii48, par exem- 
ple, nous montre plus de trente sénateurs et 
conseillers sénatoriaux mentionnés les uns après 
les autres (a); on élit cinquante sénateurs en' 
1167, sous Frédéric I*' (3); Facte d'union entre 
Clément III et les Romains, en 1188, est signé 
par dix conseillers sénatoriaux et quarante-six sé- 

(i) Muntori , Script. , tom. m, p. i, pag. $79. 

(a) Vitale , Storia diploinatica dei senatori di Roma; p. 43. 

C3) Michael de Vico , p. i8o. 
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oateurs ( s ); etitin , un autre acte du même geiire^ 
sous CékstU Ikl^ présente le chiffre de cinquante-» 
si^ sénateurs ccunme le nombre normal ûxé auté-* 
rieurement (a). Mais par suite des désordres insé- 
parables de ce got^vernementsi partagé , un certain 
Bénédictusy qui portait le surnom de> Garuaboma 
ou Qfcrissîinus, se fit déclarer sénateur luûque^ 
dès Tannée Ï191, ou au commenc^uu ut de 119a. 
Bénédkms ayant été renversé après environ HU «Ul 
d*ad wÂnistr^tion 9 cinquante-six sénat^uiis lurent 
réélus : toutefois, vers la fin de 1 197 9 il n'y eut 
pai<;'illement qu'un sénateur, et pendant le ponti- 
ficat d'Innocent lU on en vit tantôt un seul^ tantôt 
plusieurs » ordinairement cinquante-sio^. Sou& 
Honorius III et dans les premières années de Gré- 
goire IX, on élut en général un stnateur umque , 
jusqu'il ce que L'on conunenca, en iî»3â» d'en élire 

le plu^ souvent deux » ce qi^i plus t^rd demt la 
règle. 

Tant que le sénat est composé de plusieurs 
membres, nous ne voyons pas à coté de oe corps 
un conseil de la ville supérieur et distinct; mais la 
division dn pouvoir municipal était déjà préparée 
par la distinction entre les sénateurs et les con- 
seillers sénatoriaux, lesquels, du reste, vaquaient 
aux mêmes affaires %t formaient essentiellement une 
seule et même assemblée. Un grand et un pefit 
conseil {consilium itriieraU' et spéciale)^ permanents 
l'un et l'autre, paraissent ne s'être formés que plus 
tard j quand l'usage fut établi de n*élire qu'un ou 

(1) Muratori, Autitinil., lom. m, p. 7^5, 
(a) Ibidem, toiii. iv , p. 36. 
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deux sénateurs. Dans les grandes circonstances^ 
lorsqu'il s'agissait d'une levée générale , ou de 
changements à inirodnire dans la constitution^ etc., 
le peuple e^t^ier était convoqué ( f)l(:nuni et publi' 
csm jfàorJumeatmk)* Le sénateur posait aioi^s les 
questions sur les mesures à prendrei elles assistants 
décidaient par oui et par non, sans que personne 
pût anuiiiilLi CCS iiiçsures ou faire une proposition 
nouvelle. La réunion des deux conseils avait lieu 
dans le palais^ du Capitole> qui servait 4'1^6tel de 
ville et ou demeurait le sénateur. Le peuple se te- 
nait devant ce j)alaii, sur la place où Ton voit ac- 
tuellement la statue équestre de Marc Aurèle, et oc- 
cupait la colline jusqu'à la place d'Araceli. Là aussi 
se tenait, à cette époque , le marché transporté sur 
la place Navone pendant le prtutificat de Sixte IV. 

L'élection des sénateurs se iaisait le plus souvent, 
soit par le peuple dans une assemblée générale» 
soit par le conseil de Ig ville, augmenté alors d'au- 
tres officiers publics et de citoyens notables. Quand 
la souveraineté pontiiicale était reconnue dune 
manière effective, les élus devaient faire confirmer 
leur nomination par le pape et lui jurer fidéUté ; 
le pape lui-même instituait aussi directement les 
sénateurs, ou bien il uomaiait des iuteiruié<-liaires 
(^mediani)^ qui procédaient au choix , et dima ce 
cas il ne restait aux citoyens que le droit d'appro- 
bation. Les sénateurs ainsi nommés recevaient tlu 
pape des cadeaux et un tr^tement (i). Dans le 
prinpipe, la dignité de sénateur* était ordinairement 

(t) IStunitoriy Script, tom. m, p. 4S7 et $63 ; Antiquit., tom. iv, 
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d'une année : elle fut de six mois par la suite, et 
lorsqu'elle eut été conférée pour un plus lon^ 

temps aux rois de Naples, leurs représentants 
durent également être ciiangés dans ces intervalles. 
A la fin de leur charge y tous devaient en rendre 
compte {s/ndicabdutîur). 

Quant aux personnes revêtues des fonctions sé- 
natorialesy Home présente un spectacle tout parti- 
culier. Les papes, soutenus par les Normands et 
par les empereurs d'Allemagne, avaiènt fort afiimbli 
les plus puissants barons , tels que les comtes de 
Galera, de Tusculum , et même les maisons compa- 
rativement moins importantes des Colonna, des 
Pier Leoniy des Frangipani, des Genci, etc. : aussi 
envoyons-nous à peine un d'entre eux inscrit parmi 
les membres du sénat dans les premiers temps où il 
fut rétabli. Cest seulement vers la fin du douzième 
siècle, et au commencement du treizième^ que se 
forme la nouvelle noblesse romaine. Alors s'éievent 
les familles pontificales des Conti, des Savelli, des 
OrsinL Mêlées avec les restes de l'ancienne noblesse, 
spécialement avec les Ck>lonna, les Frangipani , etc. , 
elles formèrent une haute aristocrntie urbaine qui, 
d'une part y ressemblait aux anciens patriciens des 
villes allemandes I et, d'autre part, correspondait 
à l'ordre des chevaliers. A partir des premières 
années du treizième siècle, les sénateurs furent 
presque exclusivement choisis dans ces £Eimiiles , jus- 
qu'à ce que leurs luttes incessantes et les soulève* 
ments du bas peuple eussent lait , à Rome comme 
dans les autres villes d'Italie, une nécessité d'élever 
un étranger à la plus haute dignité municipale et 
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de lui cbnféreri sous le nom de -sénateur , la puis* 
sance exercée par le podestat dans les autres villes 

italiennes. Un citoyen de Bologne, Castellano di 
Brancaleone di Andalo, comte de Casalecchio^ fut 
celui qui remplit le mieux cet office pendant sa 
double charge dé isiSa à laSS et de i^Sj à i5k5B : 

cependant les nobles romains avaient conservé assez 
de force pour tirer bientôt de leur sein de nouveaux 
sénateurs. 

T^établissement de la dynastie angevine à Naples 

fut pour Home d'une haute importance. Dès T an- 
née 1264, le pape et le peuple avaient décerné à 
Charles d'Anjou la charge de sénateur. II 
dot la résigner après avoir conquis son royaume; 
mais le pape la lui conféra de noaveau pour dix 
ans, lors de Texpédition de Conradin. De 1266 à 
11178, le roi envoya à Rome un représentant , qui 
était renouvelé chaque année. Nicolas III , crai- 
gnant la puissance de Charles d'Anjou, changea le 
premier cet état de choses après les dix ans écou- 
lés f et rétablit pour sénateurs des nobles du pays. 
Mais la lutte entre les Orsini et les Golonna , qui 
correspondaient a peu près aux Guelfes et aux Gi- 
belins du reste de l'Italie, n'ayant pas été poussée 
jusqu'à l'anéantissement de l'une des deux Cactions, 
ni même jusqu'à son entière exclusion du pouvoir, 
le pape chercha à les réconcilier en choisissant tou- 
jours dans leur sein 1 un des sénateurs. Quoique 
Martin IV , en iù.êi , eût rendu, pour toute la du- 
rée de son pontificat , la dignité sénatoriale à Char* 
les ci' Anjou, le lieutenant tle ce prince fut chassé 
en I2Ô3 , et désormais, pendant un assez long es* 
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pacede temps, desuubles romains, le plus souvent 
0e Tua e( de l'autre parti , eurent seuls le privilège 
de cette charge. Gène fut qu aprè&lea chaogçmeute 
introduits par les empereurs Henri VU et Louis de 
Bavière dans les affaires itaiiemieS| que le roi de 
J^aples Robert fut nommé sénateur par Clément Y 
et Jean XXII. Toutefois il dut choisir desreprésen* 
tantsnon plus parmi les siens, mais parmi la noblesse 
romaine, et en générai dans les deuxfactiou& mea^ 
tionnéefi. 

. Ainsi , tandis que la noblesse , en tant que telle, 

^vait depuis longtemps perdu toute puissance 
politique dans les autres villes d'Italie, nous la 
voyona à I^ome en possession des plus hauta em* 
plois. Mais comme les nobles romains étaient con* 
tinueUement en lutte; qu'ils exerçaient sur lea 
autres citoyens toutes sortes d'oppressions et de 
violences , et que rarement la justice était faite , il y 
avait de temps en temps des sédittonii dans k peu- 
ple. Celui-ci investissait alors de la souveraine ma- 
gistrature iiiuutcipale tantôt ses propres autorités, 
ç'est-à-dire les caporionit ou commandants des di- 
vers quartiers de la ville, tantôt un seul individu^ 
concitoyen ou étranger. Un pareil état de cboses 
ne put jamais se soutenir longtemps. Ou 1 autorité 
que le peuple avait instituée était renversée « soit 
par le pape , soit par la noblesse , ou bien le peuple 
se remettait de lui-même entre les mains du sou- 
verain pontife , qui rétablissait Tancien gouverne- 
mev^t^ Ç'est ainsi qu'en i3o5, d'abord Giovanni de 
Magnano de Bologne et ensuite Pagnanino 4ella 
To^re f trient faits, le premier ^ capitaipe du pç^ple. 
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r autre » ^éoaieui: , tous deux avec uo çouseil d# 
treize membre» correspondant aux caporioni. Ëo 
iSia 9 Giacona di Giovanni Ârlotto d^gli Stefanesr 

chi ayant été élu sénateur et capitaine du peuple| 
les consul& de toutes les gorporatiou& et uu coq*- 
de cent quatre bourgeoia, dout^buitdçdiaquiQ 
quartier y partagèrent avec lui Tautorité souveraine* 
Dans Tannée i3i5 , Gerardo Spinola di 1 iicuUadç 
Gènes fut nommé capitaine du peuple e( sénateur, 
et à l'arrivée de Louis de Bavièr^t en i3a7 ^ il étai| 
49^té de cinquante-deux {buoni uomiai) ncKta^ 
bles seuiernent , quatre pour cliacjue quartier, avec 
les consuls des corporations à leur tète. La dignité 
^natortale passa ensuite à Louis lui-même ^ qui 
eut Castaruccio pour lieutenant. Nous trouvons, en 
i335, treize buoni uominiy et, e^è i3îi7, treize c'/i/;o- 
ripni. Les uns et les autres présentent toujours 
Tautorité du sénateur comme le résumé et l'ex- 
pression de leur propre autorité. 

Ce qui faisait la iaiblesse du peuple a Home, c'é 
tait que les corporations el les métiers n y avaient 
pas atteint le même développement et le même de* 
gré de puissance matérielle que dans les villes de 
Toscane. Ainsi le parti populaire ne pouvant pas 
opposer de ligues puissantes par le nombre et la ri- 
chesse 2L}x parti des nobles » ces derniers rempor- 
taient fecilement sur une multitude désordonnée. 
Néanmoins il y avait à Rome, dès les premiers 
temps du moyen âge , des associations de métiers, 
nommées d'abord écok* et plus tard communautés 
{miversitates) ou arts; elles avaient leurs chefs 
{j/rioreà: , cç/i^uiçs] , assistés de conseillers et; de na- 



taires avec une caisse spéciale ; le plus souvent elles 

avaient aussi une église particulière et un Heu de réu- 
nion au Capitole, où leurs consuls décidaient les dif* 
férends qui ne ressortissaient pas des tribunaux or- 
dinaires. La plus considérée de ces corporations était 
celle des laboureurs {bobacterii^j mais, excepté dans 
les cas ci- dessus indiqués ^ elles étaient trop faibles 
pour avoir une importance politique. Dans les ma- 
nifestations populaires, c'est toujours la division 
locale des treize quartiers ou régions qui domine. 
Cette division continua de subsister sans aucun 
changement depuis le treizième siècle , jusqu'à ce 
que Sixte Y, en i586, y ajouta , comme quator* 
zième région, sous le nom de Rione Borgo , le quar- 
tier de Saint-Pierre , lequel précédemment ne fai- 
sait pas partie de la ville proprement dite. On sait 
que c'est Benoit XIV qui a déterminé les limites 
de ces différents quartiers , telles qu'elles existent 
aujourd'hui. 

Malgré la désunion intérieure dont nous venons 
de parler , le pouvoir de la commune avait gagné 
beaucoup de terrain sur la souveraineté ponti* 
ficale au milieu des autres embarras politiques des 
papes et pendant la vacance souvent très-prolon- 
gée du saint-siége. De fait , les Romains s'étaient at- 
tribué les droits régaliens, et depuis la moitié du 
treizième siècle , peut-être même avant cette épo- 
que , ils battaient monnaie, comme le prouvent di- 
verses pièces d'or et d'argent. On ne trouve même 
plus , à partir de Pascal II jusqu'à Urbain V , de 
monnaie pontificale frappée à Rome , bien que les 
papes n'eussent pas renoncé à leur droit sous ce 
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rapport. £n outre , la commune de Home atait su 
s'arroger, vis^-vis la souveraineté pontificale, un 
certain droit de reconnaissance préalable, et , à cha- 
que élection, Tau Loi lté suprême sur la ville était 
d'ordinaire conférée au nouveau pape. Souvent 
alors la commune exprimait hautement que la col- 
lation d'un pareil pouvoir se &isait, non à cause de 
la dignité, mais à cause de la personne même du 
pontife ( I ). Les papes , de leur coté , n'acceptaient 
quelquefois cette collation qu'après avoir réservé 
leurs anciens droits , et ils pourvoyaient ensuite à 
la cliarge sénatoriale, soit directement, soit par 
commissaires. Quand la collation n'avait pas lieu, 
ou s'il n'en était tenu aucun compte , le peuple ro- 
main seul élisait les sénateurs. 

Les empereurs alleuiands n'exerçaient plus d'in- 
fluence à Kome sur les aOaires communales. Hen- 
ri VU renouvela le serment prêté par Othon IV, 
de ne rien faire sans le conseil et l'approbation du 
pape , en tout ce qui touchait les llomains et le 
saint-siége. A la vérité , sur la demande de son parti, 
il envoya comme sénateur Louis de Savoie; mais 
tous les droits et privilèges municipaux furent ri- 
goureuseiiu nt conservés. D'après l'ancien droit im- 
périal , toute autre juridiction que celle de l'empe- 
reur devait cesser dans le lieu où il séjournait : 
désormais, au contraire, il &llut une permission 
formelle pour que les officiers de justice de lleui i 

(i) De pareilles collations furent faites a Marliii lV,Honorius IV, 
BonifaceXIII, Jean XXII, Benoîl XII, Clément VI. Voir, pour la 
formule relative à Mariai iV , Vitale, Sloria diplomalica dei seiMIp 
tori Ui Roma, p. 594. 
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Û «xa^plidn de ttsm les cas qui ressortisssiient du 

pape et du peuple romain (i). Les habit nnts se re- 
fusèrent aussi à lui payer l'impôt delà couronne , les 
juifs mils donnèrent quelque argent (2). De même 
là tx>Uatktfi de h dignité sénatoriale à Louis de Ba- 
¥îère ftit un acte purement personnel , qui ne re- 
posait en rien sur la puissance impériale, et l'argent 
qu'il leva ne Ait pas on impôt régulier^ mais une 
6oiitrA>ulion de guerre (3). 

La population de Rome, ainsi qu'on a déjà dù 
le pemerd'api'esl élal politique de la ville , se par- 
tageait «n deux grandes divisions , la noblesse et le 
peuple {4). Au preraîer ordre appartenaient avant 

tout les grandes familles dont les membres étaient 
appelé.s barons ou prmces , ensuite les gentilshom- 
més qui remplissaieiil ordinairement le service mi- 
litaire de la noblesse et se rattachaient à ce tK^rps 
par te lien commun de la f^enfilrzza (5\ Parmi le 
peuple y les plus rapprochés des nobles étaient les 
citoyens lîdies et notables, nommés camkrotti, 
qui seraient à cheval dans la milice de la ville et 

<i) G. Denniges, Acta Hearid VU^ part. 11, p. 4 s et 5 1. 
(9) Albert. Mussat, col* 4^1. — M uratori , Script, tom. x. 
(S) Giov. Villaniy x, S3, 66. — Muralorî » S<Aîpl. tom. xnx. 

(4) « n «|uale (Lello Pocadcfta ) co4 lliTore M detto popolo iMvtt 
«i eacçiati da Ronali priiN%i e genUrhnemini e eavalerotti. » Mat* 
teo Villani , xi, a5« — < E numerato il popolo romano a piè si tro- 
« varano a easere veotidue mîgliaja d*huomÎDÎ armatî. » Muratori , 
Script., tom. xiv. 

(5) Voir MaUeo Villani, ouvrage cité ; Petrarcha, Epist. Hortator., 
p. 596f éd. de Bàle, i554. — Le nom de gentiïezza^ pris dans le 
sens que nous lui attribuons , est souvent employé par Dino Gom* 
pagoi. 
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nieiit Â ceux que Font^brmt au camà^sd , ^nr là 

ce Navona et le monte Testaocio. Ce dernier 
pnvilége est donné comme le signe distinctif des 
cetmterota dans les statuts mamisciits de 1 36:14 
Mais M doit les ranger plutôt dans le peuple qtiè 
dans la noblesse , parce qn'iîs ne furent pas enve- 
loppés dans Texclusion des emplois qui pesa plus 
sut les noMes. Le restera peuple compl^nait 
les ai^fsaivs «t leurs corporations , dont le nombre 
n'est pas bien déterminé. Toutefois ces divers états, 
et particulièrement leurs membres intenuédiaires , 
devaient se mêler sous beaucoup de rapports. Ainsi, 
par exemple, la noblesse inférieure formait avec les 

notables une espèce d'ordre entre la haute noblesse 
et le bas peuple , de sorte que, en 134^, l'on en- 
iroya à CHément VI , lors de son intronisation , six 
députés de la classe supérieure , de k classe 
moyenne et de la base classe (i). 

Jusqu'à présent on n'avait pas indiqué, même 
d'une manière approximative^ la population de 
Rome , aux treizième et quatorzième siècles ; on se 
contentait de répéter le chiffre de Cancellieri , à sa- 
voir, que la ville coni [)tait trente-cinq mille habitants 
du temps d'Innocent III, et seulement dix-sept miUe 
en iSyj , sous le pontificat de Crégoîre IX (2); 

mais personne ne s'était appliqué à vérifier ce chif- 
fre donné sans preuve. Nous aussi nous avons eu 

(i) Muratori, Script. , m , p. 373 : « Ses videlicel de quolibet 
' statu orbis, majori , mi dio et minore. » 
(a) Cancellieri, del iataiitisino, p. 19, 26. 
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vaiû cherché sur quoi il repose, et nous avons seu- 
lement trouvé qu'innocent avait £ait iaire un re* 
censément dont le résultat n'est pas connu. Toute- 
fois , à cette époque Rome n*était pas aussi déserte 
qu*on le croit généralement. C'était alors , comme 
aujourd'hui I Timmense étendue de la ville qui fai- 
sait paraître proportionnellement très-petite la partie 
habitée (i). A cet égard, nous avons des données 
réelles, même en admettant quelque exagération. 
Ainsi I au temps de Henri YII,enj3i2yle nombre 
, des hommes en état de porter les armes s'élevait à 
dix mille dans la partie de Rome qui lui était sou- 
mise, c'est-à-dire un peu moins de la moitié de la 
ville (2). Ce nombre suppose environ soixante 
mille âmes. Dans Tannée i36ay il y avait dans le 
peuple y en exceptant la hante noblesse et la noblesse 
inférieure, vingt-deux mille hommes capables de 
£aire la guerre (3). Or, ceci donne à peu près le 
même nombre d'habitants, puisqu'il n'y avait 
d'exempt du service militaire que la première jeu- 
nesse et la vieillesse avancée. Une pareille popula- 
tion avait de l'importance à cette époque. Pour 
s'en convaincre , il suiût de se rappeler que la ville 
de Florence, proprement dite, ne comptait, en 
i336 , que vingt-cinq raille hommes de guerre parmi 
ses habitants. Il est vrai que si l'on veut avou- une 
idée complète de la puissance de cette république^ 

(1) Peirarcba » Rer. ftmil. Epnt. ti : « Vagatbaniiir io illa iirbe 
«qu« cnnu, proptei' spatium, vacaa videatur, populum habet im- 

(a) Ferreti Vioeolini, Historia, etc., col. t loa. Munitori, Script., ix« 
(3)MaUeoVillaiii»in,3$. 
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îl faut aussi porter en compte la population des 
entrons (i). 

Pour ce qui concerne la noblesse supérieure, la 
famille des Colonna remportait sur toutes les au- 
tres (a)* Selon Tétymologie la plus acceptable, elie 
tirait son nom du village de Colonna, situé à la 
place de l'ancien Labicum. Ce n'est pas ici le lieu 
de raconter la tradition , alors généralement reçue, 
qui fiûsait Yenir les Colonna des bords du Rbin (3), 
ni de cbercher à prouver Falliance tout à fiiit vrai- 
semblable de cette famille avec les comtes de Tus- 
culum; nous n'avons pas besoin de remonter jus- 
qu'au dixième siècle. Le premier membre de l'il» 
lustre maison que nous voyons formellement nommé 
dans l'histoire, est ceTierre de Colunipua , parent 
du comte de Tusculum, qui apparaît, en iioi, 
comme un puissant adversaire de Pascal II (4). Il 
tenait dès lors garnison dansPalestrina. Cette place 
forte, SI Von en excepte de rares intervalles, fut 
toujours le centre d'opération et Tarsenal des Co- 
lonna. D'ailleursi ils s'emparèrent de bonne heure 
d'autres points importants du voisinage , tels que 
Capramca, PagUano , Cavi, Zagarolo, Santo-Ce- 
sareO| etc. Dès lors aussi Ton vit se maniiester chez 

(i) Giov. Vlllani, xi, gS. 

(a) Pompeo Litta, Famiglie oelebri dlUlia, Colonna di Roma; in- 
fo!., Milan, 1 836-1 838. 

(3) Pétrarque relève pai iicuiièrement l'origine germanique des 
Colonna et des Orsini; lier, famil. E])ist. xi, i6, et églogue ▼ : 

vallis te proxima omit, 

Appenninigenœ qua pratavirenttasylva 
Spoletana metunt arroenta gregesquu protenri, 
Te longlnqua dédit tellus et paaeoa BJieni. 

(4) Muratori, Sci'ipt. m, p. 355* 

T. I. 9 
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eux» i^faiat-iîié^t cette bostilité qui, dana 

la suite 9 fit des Golonnat à Rome, \a prkiaiptl 
point d'appui du parti impérial et gibelin* Poufiiirrie 
jusqu'à ranéantissemeut par Boni&ce ViU^ ceUe 
ËimiU«i a' était relevée après la mort du pontife ^ et 
. n w inre wwi t » h i>HwS»itoa Colamiftè ta léte , fto 
se tenait defe^it, ploa flonamite ei pl«s forte 

jaiuai>^ Stcfano était ué peu de t^mj>s après la moi» 
ti4 dijk tieu^me ^ijl^ Nicolas }¥ Va^t »ommé 
g(9OTewmr 4^ Bo^^fiitclèa l'année it&^i it r%tai^ 
eQs^pte£sùt <smta4e la pran^ed» Cauapanoa » pu» 

sénateur à Rojik en 1:^9^. Ce fut sousBoniface VIU 

4uec<W],aeMCÊreuti^waiii(ËiMi:ad^^ iaaiiim» Apré» 
la fKm da Vsiimrim 9 Stefimn m s« wqrant fism 

en sàreté 4a«8uaft le pape, ^*était emSai 4a Tî^, 

lui ^vait été assi^iié pour retraite. Sans cejise in» 
qviété par son adversaire , ii avait parcouru ia S>*> 
gU«* l'Angletem «I k FinMM#» fesf^ Hmj&ium 
l^«t| kl >çmr toitjoura fetna^ dedetta sotte quai 

Pétrarque voit en lui l'idéal ti'uii banni, compara- 
Ue aux mçiileur^ des. mmv^^r UamiU^ et aux 

Hlarc^l^v. jour màmi lut étaoïmrt» ia 
gloîre dc^ion mom pé^éfia 4b reapaatcauxJà wêiao 

qui étaieat enyojés pour le prendre , et il lut sauvé. 
Souvent il prit part à des combats, également inconnu 
des amis et des ennemis ; souvent anss^ sa prteenee 
décida de la yictoh-e (i). Rétabli par Benpit XI ai 

(i) P«lB«)|0^, Rer. (am\\.f Episl. ri , 3 ; epistota ad postcros (édît. 

(Je RîIp) : « Hujus fiimiKie iiiagnaniimim genitorerh St^pha- 

■ iiurii do Columna, \irum cuilihct anhcjuurum parein , ila colui al- 
» ((lie ita âibi acceptus fui 14 uUéifi «i '|iwMJifrrrfi âMoruin ail 
» Uiceret ioteresse. ■ 
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pla» aoMc Mwtie» de reœperenr Hmtti VU. H»» 

dant le sf jour île Louis ée Bavière (iaui» la ville , il 
»'élaél tenu ék>i^é de ce prince ^ mais plu» Uurd il 
crtrtili m 4e»liaiMmav«c 11 «emUail être alors 
•n Ml» de k fbrtmiê; Pélraitjue Tappelle un phé- 
nix sorli de la cendre des anciens, et le phis glo- 
neux des vieillards. Quoique âgé de pkiis de quatre^ 
img^ an», il était aacare dans la jdémtiide da ses 
fiwutoés physiques «t intellectuelles^ « Quelle ^ix , 
« s écriait Pétrarc^iie en le revoyaiil eii i34-> f quel 
« front I quelle ep^pressioii dans le visage ^ quelle 
• donteaancey qudk vigueur de Tespità un pardi 
« âge, queUe force de oorpal Je croyai» avoir de- 
« vaut ki» yeux uu Jules César ou un Scipion l'A- 
a fricaini si ce n'est qu'il est beaucoup plus âgé 
« ipm Tun et Tantre; et cq^endaut je le retrouvais 
« exactement tel que je l'avais vu pour la deuxième 
K fois à liouie, il y avait sept ans ^ tel que je le vis 
c la première foi» douze aimées auparavant à Avi* 
c ggoiu C'est une chose nerveilleuse et presque in* 
« ero^aUe qu'il garde toute la frakheur de la jeu^ 

« liesse, pendant que Kome enlicre vieillit. » Et 
quand il fut mort, seul entre les héros modernes, 
le grand, le ndbde , le généreux , Tinébranlable Go* 
lonna fut jugé digne par le poète d'avoir sa place 
dans le Triomphe de la. Renommée^ à côté du roi 
Robert de Naples (i). 

Outre sea enfants naturels , Stefano avait sept fils, 
dent cinq furent cardinaux ou évéques, et deux se 

(i j Petrai ( Im , Rf r. fam.^ Ep. v, 3> Rer. senil.y.X, i, p. — • 
Trionfo délia Fama, capit. ii. 

7. 
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' distinguèrent dans la carrière des armes* De rainé» 
Stelano on Stefisinoccio j qui fot plusieurs fols revêtu 

de la dignité sénatoriale , il avait déjà des petits-fils 
généralement admirés pour leurs qualités chevale- 
resques. De ses six filles, les unes s'étaient alliées 
aux familles de Rome les plus illustres , comme cette 
Agnes épouse dufccom te d'Anguillara, dont Pétrar» 
que élève si haut la beauté et les vertus domesti* 
ques (i); les autres étaient entrées dans le couvent 
de Santa-Chiara , près deSan-SilvestroinCapite. Ce 
couvent , d'abord fondé à Palestrina par Marguerite 
Ck>lonnay morte en ia84 en odeur de sainteté, 
avait été transféré à Rome Tannée suivante, et riche* 
ment doté par la famille. Ainsi cette maison brillait 
du double éclat de la puissance terrestre et de la 
gloire céleste (a). 

Elle se distinguait aussi tout entière par une haute 
culture intellectuelle. Pétrarque, le plus intime 
ami de cette famille, depuis Tannée i33o, où il 
entra en relation avec elle, fut comblé de bientsiits 
par le cardinal Giovanni Golonna et par Giacomo, 
évéque de Lombez. Sa liaison presque fraternelle 
avec ces deux hommes dura jusqu a leur mort. Le 
poète place son amitié pour eux à coté de son 
amour pour Laure; il se vante d'avoir toujours 
porté dans son cœur cette double af&ction , et il 
pleure également leur perte (3). Uu jour une rixe 

(i) Petrarcfaa, Rer. fam., tiii» r, ii , t4 » i5. 

(») WaddÎDg, Annales minornin (éd. Romi^ >733), tom. y\ ann. 
ai85, % xvtt ; Petrini, Memorie Prenesline (Romay 179$), p. 4t5; Mo- 
nument.|Xx« ; 

(3) PetMrcba , Sonett. 9«7, »»9.(ed. Fernow.); Epbtob ad poste- 
roa. 
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sanglante ayant eu lieu dans la maison du cardinal, 
et celui-ci y pour découvrir la vérité, faisant jurer 
tout le monde I même son frère Agapito, évéque 
de Luni, sur les saints évangiles, lorsque vint le 
tour de Pétrarque, le cardinal enleva le livre, et 
déclara publiquement que la simple parole d*un 
pareil homme lui suffisait. Quand Pétrarque se 
rendit pour la première fois à Rome, Giacomo et 
Stefanuccio s'exposèrent eux-mêmes (on était alors 
en guerre) , pour aller à sa rencontre jusqu'à Ca- 
pranica^ aux environs de Sutri. Dans la ville, 
Giacomo et Giovanni Colonna di San-Vito lui ser- 
virent de g^uides. Longtemps après, le poète aimait 
à se rappeler qu'il avait visité avec Giovanni les 
antiquités et les monuments chrétiens de Bome; 
quMls s'instruisaient réciproquement, Pétrarque 
étant plus familier avec les temps anciens, et Gio- 
vanni avec les temps modernes; et comment, d'or- 
dinaire, ils terminaient leurs promenades assis sur les 
voûtes des thermes de Dioclétien , ayant devant eux 
la vue immense de la ville et des environs, et s' en- 
tretenant de l'histoire romaine , des arts et de la 
philosophie. Le vieux Ste&no le conduisit à Pales- 
trina (i). Tous les membres de cette femilie res- 
pectaient les iiioiuiments de l'antiquité, et faisaient 
partie du petit nombre des grands de Rome qui ne 
les livraient pas à la destruction (a)» 
Pétrarque n*était pas étranger même aux afibires 

particuluM'es de la maison des Colonna. Lorsque , 

eu Stefanuccio eut vaincu les Orsini, il lui 

(i) Petrardn, Ror. famil., £pwt.n« i3; y , s ; vi, a . 

(s) PtHmàiMp Rer, hwSLf tf, 6} Rer. 9tml », p. 963. 



envoya plusieurs lettres ou il célébrait cette ▼iotoire^ 
etai}ssi des ppéstes, dont une m iUbMkii9f 
pcMBv qu'^ pàt «tve cmnpnie fsix pit 
eeiSB qui «vnent.pM ]nrl à k lotte «t tu tdo^ph», 
En même temps il Texcitait à profiter de t>op smcçèft, 
lui rappelaut le couseil deMaharbalftprèsist iMl^ilM 
de €iiBnes. Dans 4*&utm occasions ^ tfPVf^fim 
MOM pfaift^om tuniicto pour )e» CqIp^M Iwv 
parentft (i). Une fois, le TÎeux Ste&TO étant trèa* 
irrité eoQtfe un de t»eâ iiis, Pétrarque piM ^eul 
pamnir à k» réconcilier. Dans la sui$«, quand 
amiÉM mtvibffflf 4e k ftimlk éttmA ^i^^ inorti 
depm longtemps , il entretint la même întiraité 
les plus jeunes. « Tous ceux qui sont sortis 
it dm «etto saudie font mes maîtres, mak ils «3i^ 
« entai mes fik» iMà k vieuiB poète a — JUe 
Incitations des Golonua s'étendaient depuis la 
place Sau-Marcello jusqu'aux Smti Apo&loU^ vers 
k Qttinaid. Toutefois on n'a pea de preaiTe qu'ik 
ae aakttt fetnmdiéeikBe les thermes de Gonslantw, 
comme on l'admet généralement d'après Panvinio, 
Précédeiuraeat ils avaient le mausolée d'Aiigus te, 

alûrieppeiénMkonÀiifttftU» mak cette imywnaote 
forlereeie^ qui ne le oédeit qu'eu idsâteeii SeinV» 

Ange , fut deux fois ruinée , d'abord en 1 167, quand 
les Roniains restèrent sur les Colonna une déBaita 
essuyée à Tuscnkim, etMMiite en i^ii, lomquQ 
noUiekmilk se fat tangée du cM de FTédévic II. 
Après les Colonna, la maison la plus considé* 

♦ * 

(i) PetnrchiiyRer fam., m, 3, 4; Sonelt., Sst 4$ * 5» f , 3o, 
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certain Omo, de la puissante familJe des Boboni, 
fils lui-même àt Bobone petit-neveu de Cèles- 
fin klt(i)v Cet OtttodmuMià k brimclledont UéiAit 
MMI nmk) è fsM duquel cekii de BoboMi se 
mainlitit encore quelque temps. On a voulu rame- 
ner aussi les OrAiûi à une origine germanique. Selon 
cotie dwitlètfê ffttditioni leom anicétraiy deiMS^dni 
ihê lio^bdi^i ief&ietit ipenttê de fttM^ete à Rôtne* 
Depuis le commencement du treizième siècle , lèS 
Orsini apparAié^ent de plus en plus comme une des 
fftAitUe» importantes de k ^lle , jusqu'à ce qa*tin de 
leurs membres, Nîcokt III \eé âève si hfttit> 
qu'ils peuvent désormais rivaliser même avec les 
Colonna. Leur maison se divise pàr les frères de 
NicoldA m en frfosièafs braneheU^ SâToir t les 
Orsini dei mônte, àiilsf ftoiùmés d*fir^ colline ferfûée 
par des décombres et des mines dans le voisinage 
dtt pont Saint^Ange (un membre illustre de cette 
branche lui donna plus tard le nom de moùteOioiv 
dano) j 2* lesOfsini dî SaH^AUgdo, d'aprèsle cUteau 
Saint-Ange, qitl était habituellement en leur pomTjir; 
3* les Orsini del monte Rotondo , lieu situé à quinze 
mOIes de Rome, sur la vote Salaria : cèni^^ ëtâient 
en même tempà sdgtiéttt^ deBbrbld, stifle Vérsaût 
de la montagne d'Albe. A cette drT ni( i r branché 
se rattadtatt la branche coUatéraie des comtes de 

(i)Garampi) Memorie délia beata Chiaraiii RiiQÎoi; IVoiu% 175.5, 

în-4'*» P« » 536. 

(a) Étante avâît cétic élévatiob en vtKî quand iï dit, dans le xix* 

, B nyuMûHfiii figiiuol deUVocM, 
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VicovarOy sur la voie Yalérienney dans la vallée du 
Teverone. A Rome leurs demeures s'étendaient sur 

le mont Giordaiio, déjà cité, dans le théâtre de 
Pompée, àTendroit où s'élève aujourd'hui le Pa- 
lazzo Pioy et en général dans le Gampo di Flore, sur 
la rive droite du Tibre; ils avaient un palais près de 
Saint-Pierre , et , conmie nous l'avons remarqué , le 
château Saint-Ange était le plus souvent entre leurs 
mains. Ix»uis deB avière leur enleva cette forteresse; 
mais ils la recouvrèrent après son départ, pour ne 
plus la perdre. Ainsi, de même que les Colonna 
dominaient la partie de Rome qui longe le Corso 
jusqu'à la porte del Popolo, de même les Orsini 
. avaient en leur pouvoir la partie qui s'étend de 
Caaipo di Fiore au pont Saint-Ange, et de là à l'é- 
glise de Saint-Pierre. Ces derniers commandaient 
ainsi l'entrée dans la ville pour tous ceux qui ve- 
naient du nord y car le pont Milvius avait été récem- 
ment rompu dans les guerres entre les Orsini et les 
Colonna. 

Âpres ces deux grandes &milles venaient im- 
médiatement les Gaetani. Quoiqu'ils prétendent 

remonter aux anciens ducs de Gaëte, nous ue pou- 
vons pas les suivre avec certitude au delà de Boni- 
&ce VIII. Celui-ci^ sorti d'une Êimille de chevaliers 
d'Anagni , fonda , à proprement parler, la puissance 
de sa maison. D'abord, quand il était déjà cardinal, 
et surtout ensuite , lorsqu'il fut devenu pape, il 
acquit plusieurs seigneuries, soit par achat soit par 
échange , à la frontière méridionale de l'État de 
rÉglise, du côté deNaplesj son petit neveu LofFrido 
obtint par mariage les comtés de Xraetto et de 
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Fondi , et , grâce à cette position entre le royaume 
de Naples et les terres du saint-siège , il conquit une 
haute importance politique. Les possessions des 
• Gaetani s'étendaient des deux cotés de la montagne 
de Volsci ; Norma Sermoneta et Fondi en étaient 
les villes principales; mais comme elles étaient 
situées plus près de Naples , bientôt elles perdirent 
leur influence immédiate sur Rome, et, dès le 
temps de Henri YII, en i3i2, leurs places les plus 
fortes, Torre délie Miliaûe et Gapo di Bove, étaient 
déjà passées dans d'autres mains. La branche ro- 
maine, moins importante que les autres, garda seule 
son habitation dans l'ile du Tibre. 

La même position que les Gaetani avaient au sud 
de Ropie était occupée au nord par la puissante 
famille des Prefetti de Vico, ainsi appelés du nom 
de cet endroit. Yico est situé sur le bord d'un petit 
lac y à trente-sept milles de Rome, près de Ronci- 
glione, où commencent les Monti Gimini : il n'en 
reste aujourd*hui que deux misérables maisons, 
une tour, et quelques ruines de fortifications du 
moyen âge. Jusqu'au commencement du trei- 
zième siècle, le préfet de la ville exerçait à Rome 
la haute juridiction, et Frédéric avait complète- 
ment abandonné la nomination de cette charge au 
pape Alexandre 111. Dans le grand développement 
que prit la liberté municipale ^ cette juridiction 
passa au sénat, et le nom de préfet devint un vain 
titre, ainsi qu il en était déjà depuis longtemps de 
la dignité de comte deLateran (i)« Toutefois , dans 

* 

(i) Muratori, Script., m, p. 648 : « Fraefectusque urbis, magnum 
« sine viribus nomen. •* 
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hê fmfti^âft «onées éù quatorzième liècle» !«§ 

tnitivf* de leurs fonctions, avaient cherché de nou- 
?eaa à se poser oomtBe l«s repréienHiaU de feBH 
perair; ils ateient auMt toiilti nonmer lés fuges «t 
les notaires et lever un impôt sur les fours de la 
vrfle. Leurs armes portaient l'aigle impériale, et» 
depuis le milieu du treizième siècle, la dignité pré» 
fef^rale était héréditaire dans la fiimille des Vico, 
qtd tenait de Viterbe. fondateur de la puissance 
de cette maison fut Pietro de Vico , gibelin ardent 
du temps de Conradin, et Êimeux par sa cruauté. 
Inquiet de la justice dirâie sur son lit de mort , et 
horriblement tourmenté du souvenir de ses crimes, 
il chercha, de toutes manières, dans son testament, 
à s'assurer les prières des prêtres et des iidèlesf 
pu!» il ordonna, à la fin, de taire sept morceaux de 
son cadavre , en souvenir des sept péchés mortels 
qu'il avait tant de fois commis (i). Ses descendants 
lui ressemblèrent , jusqu'à la disparition de cette 
race sons Paul IL C'étaient des cfaetaliera brigands 
de Pespèce la plus féroce; ils passaient, en général, 
la majeure partie de leur vie dans rexcommunica- 
tion et mouraient de mort violente y ordinairement 
de la main d^un de leurs phis prodies parents. De 
Vico , leur demeure , ils avaient cherché à s'emparer 
des possessions de l'Église romaine dans le Tusciuin, 
et Vitorchiano, Bleda, Toscanella, Vetralhi Corneto^ 
Clvita -Yecchla, ta ToUa et d^autres points étalent 
tombés k plusieurs reprises en leur pouvoir. Vîterbe, 

(i)€eci est raconté pftr Buwi, ÎÈtotk. delhl dttà dt Vita^bo} l^o- 
mt» 174s, ia-fol.» documenlxxit. 
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«U>r$ piiiwinly y binait le croire fie leurs opéi:^- 

àa Vîcù , emfvrè de cette iriU» eu (a 

gouverna jusque dans Tannée i338, où il fut tué 
par son irere GioviMllài YiqO| iâ^u d'une union 
légitiaiQ. CeliuNsi porAiMfilwi fawl |^ii»t Ja pui#> 
MÊKmm de m maison. OuUseVilerbe, il avait rédirit 

ôous son autorité Vetralla Bieda , }lispani|)ani , etc., 

«IkiCMiitÊiilin pontife avait vgipeiii6uto|i|>osé toutes 
•et CofifM à laet (oiivabîisewient d^ leirea du a^int- 
siége. Giovanni portait sur son sceau rinaariptioii 

suivante : « Jean, par la grâce de Dieu, préfet de 
# Taui^tj^ viiie d^ iiv^uA et éciiyer du pape dans 
m rdbieBoe de Vanfiereur (i)b » Un MÙifredo de 
Vioo était akNw seigneur CopBeto^ Selon toute 

apparence, celle iamille demeurait à iiume dans 
l'endroit ap|ielé encore actui^Uement Yia dei Pr^ 
fetli. 

TeUea sont lès fitmilks qui , indépendamment 

de leur influence dans la ville, avaient encore une 
importance politique générale. Après elles venaient 
kafinTeUi. On les voit aurghr^ dênst li| dem^ième 
«ettié du dooaîèflae siècle, avec le père du cardt«« 
nal Cencius, élevé, dans la suite, à la dignité ponii- 
âcale sous le nom d'Uonorius III. Ce pape et Ho- 
noriua ly, de 1^ nieaie soucbei avaient déj^ 
acquis , pendant leur cardinalat , plusieurs posses- 
sions qui restèrent à leur maison. Les principales 
entre ces. potiâes&ians étaient la plus grande partie 

(i) « Johanncs. dcL gra. aime urh. pt a;lccLu6 cicsare. absente. 
« vamrn poatï&Qh, i\ucIot^ » 3u&ài,^ouvr. ciié, p. aoo^et Cluronlç» 
mscrt. di Viterbo. 
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de la montagne d'Âlbano^ Gastel Gandolfoi Al- 
bano , la Fajola, Caste! Savello et plasieors autres 
lieux des environs de Tivoli. Ils avaient à Rome 
même, depuis Honorius lY, une habitation sur 
l'Aventin et une autre derrière la Cancellaria , où 
se trouve encore maintenant le Tioolo dei Savelli. 
De plus ils acquirent, vers la fin du treizième siè- 
cle, le théâtre de Marcellus, lequel jusqu alors 
avait appartenu aux Pier Léoni , et fut désormais 
Ta principale demeure de leur famille jusqu'à son 
extinction (i). 

Une maison non moins considérable était celle 
des Conti , qui dut beaucoup de son accroissement 
aux papes Innocent III et Grégoire IX ^ sortis de 
son sdn. Elle avait ses terres dans la vallée de Sacco, 
près d'Anagni et de Segni. A Rome, elle possédait, 
sur l'emplacement du forum de César, la tour dei 
Gonti. £nsuite, il y avait les Annibaldeschi , avec 
leurs propriétés sur le versant de la montagne 
d'Albano. ils étaient maîtres de Molaro , de 
Monte Compatri et d'autres lieux, tandis qu'à 
Rome, depuis l'expédition d'Henri Vil, ils parais- 
seiit avoir perdu les points importants de la Torre 
délie Milizie , du Colisée et de la tour de San-Marco. 
La puissance des Frangipani avait considérable- 
ment décliné depuis Frédéric II. Us ne le cédaient 

(i)RaUi, délia famiglia Sforza ; Roma, '794* ^ YoL ii, 
p. 397. Selon Rntti, les cloctiments qui constatent la possession du 

Ibéàtre de Marcellus par les Savelli ne remontent pas au deîà du 
quatorzième siècle : mais nous avons trouvé des prrtnes qui éla» 
blîsseiit celte possession dès l'année t3io; et d'ailleurs les restau- 
rations taiies à cet édifice, au moyen âge, soot de même style c(ue 
la demeure de Savelli sur l'AveoUQ. 
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pourrancienneté àaucuaeautre famille, et faisaient 
leur s^our dans le Yoisiiiage des arcs de Titus et de 
Constantin : ils étaient mattres iu. Septizoninm. Les 

maisons les plus importantes du Trastevere étaient 
les Ste^Euieschi , les Papareschi et les îiormanni. 

Nous avons déjà remarqué que toutes ces &mil« 
les avaient de nombreuses terres dans les ravirons 
et des habilations iortiiiées dans la ville : mais 
leur puissance , après avoir été contenue d'abord 
par les empereurs , trouva ensuite un obstacle 
particulier dans les papes et les rois de Naples. 
Celte puissance , assez faible en elle-même , était 
singulièrement augmentée par le seul fait de leur 
position au centre de TÉglise universelle. En outre, 
quelques-uns de leur membres siégeaient toujours 
dans le collège des cardinaux, ou étaient revêtus 
des plus hautes dignités temporelles et spirituelles 
appartenant à l'Église romaine. Par là, non-seule- 
ment ils étaient préservés de l'appauvrissement et 
acquéraient de nouvelles richesses (comme la no- 
blesse allemande par les bénéfices ecclésiastiques) , 
mais encore ils obtenaient une influence politique 
assez haute pour que les empereurs et les rois 
briguassent leur amitié. Toutefois, comme ces 
cardinaux prenaient part aussi à la direction de 
l'Église romaine, il fîit longtemps impossible à 
celle-ci tratlopter contre la noblesse les mesures 
qu'exigeaient ses continuelles agitations. Un pape 
défaisait ce qu'avait bât un autre pape. Pie II d'a- 
bord, et ensuite Machiavel , d'une manière encore 
plus précise , ont signalé cet état de choses comme 
la principale raison pour laquelle le saint-siège est 



arrM si tdrd è msÊf puimid» faHm aUoiM 
Ahhi 8tm ^ofnalaé ( I ). L» barop» towaiwi fato- 

ï^èM: rme femie de liakom^ àTee les rois de Napies ^ 
tant à cause de l'influence ecclésiastique des grau- 
des CtttitHes aCBÎeà ou «iMmdie» des fN^psa^ qvai 
par aoiti» de k ponHutt MMttrdle 4ea drâx pays. 
D^aîllenr^, le sainl-sîége olFranl aux iK^]4e8 peu 
d'occasions de s'exercer, beaucoup entraleot au 
senrice du pràDoe ^isift^ «e fisiisaieiit confi&rtr par. 
toi le rtoïf de ^bmeimn^ ét faideiei daoa m» 
gue r res. De là les riches possessioiis des Golontiay 
des Orsini, des Gaetam, dea ikmùt ete*, dans le 
rojaume de îlaple». 

La tie des bâmns itMiadii étak ccUe de k. mo^ 
hfé999 ehcTaleresqiie h teetle époque ^ waie ^aoore: 
phis violente et plus eiïreiiée, parce qu U leur 
nmiqttait k diaciptine el riafliieiice d'une cour en 
d^une cîlé prisante. Sk Von eseepte le imam. 
pliano CelmiMi^ il ne s'était pas eneore ^trvéi 
parmi eux d homme supérieur. Toute la disluic- 
tien du caractère et du talent semblaU s'être réfu-^ 
giée àam le aein ée FÉglne^ tatf em gteéial , 
papes el ks cnrdman sortis de Bone et des ei^ 
virons étaient les plus remarquables. C'est ponr 
cela que, daiia sou poeine iaunortel» Dante ne 
eitomeiiii Invott lonaîD» Bans saa lîm sur Féki- 
qaence populaire , il dit qu'on ne doit pas s'étonaer 
si , des différents dialectes de 11 ta lie, le plus dé- 
sagréable était celui des jdoaaaiiia^ puisqu'ils se dis* 
tiogaaienl entre tons par k eortoptioB de leuf» 

(t) fibfehittvdli, PvÏDc.f XT. 
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mœurs et de kurs usages ( i )k Le& baiv» «e c«n> 

tes; il n'y amdt fioiDt xk justice ÊiUe ni reçue ; tout 

éuit le prix du brigaudage ^ du meurtre daii^ 
do» luUe^ Quva'tes ou daa^.d^ embùqk^ j^ùr, 

mx,f et wtQut le petit {lei^ik étiât io^piniéinait. 

foulé et outragé. Des plaintes uiiiverselles- s ele- 
vejQt f du ^iii de ceue épo()U6t wr ua état de £ér<H 
cit4 teUe (|u'U n'y Avait «fe «oKté nulle {i^ pour 
le&fiûUes^ m dana la YÎlk|, ni dana leeeuvironai. 
Voici, à ce sujet, un passage d'uuc lettre écrite,, 
ea i334t pair Pétrarque au caixiiaal Giovajua^ 

QftlcMWia^ « • * Je ne W8 pour crime âm 

ft peuple, par quelfea lois du ciel ou par «fuel 
« de&tin, la paix est bannie de ces lieux (les eï>- 
« yiïODs de Rome, du coté de la Xuacie). Le 
« berger veiUe armé dana lea fbiett» redoutaifti 
« leavoleufa encore plus que ka loupa;, le lahon^ 
c r^iur porte une cuirasse , et il se sert de la lance 
« pour stimuler ses taureaux. Rien ici ne se fait 
a am armea* Kulle sécurité, nulle paÛL ^ nuUi» 
« ImmmM pamn lea babit«ntà« mis seulement 
c la guerre,, la haine et tout ce qui ressemUei 
^ oeuvres dei» oiauvais espnts(^2). » 

Dana In inlle , on avait . oommenoé. da bonnn 
hewa k ae servir dea andena monuments commet 

de peints de défense , à cause de la solidité de 
leur construction. Nou& examinerons ailleurs ea 

détail lea pbaaeâ^ traveraéea par cea rest^ prétiieux 

(i) Dante, de vulirari FJoi|uentia, cap. xi. 
(a) Petraiicha^Ker. iamii., Ëp. iif^it. 
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de l'antiquité. Depuis le commencement du trei- 
dème giècle^ chaque grande famille ajoutait à sa 

maison uye tour fortifiée (i). Plusieurs de ces 
tours du treizième et du quatorzième siècle sub- 
sistent encore aujourd'hui. La plus célèbre de 
toutes est la Torre dei Gonti, sur le forum de Jules 
César, de laquelle Pétrarque dit, « qu'elle n'avait 
a pas de pareille sur la terre* » £lle avait été éle- 
vée par Innocent III et par son frère Ricardo. L'é- 
tage supérieur croula dans le tremblement de terre 
de i349, ^"'^ laissée en cet état, jusqu'à 

ce que la crainte d une nouvelle chute eut déter- 
miné Urbain YIII à en £adre démolir une autre 
partie. Dans tous les cas , le mot de Pétrarque ne 
peut s'appliquer qu'à la hauteur et à Faspect me- 
naçant de l'ensemble, car ce qui en reste aujour- 
d'hui dénote la plus grande grossièreté dans le 
traTail. Au lieu des magnifiques pierres de taille 
que Ton voit dans des ouvrages semblables , même 
dans de petites villes , coninie Rieti et Gorneto, 
tous les murs de cette tour sont faits en briques| 
la base seule ^ autant pour la force que pour l'or* 
nement, est formée de rangées alternées de pierres 
brunes sombres et claires, dans la forme de l' anti- 
que opus reiiculatum. Les murs de l'habitation 
contiguè* sont tout entiers composés de mauvaises 
briques. La tour délie Milizie, commencée par 
Grégoire IX et terminée par Boniface YIII , l'em- 
porte de beaucoup sur celle des Gonti; elle est ad- 
mirablement bâtie en briques , et Ton y compte en- 

(i)Muratori, Script., m» f» p. 365. 
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core aujourd'hui sept ou huit étages. Toutefois, 
dans de pareilles tours , Tétage inférieur et l'étage 
supérieur sont ordinairement seuls pourvus de 
planchers. Les étages intermédiaires sont figu- 
rés par des balcons , et l'on y montait de la 
rue au moyeu d'échelles, ainsi qu'au premier 
et au dernier étage (i). Outre ces tours , les 
maisons étaient souvent défendues par des fossés 
et des palissades qui les entouraient, et dans 
les combats on fermait les rues par des chaînes 
et des barricades. Des tournois et d'autres jeux 
chevaleresques formaient aussi les divertisse- 
ments de la noblesse romaine. Un spectacle tout 
particulier fut le magnifique combat de taureaux 
qui eut lieu au Golisée, le 3 septembre i33a : 
des chevaliers de tous les points de l'Italie vinrent 
y prendre part; il y eut onze taureaux tués, 
mais dix-huit des combattants restèrent sur la 
place, et neuf furent blessés (a). 

Les rapports de Rome avec le plat pays et avec 
les lieux, environnants , n'étaient pas moins incer- 
tains que ceux qui ont été déjà mentionnés. La ville 
considérait spécialement conune son territoire tout 
le pays qui s étend depuis la frontière de Toscane, 
marquée par la rivière de Pagha , et le pont qui y 
conduit I jusqu'au pont du Garigliano, près de Ce- 

(i) Je n'ai pas pu examiner de près la Torre deile Milizie , parce 
qu'elle se trouve dans le jardin d'uu couvent de religieuses. En re- 
vanche, d'autres lours dans les environs et dansTrastevere, habitées 
par des gens jiauvres , sont d'un facile accès. 

(a) Aniali di Ludovico Monaldesco, dans Muratori , iicnpi., 
tom. m , p. 535. 

T. 1. _ S 



Digitized by Google 



34 - 

peratrcJ, versic sud. L' étend ih; (te ce territoire était 
prinei^atement déienDcnée par te miÊ&t% de Isf jo^ . 
ridictioii â% Fancfien pféfet ( i ). Il élâiît ^Kitlsé efi 
quatre provinces, formant, à proprement parler, 
le patrimoine de saint Piei^e, cVst-à-Are ie Tusciunri, 
[» Sabine, ki C«Dp«Me€>k k MarkiOMT.^ €«pMdaiit^ 
Romeii^tf jHium pMsMé eù ètttîisrMtaiilclçMrritoîrev 
on , pour mrieux dire, eile n'en a ett raie ment 
que ia BÉoûidre partie. La faible^^ de >a viHe, et 
VnafàasMaÊOe oh eM« était de retmirè teliMigiie de» 
titm éloigné», ttvMttt leur mmus «bMi'étac de dé» 

population et «le solitnde de son pluîi prochain en- 
tourage. £n outre, h» papes opposaient toujoura 
à de pMiUes prétenttene une fésisiaMe ofiaéàtrey 
préMidaart cpM ees lieux étaîent letie Taotorhé 
immédiate du saint-siége. Puis venait la puissance 
toute particulière de k noblesse, dont noi» avons 
parlé. Gea caoses réttineft ampéckèrent Boaie àfâ^ 
tenir une domination stabfe èor les barons el ia 
noblesse environnante ; jamais elle ne put se les 
soumettre, comme , par exemple , i'iorence j réus- 
sit de Irèt^mae heare. An eaiitniire> les noblaa 
^artogèrent itne indépeodjtiioe pwiscpBe coMplète, 
et saisirent le plus souvent, suf laa lieux, ci-des&us 

(i) Vita di Cola di Riensto , i, 4*>... • Cotnenando 4al pKiaUi 4i 

« Ceprano fino al ponte de la Paglia. » — Déjà dans le serment prêté, en 
1198, par Otton IV à Innocent III, on voit la délimilation suivante : 
*Tota tprr» qireesl a Radicofano (isf|neCep*'iiinuiii. » (Pert/, Monij- 
mrnta (rerm. Hist, i.eg., t«»ni. rr, p. aoS.) Hes traces de l'aïu ieiiue 
jiiî idicfioii du préfet se trouvent dans un e\jto<ifi fj,»^ droits df In 
vilh' de Rome présciilé à Marfîn V par Nicolo Signtu ili , seci élaiie 
du sénat. ( Msrrpt. bib. Valic, n" 3j536, et à Naplœ, Bibitoth. Bran- 
cat., Scanz. i, lett. 35). 
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Miqwis, le pMv^ véciMiié per 1» villé. Enfin , 
cpielquin >HRns des lieux pin» consifJérables, tra- 
vaillant |x>ur leur propre compte, fomlereiiè, avec 
m siiccè» plus ou inoia» ^tuali)^, des espèces dé 
M 'K i i ci paliiés indépeadandCB» <}u» Ancrant par tom* 
ïwp d© nmiTemi sou* b domination de la ville ou 
ci'»» baron puissant. 

Ainsi, sur ce territoire, mms trcNAvcMis quatre 
)mé9Èm , Cesl d's^erd l^É^tiae romani», à qui, il^est 
ypnàf un- petit nombre de îieiix seiklemeRtsont sou- 
uns* d'une manière immédiate , et daiM^lesqjuek elle 
mslitae ette-sténe le» auterMiés supérienFe». £tle a 

possession» domanifiles, dont tsci 
gouverneurs , appelés recteurs ou comtes , sont 
les juges en dernier ressort dans les quatre provin- 
ees> bie» qu^ii y ait beancoup d'exemptions de leur 
pouYoïp pour «ne cause ou pour une autre. Vien- 
nent ensuite les possessions delà noblesse, dont 
nous avons déjà dit quelque chose en parlafit des 
plus importantes £ifnt»e9. Le&Golonna , par exem- 
ple , étaient souTerains absolus à Palestrina ; ils ins* 
tiluaient le magistrat supérieur, et exerçaient le 
droit de vie et de mort. De pius, ils s'étaient fait 
donner ) en i3i5y par Louis de Bavière, le droit 
de nommer des notaires et des juges , de légitimer 
les enfants naturels et de battre toute espèce de 
monnaie (i). Par ce dernier privilège, ils mar-* 
chaient les égaux de tous les seigneurs et des villes 
indépendantes du reste de PitaKe ; mais nous ne 

(r) Voir la cnniu auition de ce droit par Frédéric IV, Archives 
anpériales de Vienne, Regi&ti'. iœpér. Frédéric. P. 35 b. 

S. 
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savons pas s*ils en ont £iit usage. £n troisième lieu, 
et plus puissants, plus indépendants encore , pa* 

1 aissent les préfets de Vico, dont les relations avec 
les villes du Tuscium jettent k plus de lumière sur 
cet état de choses. Ënûn, les lieux d'une étendue 
et d'une force plus considérables avaient cherdié 
à conquérir leur indépendance, particulièrement 
dans la deuxième moitié du treizième siècle. Yi- 
terbe se battit même un certain temps contre Rome, 
non sans succès; elle s'organisa complètement en 
république municipale, et ne fut jamais soumise 
pour longtemps y jusquà ce qu elle tomba sous la 
main de ses barons» c'est4i-dire d'abord des Gatti 
et ensuite des préfets. Moins heureuses furent les 
villes de Corneto et de Toscanella, qui, à la fin, 
durent reconnaître la domination romaine. Tivoli 
aussi fut obligée y depuis Tannée 1259, de recevoir 
de Rome son premier magistrat , sous le titre de 
comte, et de payer un tribut de millelivres, lequel 
s'éleva plus tard jusqu'à mille florins d'or(i). Vel- 
letri sut mieux maintenir son indépendance» jusque 
dans la deuxième moitié du quatorzième siècle. 

Dans les lieux imuiédiatement soumis à son pou» 
voir» Rome institua d'abord l'autorité suprême 
qui y sous des noms différents » correspondit tou- 
jours au podestat. Ensuite les habitants étaient obli« 
gés (le fournir des secours dans eli ique guerre, de 
comparaître au Capitoie après chaque citation , et 
d'envoyer aux jeux donnés par la ville, sur le mont 
Testaccio y des plénipotentiaires et des gens en état 

(i) Vitale , Storia, (liplom., p. 586. 
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dV prendre une part active. Quant aux impôts, 
une ancienne loi| qui, à la vérité , était rarement 
appliquée avec rigueur, exigeait, pour chaque, 
feu, vingt-six deniers de Fancienne monnaie , ou un 
carolin et quatre deniers de la monnaie mise en 
circulation peu de temps avant la moitié du qua* 
lorzième siècle (i)» Pour quelques endroits ces 
charges étaient augmentées ou fixées d'une manière 
plus précise. Nous avons déjà mentionné Tivoli ; 
Toscanella devait livrer deux miile mesures de blé 
ou payer mille livres (a); Gorneto acquittait aussi 

(i) A la date de i347 <• ^"^^ ^^^i^s la Vîta di Cola di Rienzo, r, 
4 : « In prima per lo focatico par ruio per fumante quallro soldi; » 
et T,'s5 : « Pacano uno carlino per fumante.» Dans une letlre de 
Rienzo adressée au pape et publiée par Joann. Hocseaiius, in Â.uc- 
tores qui pjesta episcoporma Tiin^rens. Traject. Leodiens. scripsere 
(ed. Chapcusillc, Leodii, i6i i ), ou lit, loiiu: ii , page 302 : « Civî- 
« tatesque et terrée oinnes ronianae provinciœ antiquuin censutn xxvi 
« denariorum anliquse parvae monetae pro quolibet focolarî de pre- 
« senti valenUuni carleoiim et deoarios quatuor, qui temporibus 
m patrum nostrorum et nostris ^tîa bonimiiii rectonmi urbU in- 
« solutum fuerat et relictnm , ad maodatum metun libère exsolve- 
m runt. » Les quatre sols on le carotin de la Fita di R» sont des som* 
mes rondes, comme on le voit en Comparant avec la lettre. Quatre 
sols font tingt'huit deniers : mais, dès l'année i34at ' un carolin 
vabît autant, et sa valeur augmenta eortaînement les années sui- 
vantes. En effet, il valait quarante deniers en i3a9, et soisante-deux 
en 1391. Voir Garampi, Sasgi di osservazîoni sul valore délie an- 
tidiemonete pontificie, pag. i4o, 

(a) La soumission de Toscanella eut lieu en l'année i3oo« Une 
inscription contemporaine relative à cet événement , se trouve en« 
core aujourd'hui dans le palais des conservateurs. Nous en don- # 
Dons ici un e^ittait, qui s'applique parfaitement aux rapports indt* 

qués dans le texte ; 

ta Toscaoella fuisll 

Ob dirum dampnala nefas , tibi dempta pote»tas 
Sonendi regimeo est » at data Joilbos arUs. 
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son tribut en nature. Une autue branche des reve* 
ttutétwt km>nopoiedii «d. Le mI, frwàCtolie 
et iâliflprs nr Igs ticwfa de fa lier, éttiitc u w Mf M i é a> 

Ca[>îtole dansrnn( ienr/?^/<'7m/fW tin sénat, et vendu 
à un prix détermuié auxbour^ois et aux 'haiyitaRtft 
tk» enwfMs. Ëiffin ^ les employés de la «râle^^m»' 
^hri)^ préposés 9m tCAmitj s'arrogeslefit, •éttivsie 
(Iniviame de Home, \m pouvoir extraordinawe 
délan&ioiHft l'^portation des moyens de subst»' 
tmiXy «m^ fmr meus ^sHre, «n TenipéchMift )e 

I! ne nous est pas possible d'indiqiu r , iiu me ap- 
j^roximativeaieiit., ia pop^latloy du territoire de 
Botne. Les renseignements sur le reventi des feox 
auraient pu servir de données : Gibbon a cherché ii 
eu tirer des conclu sioiis ; uiaih im juste examen de 
ia val«air des monnaies prouve Tinexactitude desré- 
, sultats auxquels l'auteur anglais est arrivé. Toute- 
fois , il in*est .pas douteux que les ^nviroM de la 
ville , à ceft^ époque , ne fussent plus peuplés 
qu aujourd hin« A la vérité , le voisinage immédiat 
de Rome était en grande par-tie inculte : néaamoÎQS 
il y aimt 4mk%iaL4mtrpagna, jit^u''A 4a wmtagne , 
une ligne de points fortifiés dont on voit encore 
actuellement les ruines. Quoique ces^ints fussent 
spécialement destinés à la^gueiire, ils^erwenttott- 
joursde cefrtre k tme tîettîrme qusmtrrédliabitants, 
et formaient quelquefois ^ couiuie Gapo di Bove ^ 

Frumenti rubla hls miliiâ Terre coegit 
Aonua (e Roimi vel libras aolvm mille, 

Ciim Df os uttalofTlTloinanKs fprtilitatem , 
C.unpîmfint popiili, pnrtns tlc hiecre HonMlB, 
Octo iuUoule» Hoinams aticter«'lttdte. 
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itae petite bongarde. Hm lignées de la ville, les 

sei8;neur\es jàes barons, malgré leurs guerres coji- 
. jtmuelie&^ ét^^ieut aidM ë iiijyeux ^i&ai^èii& et fB^sax 
oaMhfée» q«'«Éiios oe te 6mdM «depuis de mûaèmt 
mkâe. Le mà &it de k réudeBce de ia. ^pbsL^ 
part des seigneurs sur leurs terres devait faire 
prospérer ces k>caUté&4 ûomme auîssi le besoin d'it» 
iK>ir des boMMCft fMr lenr défense imposait aux 
«sdDMsia nécessité de veiller il la ^XMservalioo des 
habitants. De là Je grand nombre de petits pro 
priétMres et 4e iermiers que les documents con- 
ieviporaiBS mus ncmtreiit dans -ces endroits. U 
imat âke 4a «éaie «cbose , et pour de semMables 
raisons, de^ localités -plus considérables qui étaient 
indépeudanaftes. Ces traces d'une population ef; 
-d'une ppospériié péns grandes se retrouvent de tous 
cèlés 1 mam jaous t^mtemeroos ici de nommer f^- 
lestnna, Tivoli, ^eiletri , Viterbo , ToscancUa, Cor- 
neto, où des districts entiers sont aujourd'hui 
complètement déserts. 

U est également inpossihle de détenniner avec 
précision le chiffre des divers -revenus de la ville. 
Cola di Rienzo les portait , en 1347) à trois cent 
mille florins d'or |irovenaut ; le premier tiei^s f -du 
menopcde idm sel^ le.demtîenie^ de l'î«ipoit eur les 
feux, et "le troisième, du péage des ponts, des 
routes et d^es portes^ ainsi que du fe^rmage des mai- 
gotts <fw .apy antentiftnt k la mH». BétimiMitteiiMli^iie 

"les 'p''nfRC4^pB4es , ees 'sonrces des rcrc* 
nus de Rome, pnrticulièrement le sel et les droits 
de ia. vÂlie sur les possessions du Tusciiam alors 
ca—pfiosfac Giovaniii^e Viù^ Mais 4'enigéni!tion 
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de ces données parait évidente, lorsqu'on sait que 

les revenus de Florence, qui était de beaucoup plus 
riche, ne montaient, en i336, iSi^ et i338, qu'à 
trois cent mille Ûorins, et que les revenus de Pise, qui 
possédait les îles d*£lbe et de Sardaigne, ne s'âe* 
valent pas au-dessus de deux cent cinquante mille 
florins dans Tannée de i3i2. Cola lui-même, dans 
un autre endroit, porte à trente mille florins le 
produit du monopole du sel. Or, en suivant la 
même proportion , et en réduisant d*un tiers les 
autres revenus, l'on obtient le chiffre de quatre- 
vingt-dix mille florins , lequel s'accorde avec la po- 
rtion entière de Rome à ^tte époque. En effet, 
dans un troisième passage, où nous devons le croire 
plus exact , CoJa di Rienzo porte à cent mille flo- 
rins seulement le revenu du monopole du sel et 
des autres impôts pendant le jubilé , époque où ces 
revenus devaient pourtant s'être fort augmentés (i). 

(i) Les données sm 1* s recettes de Florence se liouvenl dans 
Giov, Villaiii, M, iji . — Au sujet de Pise, voir Dœnniges, Acta Ilcii- 
lici VII, part, ii, p. 95. — Quant à Rome, on trouve les paroles 
suivantes de Rienzo lui-même citées dans la Vita, i , i4 ' « De U roo- 
•• neta non dubbilate , cha la cammora de Roma ha moite riennîte 
m inesUniabni. In prima per lo focaitoo pacano per fumante quat- 
« tro softi, commenzano da to ponte de Ceperano fino a lo ponte 
« délia Paglia. Mootava dento milia fiorini. Anco li pnorti de Romat 
« e le roeche de Roma, cienlo mîUa liorini. «—En revancbe, il dit, 
lîb. I. p. Soiydanssa lettreauppe publiée par Hocaem. d'après la cor- 
rection dumanascritdeTurin:« Salinameciam , que Romane camere 
• erat fmactusmodici vel nulUu8,reduxiad talem fructaumubertatem, 
« quod annuatim valet xxx millîa fiorenorum. a. Gibbon (History, 
ebapter. Lfx, not. iS) conclut du premier pawage.de la Vita, i, 4 , 
que le territoire romain comptait vingt-cinq mille ou deux cent cin- 
quante mille feux , c'est-à-dire autant de famillet. Cet écrivain, 
n*ayant pas fait suffisamment atiention ans autres passages , doulail 
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Telle était, à peu près, la situation politique de 
Rome peu avant la moitié du treizième siècle. Quant 
au reste, la ville avait incomparablement plus souf- 
fert que les autres parties de Tltalie par U transla- 
tion du saint-siége à Avignon. Rome avait ainsi 
perdu la destination que lui avait marquée la di- 
vine Providence depuis la chute de r£mpire ro- 
main $ elle cessait d*étre le centre de la chrétienté, 
et la puissance qu^elle avait exercée au milieu de 
toLiies les tempêtes était transportée désormais sur 
les rives du Ehone. La ville, réduite à ses propres 
ressources 9 se trouvait, sous ce rapport, inférieure 
à toutes les villes importantes de l'Italie centrale. 
Tant que les papes avaient séjourné à Rome et dans 
les environs, ils avaient pu, de temps à autre, ré- 
tablir Tordre et la paix parmi les bourgeois et les 
barons ; leur cour et Taffluence des étrangers étaient 
une do!il)le source de richesse pour la ville , et les 
Romains trouvaient dans les emplois ecclésiastiques 
bien plus d'occasions d'arriver à ]% considératioii 
et à la fortune. Aucun malheur ne frappait la ville, 
sans que le saint-siége ne vînt au secours des affli- 
gés, et les églises et les couvents étaient richement 
dotés par les cardinaux et les papes. 

Après la mort de Clément Y, le cardinal Napo- 
leone Orsini écrivait déjà au roi de France que , sous 
ce pape et par lui, la ville avait été poussée au bord 

ne devait point lire quattro fartni au lien de qUfUtro sollif ce qui 
eût en effet ikraoé le premier chiffre. Ifote cette estimation des sol^ 
d'après laquelle dix auraient fait un florin , est tout à fait fausse, 
comme on peut le Tolr par les oomptetfautHenliqnes des AichÎTes 
pontiSoales , Garampi» Sasgi* pag* so. | , * 
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ée sa nrine, et que lesiége ée saînt Pierre, eu fsitutot 

ou sei^eiir Jésns-Chnst, était mis en pièces ( i). T^s 
malheurs de Home augmentèrent sous Jean 
par les guerves avec Louis 4e Bftnère. VesctAleat 
pape Benoît -apporta des renièdes passagers en 
envoyaîTt «quelques secours d'argent et en faisant 
restaurer plusieurs églises, par exemple, celles de 
fjatran et tie Saint-Pierre. Mais dès t^liitmiifiation 
ée Clément Wl , Pétrarejne-se plaint que Véglise de 
LatraTî, par suite d un incendie, soit exposée sans 
toit à la pluie et à la neige; que 'Fancienne église 
pontilieale âan-Nereo -ed AcÉiilleo «aenace 4e 
crouler, et cpiel^églisé de f Aventin (on ignore 4a> 
quelle) maïujue tle couverture. « J'ai aulaîit de 
a blessures que j'ai d'églises et de paiais, » dtt ia 
KîHe eiernfâie par la boiidhe du poète •(^). Ijm 
fréquentes .^Menées des papes penda0t4e tgei Biwac 

siècle, et lii Iranslalion de leur siège à Avi«;^non, 
pendant le tjuatonàetne , sont ia vériftable cause 
pour 4a^[QtâHe attctine église importante ne tait c€hib- 
truite à ftome dans la période la plas parfaite de 
i''architectnre religieuse. I^a ville, abandonnée à elle- 
inème, était trop faible, trop divisée, pour pou-voir 
élever^ à TexempAe 4'autres villes 9 ^nne grande oatlié* 
dndeen 9%omieur de son patron, ccmne monniBent 
et centre de 'la communauté cl>rétienne. 

iie tîorps liacerdotal n'avait conserve qu une om- 
bre de son ancien éclat. Le pape était représenté y 
dans les affisrires sptritnéHes , par un 'vieaire , le plus 
souvent par i'évéque d'Orvieto^ ou par un aulr.e 

(a) Petrarcha, Epbtol. poetie. , n , Bi 
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cardinaux ne venaient que raiement. toiijcHivg 
pourfiencLe teiQp&y à laiôiie. àh coBtraicte,ie<:iei^ 
d*mk «rdre iBéérievr, quoique menaiit iime vie^fip> 
we, détail M» nonbneax (i). ilétntparta^,4'*- 
près la position des églises^ en trois confrérioi 
{/ratemit0tes)M Chacuue d'elles avait qualité «adaim 
ftî idous nmsagen; U pFéôdeDoe lapportow it «n 
«îcair» 4m ftarpe daw lenrg «"éuMH»» "Hom dmm^ 
rons aiUeiirs une stati^qiie détaillée de F état ec» 
désiastiqot; a iimac au milieu jdtt quatorziènne siè- 
cle. iiMiifitiA& lemti^er Ici lipiie ie .Mobm de* 
églÎM ide 4a ^iUe s'élevait 'à quxtne ceiiit quanorae, 
parmi lesquelles deux oewt cioqti»!rte-deux paroifr- 
aialfift^ sdoBft quaraiite«qmtre^*'a'vaiei^ plus dfe ^ré- 
tiiea eCcfiBe^étaienf mâàèremeat li étiMMima ; ^esmipw 
«l'i^ckiril qu'siii on deux «ôclénMtiqiies pom* 4e 
service divin. On ooiaptait vinsrt^rt ime ésflisf^ col- 
4égiales av^ tnois^^a six chaiioiues,'vi«gt4iui( aonir 
•mits d'ivomes^dis-fattjl: miiwtts «de fewoBes, 
En on mot, H y avak^opt cent quartme^^ngt-cinq 
prêtres séculiers, trois cent dix -sept reli^ie«ii« , par- 
ticulièrement de la règle de âAiaàt^DoiDittiq»e et de 
âaânt^^aaçois^ irait abiiéB, amc oant -vifigt^ax moi- 
tiés et tafcnlve cnt flonante^-raëgiemes. Le^u« 
célèbre entre les couvents était celui des Francis- 
caios sur le C^jpitole, àSaiita-Maria di Araceii, dont 

(i) Oaîlltiles irm saivMts dans niie-^ître poétique de Mran^ve 
l Vendit XI ; 

4aifSm\ fMupliM MatoiMata Mhw» 

ut ruitura tremnnt , nullisquc» all.iria ga/is 
A^ccaïualiitu silcul moilii^o fum.iuUii lliure; 
Aspioe quant rarus subeat peaetralia tiospes , 
QoBinqiia inopi sub Teste p^t deittbva lâoertkM. 
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l'église était en même temps celle da sénat, et au- 
quel étaient affiliés les citoyens les plus considéra- 
bles. Les membres proprement dits de cette maison 
avaient eux-mêmes de F influence dans les a£Eaires 
delà ville; on les employait à des ambassades, et ils 
préparaient les criminels à la mort. Ils étaient en 
possession, depuis i%Si , de Téglise et du couvent 
que nous Tenons de mentionner, et leur nombre 
s'élevait à cinquante. Les Dominicains avaient leurs 
principaux monastères à San ta-Sabina, sur l'Aventin, 
avec trente religieux, et à Santa-Maria sopra Miner va, 
où ils étaient cinquante. Le principal couvent des 
Bénédictins était celui de San-Paolo fuori le mura, 
avec un abbé et quarante moines (i). 

Une seule gloire était restée à la ville sous le 
rapport ecclésiastique; c'était la gloire de son sol, 
sanctifié par le sang des martyrs, et qui, depuis ce 
temps, avait été visité par tous les saints et les apô- 
tres d'Occident au moins une fois dans leur vie. Pé- 
trarque l'appelait une Jérusalem occidenUde; il di* 
sait, « qu'après le tombeau du Seigneur, il n'y 
ce avait pas pour les chrétiens de lieu plus saint que 
« la colline du Vatican, et que nul autre endroit 
« n'approchait de Rome par sa nature, ni ne pou* 
« vait lui être égalé par la faiveur des hommes (a). 9 

(i)Le manuscrit de Ja bibliothèque delùrin» n*749 du catalo- 
gue imprimé I et d» D. III. 38 du nouveau catalogue, contient, 
p. t-i6» une statistique dM églises de Rome el du dei^ qui y était 
attaché. Ce manuscrit , sur parchemin , est de la fin du quatorzième 
siècle. Je me suis ser?i d'une copie très-exacte faite par M. le che- 
valier Charles Promis. 

(s) Petrarcha, Ber. senil., Epist. vin, 1 1 p. 911-914; Apologia 
oontra Galli calumnias, p. iiSg* 
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Aussi, depuis un temps immémorial, des foules de 
fidèles s'y rendaient de tous les points de rOccident, 
pour prier sur les tombeaux des apôtres et obtenir^ 
après un aveu plein de repentir et de douleur, le 
pardon de leurs péchés. Parmi les trois classes de 
pèlerins du moyen âge , ceux qui allaient à Rome , 
et que Ton appelait Bomei, RonUpeti^ étaient de 
beaucoup les plus noiiibreux avant et après les 
croisades, et leur nombre fut encore augmenté sin- 
gulièrement par le jubilé qu'institua Boni£u:e YIII. 
Mais à l'époque qui nous occupe, les guerres et 
les troubles inténeai s éloignaient souvent les pieux 
voyageurs; souvent , dans la. ville, les sanctuaires 
étaient souillés par des combats et des meurtres , 
et les pèlerins étaient pillés et tués sur les routes 
par les voleurs ou par les soldats. 

Les monuments de l'antiquité païenne furent 
encore plus maltraités à Rome que ceux du chris* 
tîanisme. Les dévastations de Robert Guiscard , de 
firancaleone, d'ArlottodegliStefaneschi, etc. , ne sont 
que les plus connues parmi une suite continuelle 
de îaàXs semblables. Quant aux destructions du qua- 
torzième siècle t après l'expédition de Henri VII, 
elles ressemblèrent plutôt à ce qui arrive à présent 
tous les jours. On détruisait les monuments pour 
en employer lès matériaux, et on les donnait ou 
vendait même hors de Rome. A cet égard , Pétrar* 
que n'excepte , parmi les barons romains , que les 
seuls Colonna. Voici ce qu'il dit des autres : « Ils 
« sont entrés dans l'horrible et inhumaine associa* 
<t tion formée contre les ponts et les pierres inno* 
a centes. Après que les palais habités autrefois par 
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«(. de& hammcis kérou^uei» soïA tombé» soufties cot^ 
«r dm toin|>B te de Ja^ viokiioey aprè» <|iie ks m» 
«. de tgio»pbe p<MHf loqiieb p ta fc ' ôto r e pérwrgt: hw i B 

*c aietix oiit été renversés, ils n'out pas rougi de 
«cbeFcber dsm& les nunes de l'antiquité un lucre 
« a)i9érsit>kew Ceet pout cela, o douïeurî 6 erune) 
« qtie ve» coIomm» de maigre , leepoHicfifes de yos» 
« teiiipJt's, ou iKigtiére affluaient, de tous les potiite 
a de la terfti ^ de pieox âdeles , les statues des tom- 
« hc^WL aena lesquek repose la cendre yénéraUe 
« de voe pères , servent à décorer MiotisneDl ïoi" 
« sive ParlhétiupL;. Ainsi disparaissent peu à peu 
« même hds ruines, puissants témoiii:» de kr 
« graadeiir astique (i). » Ce que Pétraripie dit ici 
de liaples s applique eaceee daya»tage à la oonaN 
tniction du dome d'Orvieto. Les archives de cette 
égU^ co^eMnent uue série de documents qui 
proirveBl qiae^ pour la bâtir, on tira de Boue nw 
gvande partie duauirbre néeeseaire : m le p renait 
là plus souvent, pour ainsi dire, qu'à Carrare, et 
lea OrsijMt et les Savelli particuiiereineat en donaè-^ 
r^ une quantilé de grandal>loes qu'ik enlevaient 
«ana aiicaQ doute aux; anciens monmenta. Ceci 
explique l'abondance de marbre grec qui se trouve 
daus la caliiédraie d'Orvieto. Enfin on employait 
contina^lement pour les loura à diàuz des bloca 
de marbre et de travertin. 

La partie iKibitée de la ville se pressait dans la 
plaine qui entoure le Capitole , et ne s'étendait que 
du coté du Champ de Mars juaqu'à Campo di Fiore, 

(x) PetMrcba » £|nstob hortatoria > p. 5^6. 
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Marcello. Ensuite veiàait l'île du Tibre, Trasteverer 
el Cité héoiàkm^ Les deiiXr premiecs quartier» 
éteient trè»-peyplé»$ le deFoier n'avait que régjUse 
de SfHftC'PWrre ^ TbopUal du Saint-Esprit et quel^ 
que» âhitres églises avec les mifisons et les habitants 
qui «a dépeadftienl. A T exception dn Capitole^ oa 
M 9Stmf^ »tir Icfr «oUine» de FaBcienne Rome que 
de» église» et dOê couvents. Cette translation des 
kabitatioBS provenait de ce que le Capitole était 
devenu le centre de la, ville^ pai' ie développement 
de la pttiMBce nuRicipaie, depuis que les papea 
n'cMCupaient plus le Latran. En out^, les aqui^- 
ducîi qui amenaient Teau sur les hauteurs cîtant 
détruit», il iallaU désormais se borner au Tibre , à 
la Maranna et à quelcfues sources. 

Aitisi à cette époque , les mnmmenls de L'an- 
tiquité présentaient, en général, le nu me état 
d'abandon et de destruction dans iequci les trou- 
weaaks pape», k>rsquci cem^si, au quinzième 
sîèda, entreprirent de restaurer la ville. Parmi les 
édifices importants, le château Saint- Ange seul 
éprouva encore des ravages à la bn du quatorzième 
siècle. Les rérJts merveUleux du moyen ige et 
écrits de Pétrarque n'indiquent , en fait d'anciens 
monuments c()ii^>itlérables , que le Colisée, qui pa- 
fsrîf n'atvoir plus servi de forteresse depuis Henri 
VII , le Sept izoniumi le théâtre de Marcellus^ les 
mausolée» d'Adrien et d'Auguste , les thermes de 
Dioclétien, les arcs de triomphe, les statues de 
Trajan et de Marc-Aurèle, la pyramide de Cestius 
et une autre semblable entrole château Saint^Ange, 



l'église de Saint-Pierre , le Panthéon , le temple de 
la Paix, les temples de Jupiter Stator et de Jupiter 
FeretriuSy c'est-4-dire vraiseinblablement les tem- 
ples situés aa-dessous du Gapitoloi et les trois co- 
lonnes dans le voisinage du mont Palatin. D'autres 
monuments étaient alors si profondément enfoncés 
sous les décombres , que Ton y faisait moins atten- 
tion. Un petit nombre de statues seulement s'était 
conservé sur le sol : les statues de bronee étaient 
fondues depuis longtemps; celles de marbre avaient 
été employées à £adre de la chaux , ou bien encore 
on en avait fiât des marches , des mangeoires et des 
abreuvoirs. Entre les ouvrages conservés , se trou- 
vaient alors : auprès du Latran, la statue équestre 
de Marc-Aurèle , à laquelle on donnait le nom de 
Constantin^ la téteetla main de grandeur colossale 
qu'on voit aujourd'hui dans la cour du palais des 
conservateurs ; le colosse de Monte^Cavallo, dont les 
inscriptions n'étaient un objet de doute pour per- 
sonne; les deux statues du Quirinali représentant 
Bacchus et Saturne; la statue de Marforio dans le 
voisinage du Capitole , enfin la pomme de pin avec 
les deux paons de bronze sous le vestibule de Saint- 
Pierre (i). 

(i) Petnircha, Rer. fnmil., £p. vi, s ; Liber de Hirabilîbus itrfaia« 
daosMoDlfaucon; Diarium Italicuin, Ptirisb, 1744 in-4% p. M, Ia 
Vita di Cola di Rîeiuo, < 9 '7 > menlionne la statue de Marc^Aorèle» 
Oo la trouve dessiaée» ainsi que les autres statues du Latran , dans 
le plan de Rome annexé à l'oumge d'Hoefler intitulé : Les Papes 
aUemmdSt V* partie, Ratisbonne, 1839. ~ Voir un dessin de la sta* 
tue de,Bfarforio dans le livre de MontfauooD, p. 993. — Dante » 
Infemo, xmi, Sg parle. 

Les inuiiutnents de Rome n^ayant subi aucun changement impor* 
tant dans la deuxième moitié du quatonsième siècle, on peut encore 
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Avec les monuments avait aussi disparu la con- 
naissance de Tantiquité. « Dans les choses qui re- 
« gardent Rome, dit Pétrarque , quels hommes au* 
«jourd'hui sont plus ignorants que les citoyens 
« romains ? Je le dis à regret ^ nulle part Rome n'est 
a moins connue qu'à Rome même. » Jusqu'à la fin 
du dixième siècle de l'ère chrétienne, les traditions 
antiques s'étaient conservées avec une certaine 
pureté. Mais ensuite vinrent les fables, qui compo* 
sent les Bécits merveilleux, et forment la base de 
Fhistoire de l'ancienne Rome pendant le moyen 
âge. Le premier récit de ce genre concernai] L 
Capitole se trouve dans l'anonyme de Salerne, 
vers Fan 978; et au milieu du onzième siècle 
Léon IX emploie déjà dans des actes publics la dé* 
signation fabuleuse des lieux qui avoisinent Féglise 
de Saint-Pierre. 

Bientôt après, toutes ces fables devinrent un sys- 
tème. Sons cette forme, modifiée selon les besoins 
et le goût du temps , elles obtinrent une telle autorité 
qu'elles furent accueillies dans des ouvrages sur les 
droits et les possessions de l'Église romaine, par le 
prêtre Albinus pendant le pontificat de Lucius III, 
* par Cencius Gamerarîus , devenu Honorius III dans 
la suite, et par Niccolo Roselli , connu sous le nom 
de cardinal d'Aragon (i), qui écrivit de i356à i36a. 

consulter à cet égard la des( i ijjtion ijui en aété faîte par Emmanuel 
C^irj'saloras, dans les aniues iSgg-i Joi, sous forme de lelUc 
adressée à l'empereur Jean Ue li}/-ance; Codiui , £xcerpla de auti- 
quitatibus Constantinopol., Paris, i665, in-fol., p. ia5. 

(i) L'anonyme de Salerne , appelé aassi ChromeoH SalenUianum , 
et les acloi de Léon IX nota» font oomialtre d'ane muiière précise 
l'époque de la naissance dea Récits tnerfeitleux. Le passage de la 
T. I. 4 
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C'est un biEarre mélange, composé de Faneienne iVo- 
tUia urbiSf des histoires des saints et des papes , de 
quelques souvenirs de l'antiquité classique et de con- %\ 
tes populaires. Ainsi, par exemple, voici ce qu'on j 
ht au sujet du Gapitole : « Dans l'intérieur de la for- 
et teresse , il y airait un palais orné , pour la plus 
« grande partie , d*or et de pierres précieuses , un 
«palais qui valait^ à lui seul, le tiers du monde 
« entier. Là il y avait autant de statues qu'il y a 
ff de provinces dans le monde; chaque statue avait j 
ff une cloche âu cou et était magiquement disposée ' 
« de manière que, lorsqu'un pays se révoltait con- i 
« tre l'empire romain , Timage de celle province | 
c se tournait de ce côté; alors la cloche sonnait , et 
« les prêtres du Capitule Fannonçaient au sénat. » 
Yoici maintenant ce que l'on raconte de Ja statue 

Chronique mlcrnitaineM trouve dansMuratori , Script., ii , p. i6S, • 
et dans PerCzi Mooumeot, Script., ii i> p . 5 3S, Une preuve que ce récit ' 
a été formé au dixième siècle^ o'fat que ranteur, qui écrivait en 978 , 
ft copié temtudlemeol le reste de sa narration dana le cliapitre ui 
de V Histoire des Lombaith , d'iSreliempertus , laquelle a été compo* 
sée en 889. — Les actes de L600 IX sont insérés dans la Co/lectis 
BuUamm Ss, BasiHeœ Faiicanœ, tom. i^p. as et ani? . ^ L*oq» 
wage du prêtre Afliinos se trouve dans Cod. lubl. Otiobon. Yatî- 
can., n° 3,oS7« et est intitulé : Ottta paupe/is sekotans Jlbini, Le 
x*^ livre de cet ouvrage contient des renseignements sur les droits de 
rÉgiiseromanie, et à la feuille 197 cotnmeDcent les Récits mentit* 
luae, ~. Voir les manuscrits de Cenoius Camerarius dana las Al^ 
chîves de Pertz , v, 89. — Pour l'ouvrage de Nî( olas d'Aragon, com- 
parer Fabricii BibUothecn fafina nirtUi (n i , cd. Mansî , tom. v, 
p. 195. C'f sî cr.îpW's cet oiiviniie que Montlaucon a réimprimé les 
Bécits men>ei//cujc , âiws son D ariiim italicam , p -ift ?. T,e meilleur 
manuscrit des Becits men eilhiix , bien supérieur a tous li*s manus- 
crits italiens, se trouve à la hihliothèque de Dresde sous le 11° F, 18, 
et, autant que nous le bavons, il n'en a encore été fait aucun 
usage. 
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équestre de Mare^Attfèle : « Aupi^ da Latraiti it 

<f y a lin cheval d'auairi attribué à Constantin, mais 
«à tort. Que celui qui veut savoir la vérité , lise 
« ce qui suit : dans ie temps où gotivertsaient h& 
ff consuls, un très*ptiissant roi vint d'Orient èn 
«Italie; il assiégea Rome du coto du Latran , et 
«causa au peuple romain de graudes pertes dans 
« plusieurs combats. Aldrs se leva un guerrier d'une 
<^ ande taillé et d^nne grande force y brave et avisé, 
« qui dit aux consuls et aux sénateurs : Si quelqu'un 
«vous délivre de cette plaie, qu'obtiendra-t-il du 
m sénat? Ceux-ci répondirent : Ce qu'il demandera» 
iron le lui donnera sur-Ie-chaimp. Donnez-moi , 
« poursuivit le guerrier, trente mille sesterces, et à 
«la fin de la guerre, en souvenir de la victoire, 
< vous ferez fabriquer avec cette somme le meilleur 
«cheval de bronze, qui, de plus, devra être doré. 
« On lui promit de faire coiniue il désirait. 11 ajouta : 
« Levez-vous à minuit , prenez tous les armes, et 
c&ites ce que je vous commanderai; on fit comme 
« il avait ordonné. Pour lui , il monta un cheval 
«sans selle et prit une faucille à la manière des 
«paysans. Car, pendant plusieurs nuits, il avait 
« vu que le roi allait au pied d'un arbre pour un 
« certain besoin , et qu'alors une chouette , qui était 
«dans Farbre, jetait un cri. Ayant entendu la 
« chouette crier de nouveau , il se dirigea à la hâte 
« de ce côté , prit le roi et l'emmena. Arrivé près 
« des murs de la ville , il cria : Sortez et exterminez 
«toute l'armée du roi, car je le tiens lui-même 
a prisonnier. Ceux-ci sorlireut, tuèrenl les uns, 

« mirent les autres en fiiite, et s'emparèrent d'une 

4. 
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< grande quantité d*or et d'argent. Rentrés glorieu* 
c sèment dans Ta yiHe, ils donnèrent au guerrier 

«en question ce qu'ils lui avaient promis, savoir 
« trente mille sesterces et un cheval de bronze iloré, 
« sans selle ; lui*méme est assis dessus , étendant la 
« main avec laquelle il a pris le roi, et sur la téte 
« du cheval on voit la chouette dont le cri lui a 
«e procuré la victoire (le peuple prenait la crinière 
« du cheval pour une chouette). » — <• Les traditions 
sur la construction du Panthéon, sur le colosse de 
Mbnte-Cavallo, etc., ne sont pas moins singulières. 
Ces Bécits merveilleux étaient tellement passés dans 
Fesprit du peuple, que Niccolo Signoriie ne les a 
pas entièrement repoussés, dans sa description de 
Rome adressée en quelque sorte au nom de la ville 
à Martin 'V (i). Au commencement du seizième 
siècle , ils se trouvaient encore , dans les livres des* 
tinés aux pèlerins, à côté des renseignements sur les 
curiosités ecclésiastiques et sur les indulgences. 
Bientôt c* près ils disparaissent entièrement, et au- 
jourd'hui il ne s'en est rien conservé dans la bou- 
che du peuple. 

Quelque altérée que fut à Rome, depuis des siè- 
cles, la vrait^ connaissance de l'antiquité, comme 
on vient de le voir, ce fut néanmoins en rappelant 
les souvenirs des vieux temps que l'on essaya d'y 
&ire naître une nouvelle vie et un nouvel éclat. 

(t) L'ouvrage de Signoriie est intitulé de la manière suivante : 
NieeUaas SignortUi de Juribus ethonorihiuwbisBomœadMarthmmF; 
il se trouve à la biUtothèque du Vatican, dans le manuscrit qui porte 
ie n« 3,536 ; et i Naples, BiWîotb. Brancat, scans. i , lett. a« 3$. 
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CHAPITRE n. 



Continuation de Tesprit de l'antiquité à Kome. Amaold de 
Bmcia. — 0ante. Louis de Bavière à Rome. — Pétrarque; 
ion «mroBnemeiit «a Gapitole. —Cola dl Rienio^ — Sa nais* 
«anee.-' Sa prélindiie origine d'Henri YII.-^ Ses études, son 
goût pour i*antiqiiité. — Ambassades des Bomains à Clé- 
roeot VL — Bienzo à Avignon. — Son retour à Borne. — Ses 
tmtativespoar exeiter le peuple.-» Peintures an Capitole^ As- 
semblée an Latran. La loi royale. -«Peintnres de l'église à 
Santo>Angiolo inPeseberia. — Assemblée sor rAventin, — Élé- 
vation de Bienzo à la Fenteo6te.^ Ses lois et ordonnances. — 
Monnaies. Nouvelle cbronologle. — Ses rapports avec les 
barons. — Ses règlements et ses mesures pour le maintien de 
Tordre et de la justice. — Organisation des revenus publics. 
— Le pape approme la nouvelle constitutiou. — Rapport de 
Rienzo avec les autres États de i Italie. — Elfet général. — ^ 
Lettre de Pétrarque à Bienzo. 

Depuis sa séparation d'avec l*empire byzantin y 

la ville était entrée tout entière dans le cercle de 
la culture romaine et germanique qui caractérise , 
pendant le moyen âge , Thistoire de l'Occident. 
Toutefois, les souvenirs àe l'antiquité ne cessèrent 
jamais d'exercer sur Rome une action puissante. 
Plus Tintelligence véritable des vieux âges dispa- 
raissait, plus les notions que Ton s'en faisait pre« 
natent la forme des vœux et des espérances du temps 
présent ; tout ce qu'il y avait eu de dur et d'oppressif 
dans l'ancien état de choses s eûaçait, transfiguré , 
poiu* ainsi dire, dans l'éclat d'un âge d'or, et les 
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images d'un passé déjà lointain eni portaient les es- 
prits(i). Ontrouvecet éiéui^eiUmèlé à la créationdu 
nouvel empire deCharlemagne, et le rétahlissement 
des libertés, municipales au douzième siècle ne se 
donne pas puiir autre chose que pour un rétablisse- 
ment de Tancieu sénat. Le fait devint encore plus 
sensible sous Amauld de Brescia, loraque par op- 
position contre le pape et Tempereur allemand , on 
voulut faire revivre toutela constitution républicaine 
de B-ome dans le peuple et dans un sénat de cent 
membres avec deux consuls à leur léte ( a ). Quoique 
cet essai n^ait pas réussi , même un instant , on 
trouve néanmoins, à diverses reprises, de pareils 
souvenirs dans le treizième siècle. L'étude du droit 
romain et la connaissance renouvelée^ dans des li- 
mites encore très-étroites , il est vrai , des écrivains 
de l'antiquité classique, entretenaient et avivaient 
ces dispositions. 

Après la mort de Frédéric II f quand les empe- 
reurs allemands eurent perdu leur influence immé- 
diate sur F Italie , et que cependant les luttes des 
grands entre eux et les guerres civiles , ne prenant 
pas de fin , faisaient désirer à tous un pouvoir su* 
périeur^ à la fois juste et fierme, on revint à l'idée 
de r empire romain, on la caressa de nouveau en 

(i) J}m Mm cwmge sur pante» Turin, iSSg, vol. ii, p. a8o , 
César Balbos*exprinie en ces termes» dont la vivacité n'exclut point 
la justesse : • L'ami tazione di Roma antica, le stolte scolarescbe e 
- puerill aperaaae di ristanrare la ptiteua di lai , furono quelle oh» 
« forse pi& d*ogpi alua cosa sviarono gli animi italiani fin dalla ca- 
• dnto dell' impero nel ▼ secolo a* nostri di. • 

(») Wilibaldi Epistol. 383, in Martiene et Duraiid, Vetenun 8cn> 
tonini Collectio «niplissiinay lonu p»SS3, . 
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l'appliquant à la ville et au peuple, et celui*ci re- 
çut un nouvel éclal: , non pas tant de lui-même que 
du nom illustre dont il était Théritier. Au commen- 
cement du quatorzième siècle, Dante était le plus 
ardent zélateur de l'empire allemand en Italie* Il 
punit Bodolphe et Albert, dans le sixième chant du 
Purgatoire, de s'être tenus loin par cupidité, et d'a- 
voir ainsi abandonné à la dévastation le jardin de 
Vempire; il regarde l'afifreuse mort de ce dernier 
prince comme un châtiment divin d'une si grande 
faute; puis, dans \\n dt'S plus beaux passages de son 
poème I dans le trente et unième chant du Paradis, 
il prépare à Henri VII une place élevée dans le 
del ^ cause de son dévouement aux intérêts ita- 
liens. Toutefois, d'après la doctnue du grand 
poète, tous les droits des empereurs ont leur 
source dans le peuple romain , à qui, autrefois, 
dit-il, un. jugement de Dieu sl donné la domination 
du monde par une suite d'heureuses entreprises 
et de victoires, et dont la volonté a transmis au 
premier césar cette domination. Prenant ensuite 
comme un simple fait le passage de Tancien em- 
pire à l'empire allemand, il laisse un vide dans 
son exposition systématique , et désormais ce n'est 
4]ue par allusion qu'il en parle dans la Divine Co- 
médie , lorsqu'il dit que le premier empereur des 
temps nouveaux , Charlemagne, fut avant tout le 
protecteur de l'Église romaine, et que son aigle la 
défendit victorieusement contre les morsures du 
Tautour lombard. La sainte ville de Rome, dont la 
naissanceet l'accroissement sont Teffet d*une volonté 
toute spéciale de Dieu , dont les pierres méritent 
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d'être vénérées, et dont le sol ne sera jamais aMez 

exalté, Roiuc est pour Dante réponse de l' empereur, 
laquelle pleure son abandon et appelle son épousL 
nuit et jour (i)« Bien que le poète ne le dise pas* 
formellement (il méprisait trop les Romains de son 
époque), on voit qu'il n'y a guère loin des idées 
que nous venons de reproduire, à attribuer au peu> 
pie de la ville étemelle Texercice de ses anciens 
droits au milieu de la confusion générale , alors 
qu'il n'y avait pas d'empereur reconnu et que le 
pape était absent. 

Dante ne réclame pas avec moins d*énergie pour 
Rome le siège de la papauté. « De même , dit*il , 
« que Jésus-Ghrist , par ses paroles et ses acUons, 
« a contiruie à cette ville Fempire du monde ^ de 
« même Pierre et Paul , jpar l'effusion de leur sang, 
«Font sanctifiée et en ont fàit le siège apostolique. 
«L'Église est le soleil, l'empire est la lune de 
a Rome. Or, aujourd'hui elle est privée de ces deux 
« lumières, et ainsi doublement orpheline. » Mais 
en même temps il ne reconnaissait qu^aux cardi- 
naux le droit de replacer le siège apostolique à 
Rome par l'élection d'un nouveau pape, après la 
mort de Clément Y (a). 

Au têmpsde Louis de Bavière, en 1337, le peuple 
romain avait déjà prétendu , en face de Jean XXII | 

(t) Le II* livre de Monarchta et amvim , tnttato iv , cap. 3-6, est 
consacré à établir le système de rempire. Les passages de ]a Divina 
Comedia qui s'y rattachent àe trouvent particulièremeQt daos le Pur* 
gatorîo, VI, 76-ia4i et dans le Paradiso, vi. 

(1) Cardinalibus iulicis Dantis de Florentia cpistolA,'p. 53, dans 
Witie, Dantis Ali^eni Ëpistobe; PkUvii^ iSs;. 
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que ies souverains spirituels et temporels de la 

chrétienté devaient demeurer à Rome ; et Louis lui- 
même convoqua les Romains pour participer au 
couronnement de Tempereur et au choix de Fanti* 
pape ( 1 ). Après son départ, un poète latin, Romain 
de naissance, professeur àPrato, somme le roi Ro- 
bert de Naples de venir au secours de Rome, et lui 
promet , en retour, la domination sur la ville sans 
maître et sur l'Italie , en même temps qu'il lui 
' rappelle Féclat de l'antiquité (a). Toutefois, les rap- 
ports politiques du temps présent avec les temps 
anciens se montrèrent à Rome plus vivants et plus 
actifts chez deux autres hommes , Francesco Petrar- 
cha et Cola di Rienzo. 

Dès sa première jeunesse , Pétrarque s'était tourné 
vers Tantiquità avec le plus chaleureux enthou-^ 
siasme. Son esprit, prenant l'essor avec les pensées 
et le langage des écrivains classiques , s'éleva du- 
même vol au-dessus des déchirements , de la cor- 
ruption , de la misère et de la faiblesse du temps 
présent, et se réfugia dans ledomaine de l'antiquité. 
Là il trouvait, de tous côtés , une énergie , une 
force, une grandeur, une élévation d'âme et un 
amour de la patrie qui semblaient avoir entière- 
ment disparu de ritalie au quatorzième siècle. Il ne 

(1) Albert. Mussat., p. 77a; Muralori , Script., x. 

(2) Voir u II ma n uscri t sur parchemin de la col Icclion d' Ambras; maïs 
il nem'apas ete possil)lcdcleconsuUermoi-méme,àcause deFabsence 
du directeur. Primisser parle de cette pièce dans son ouvrage inti- 
tulé ; Lit Collection impériale et royale d' Ambras, Vienne, 181 9, 
p. 27i,n«» a8;et il en a donne de longs extraits dans ses Archives géo- 
graphiques f historiques, politiques et militaires, 78 et 79., 
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pouvait penser k ces vertus, ou les nommer, sans 
. ï-appeler en même temps Mucius Scëvola, Hora- 
liu« Codés y Camille t CincinnatuSy Métellus, les 
Scipioa et Cicéron , ldeiiti6és avec dles au fond de 
son cœur. En un mot, rantii[iiité exerça sur les 
idées politiques de Pétrarque uue mliueuce plus 
grande, plus exdusive du moins, que sur ses idées 
littéraires* N'ayant pas été formé comme Dante à Fé- 
cole de la politicjiie active, il ])ouvait s'abandonner 
.plus complètement, dans cette sphère, à Tidéal 
qu'il s'était fait. 

Cependant il ne perdait pas de vue Fintime liai- 
son de Rome avec le monde religieux ; et tout en 
révérant le sol de la ville éternelle comme la de- 
meure des héros objets de «on admiration , il ne 
l'honorait pas moins comme le centre auquel se 
rattachaient les souvenirs du christianisme. Voici ce 
qu'il écrivait de Marseille, en i334, à l'évèque 
Giacomo Colonna : « C'est une chose incroyable avec 
« quelle ardeur je désire contempler cette ville, 
« quoique délaissée , et l'image de l'ancienne 
« liome. SiMicque me semble transporté de joie en 
« écrivant à Lucilius de la villa Scipion l'Africain | 
et il ne regarde pas comme peu de chose d'avoir 
ff vu le lieu où ce grand homme a vécu en exilé , où 
tt il a laissé les ossements qu'il avait refusés à sa 
ce patrie. Si tels étaient les sentiments d'unEspagnol, 
« que pensez* vous que je doive éprouver, moi fils 
« de ritatie, non pas à la villa de Lîtemum ou au 
« toml^eau de Scipion, mais dans la ville de Rome 
a même, où Scipion est né , où il «i été éiev.é, où il 
« a triomi^hé comme vainqueqr et comme «oeusé 
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«c avec une gloire égale , où non-seulement cet 
« homiDie} in9ji$ encore une foule d'autres ont vécu 
«qui ne seront jamais oubliés delà Renommée; 
a dans cette ville enfin , à laquelle aucune autre n'a 
« été ni ne sera semblable | et qui fut appelée par 
« l'enDeim lui-même in ville de$ Rois* £t quand 
ft même je n'éprouverais pas tous ces sentiments, 
m combien ne sera-t-il pas doux pour mon cœur 
« chrétien, de voir une ville, image du ciel sur la 
c terre I toute remplie des ossements et des corps 
« des martyrs, arrosée du sang des témoins de la 
«vérité; de voir au Latran l'image du Sauveur 
«révérée des peuples, de suivre ses adorables 
« traces empreintes dans le plus dur rocher à Do- 
«mmequo vadts, d*aller en pèlerinage aux tom-* 
«beaux des saints, de marcher sous les portiques 
«des apôtres iàans autre soin que celui de mon 
« âme, après avoir laissé sur le rivage de Massilie 
« toute inquiétude de la vie présente (i) ! » 

Vers la fin du mois de janvier i335, lorsque Pé- 
trarque fut arrivé à Rome, il écrivit au cardinal 
Giovanni Colonna : « Vous croyiez que j'écrirais 
c quelque chose de grand dès qu'une fois je serais 
« à Rome; peut«être amassé-je pour l'avenir d'im* 
« raenses matériaux : quant à présent, je n'ose rien 
« entreprendre , accablé que je suis par les merveil- 
« les et la puissante impression de tant d'objets 
« sublimes. Un seul point sur lequel je né^ me 
« tairai pas, c'est qu'il en a été autrement que vous 
c ne pensiez : vous aviez coutume de me dissuader 

(i) Fttrarchft» Rer. fam«» Eput. ti , 9. 
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« de venir^ surtout de peur que le spectacle de la 
« ville gisant au, milieu des rames et différente de 
« Pimage que je m'en étais &ite d'après les livres, 

« ne refroidît mon ardeur pour elle. Moi-même, 
« quoique brûlant de désir, je différais volontiers 
« mon voyage , dans la crainte que les yeux du corps 
« ne diminuassent Tidéal de l'esprit. Le temps pré* 
a sent est toujours périlleux pour les grands noms: 
<x mais ici il n'a rien rapetissé | il a, au contraire, 
« tout agrandi : en vérité Rome est plus grande , ses 
« ruines mêmes sont pl us grandes que je ne croyais. 
« Je ne m'étonne plus que le monde entier ait 
« été soumis par cette ville, je m'étonne seulement 
« qu'il ne Tait pas été plus tôt (i). » 

Déjà depuis longtemps, par ses petites pièces la- 
tines et italiennes et par le commencement de son 
grand poème sur TAirique, Pétrarque s'était acquis 
la réputation d'un poëte. Or, après avoir rivalisé , 
. . dans ses ouvrages , avec les chantres de l'antiquité , 
il désirait obtenir comme eux un' gage de la recon- 
naissance publique. Chez les Grecs, les luttes de 
poètes étaient en usage : des luttes semblables 
avaient lieu au Gapitole depuis Domitien ( Jgones 
Capitoliru), et le vainqueur était couronné d'un 
laurier; mais elles cessèrent à la chute de l'empire. 
Pendant le moyen âge, les minnesœngcr et les 
troubadours paraissent avoir été honorés de cette 
manière, de même que, dans les universités, les 
théologiens et les juristes recevaient la dignité de 
docteur. On rapporte de saint François d'Assise | 

i <i) Ibidem , £p. 14. 
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qu'il convertit et admit dans son ordre un poète 
couronné par l'empereur Frédéric II (i). Dans l'an* 
née i3i4> par les soins de l'évcque Pagano délia 
Torre et d'Albert de Saxe , alors recteur de F univer- 
sité de PadouCy Âlbertino Mussato fut couronné 
de^rant toutle peuple de cette ville , comme poète et 
comme historien, à cause de sa tragédie d ixcerini 
et de son histoire d'Auguste (a). Le même honneur 
fut conféré, également à Padoue, à Bonno di Gas- 
tione, et dans Prato à Gonvennole, le maître de 
Pétrarque. Dante aussi fut invité à se faire couronner 
à Bologne , mais il répondit avec une orgueilleuse 
ironie que cela ne pouvait avoir lieu qu'à San*Gio* 
vanni de Florence (3). Pétrarque^ ainsi qu'il nous 
l'apprend lui-même (4), avait considéré, dès sa 
première jeunesse , une pareille gloire comme le but 
le plus élevé de tousses vœux et de tous ses efforts : 
il avait tâché par ses amis de l'obtenir, soit à Paris 
de l'université, soit à Borne du sénat et du peuple , 
et voilà que le même jour, 23 août i34o, il reçut à 
Yaucluse une invitation des deux villes à ce sujet. 
Sa propre inclination et le conseil du cardinal Go- 
lonna le-firent opter pour Bome, afin de recevoir la 
couronne de laurier sur le tombeau des anciens 
poètes et d'exciter ainsi chacim à Timiter. Le 19 

(i) Tiraboschî , Storia deila Letteratura italiana, lib. iti , cap. ii, 
§37, et de Sade, Mémoires de Pétrarque, tome ii, notes p. 9t 
traitent du coui oniH-inent des poêles. 

(a) Tirabosciii, ouvrage cité, liv. ii, ch. vr, § a8. 

(3) Troya, del Vellro allegorico di Daiiie ; Firenze, i8a6, p. t8î. 
Cesare Balbo, Vita di Dante, Torino, iSS^, vol. iiip. 5o3. Danie, 
Paradiso , xxv ,8. ^ 

(4) Petrarcha, de Contemptu muodi, dialog. ii» p. • ' 
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K fi t k r i34i9 it s'embarqua à ilforseMe,iMi»d'abord 

pour Napks. Là il devait subir un examen denramfr 
le roi Robert, le plus sage et le plus juste prince de 
cette époque , et qui parait avoir usé de son ia^ 
fluence auprès du sénat romain pour le eouronne* 
ment ân poète. Le roi raecoeillit avec la plus grandie 
distinction, et après trois jours d'épreuves solen- 
nelles , en présence de toute la cour, il le déclara 
digne du laurier^ et l'envoya à Rome comblé de pré^ 
sents. 

Orso, comte d'Ano^nillara et genrlre du vieux 
Steiiano Colonna, était en ce moment sénateur 
unique pendant Fabsence de son collègue Giordana^ 
Orsini. Le couronnement devait se faire au Oapitokr 
le 8 avril i34i, jour de Pâques. Douze jeunes gens 
des plus nobles familles déclamèrent d'al>ord dea 
poésies de Pétrarque adressées au peuple romain r 
ensuite parut Pétrarque lui-même, conduit par six 
Dolables ([ui portaient des coiudnnes ti'essées de 
diverses fieius ; à la fin \enait le sénateur avec une 
eouronne de laurier sur le front. Un hérautappela 
le poete^ Celui-ci récita, à la louange des anciens 
Romains, un sonnet qui avait pour motif an vers 
de Virgile , et il termina en criant trois fois : « Vive 
«.le peuple ^ vivent les sénateurs de Rome! que Dieu 
(t leur conserve la liberté! » Puis il se mit à genoux, 
et le sénateur lui déposa sur la téle le kun it r qu'il 
portait lui-méuie, en disant : « Je couronne devant 
« tous la vertu. » Ste£ano Colonna , vraisemblable- 
ment le jeune, prononça encore un discours en 
l'honneur de Pétrarque, et tout le peuple cria : « Vive 
oc le Capitole, vive le poète 1 » Un banquet dans le • 
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palais des Gotonna termina la fête , et Péréque Gla- 
como y récita un sonnet qu'il avait lui-même com- 
posé pour le lauréat. Le même jour, le sénateur lui' 
remit un diplôme dans lequel il le déclarait , en son 
propre nom et au nom de son collègue, un grand 
poète et \m grand historien. Ce dernier titre avait 
rapport aux recherches faites par Pétrarque sur les 
antiquités romaines. Le diplôme lui attribuait le 
droit d'enseigner, à Rome et partout ailleurs, la 
poésie etrinstoire, avec ce qui s'y 'rapporte, d'expH* 
quer les écrits des anciens, et même , Dieu aidant , de 
composer des livres et des poésies, toutes choses 
qu'il pouvait faire la téte ornée d'une couronne de 
laurier,' de myrte on de lierre, et revêtu du vêtement 
qui iui paraîtrait convenable. Do plus, il devait 
jouir de tous les droits quiappartieuueut d'ordinaire 
aux maîtres des arts libéraux ; enfin , il recevait le 
titre de citoyen romain à cause des dons extraordi^ 
iiairf s de son esprit et de son affection pour la ville 
et la république ( i ). 

A la vérité, Pétrarque partit dès le lendemain; 
mais, suivant ses propres expressions, durant tout 
le reste de sa vie il se crut obligé envers Rome, 

(t) Les documents et les lettres sur le couronnement de Pétrar- 
que se trouvent p. laSi clans Tédîtion de ses œuvres que nous avons 
d^jjàciléa. Le sonnet de Giacomo Colonna vient ordmatremeot après 
les souaets de Pélrarqu»-; il cominenre ainsi : « Se parti tlel corpo 
mhdistruftf. . Voir, pour la tiescription de la ft-tc , Monaldesco, An- 
nali, p. 540; Muralori , Script., ttt, a, p. 848; Pcirarcha, 1 pist. 
poetic. Il , T , Pt son Episfolnad posteras. La date résulte du di- 
plôme même : hodierno solemnitatis paschalis die : aussi , à la place 
de V, faut-il lii"e vi idus aprilis dans la siiscriplion. De Sade, Mé- 
moires , lome II , notes, p. 5 , a fait connaître une description apo- 
cryphe du couronnement de Pétrarque. 
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non-seulement d'une manière générale, comme 
envers cdie qui était la téte de ritalie et la mère 
des plus grands héros, mais surtout comme celle 
dont il était le fils adoptif et le citoyen. Lui aussi 
«c il enseignait, comme Dante | que le pape et 
« Tempereur étaient les deux flambeaux et les 
« deux époux de la ville; qu'ils devaient, par 
« conséquent, revenir l'habiter comme leur vé- 
a ritabie siège. » La couronne impériale étant 
alors contestée t même en Allemagne , il s'adressa 
seulement an pape pour le décider à revenir. Ses 
lettres à Benoit XII et à Clément VI renferment 
tout ce qui était propre à faire impression sur uu 
vrai pasteur des âmes (i)^ mais ce fut en vain. — 
Par rapport à l'empire, il développe d'une manière 
encore plus explicite Tidée de Dante , à savoir, que 
l'empire repose sur le peuple romain; puis, après 
avoir reproduit la substance des preuves de celui-ci^ 
il ajoute : « Si la question était débattue en lieu 
« sûr, devant un juge équitable, et non devant des 
« ennemis, je croirais pouvoir, avec le secours de 
« Dieu, dire quelque chose d'où il ressortirait avec 
« l'évidence de la lumière du jour, que l'empire 
« romain , malgré les coups de la destinée, malgré 
« l'oppreshion des Kspat;nols, des Africains, des 
« Grecs, des Gaulois et des Allemands, quelque 
« petit qu'il soit ou qu'il puisse être, a toujours son 
« sîége à Rome et non ailleurs, et que ce siège y 
« restera, quand ménie de toute la grande ville il 
«c ne resterait plus que le rocher du Capitole (2). d 

(i)Fetnrclui, Epist. poetic t» ft, 5; ir, 5. 

(s) Petmrchc tEpist sine titolo, p. 79a. Cette letire, il csl vraî, 



Digitized by Google 



— 65 — 

4insi donc, d'après la pensée du poéte-historien , 
lorsque la papauté et Templre auront été rendus à 
leur véritable destination , lorsque Tun et l'autre 
auront repris leur siège dans la ville éternelle, alors 
les Romains reviendront aux vertus que l'ignorance 
de leur histoire a seule &it disparaître; Rome se 
relèvera dès qu'elle se sera reconnue elle-même (i\ 
Ce qui formait le désir le plus ardent du poëte, 
mais qu'il osait à peine espérer^ fut tenté par Cola 
di Rienzo. 

Gola di Rienzo naquit à Rome vers le milieu de 

l'an i3i3 Son père, Lorenzo, vulgairement 
appelle Rienzo ou Kenzo, tenait une modeste au- 
berge sur le bord du Tibre, dans le quartier de 
Regola , non loin du pont Quattro4]api (3). On mon- 

a été écrite en jZSi, mtis Pétrarque ne faitqa'y résumer d'une 
manière plits précise Popinion d^à exprimée dans ses lettres pré* 
cédentes, 

(i) Peinrcha , Eer. fam., Epist vi , a. Cette lettre a été écrite 

k 3o novembre t345. 

(a) L'année natale de Rienzo , qui n'était pas connue jusqu'à pré- 
sent d'une manière positive, se laisse déterminer par sa lettre à 
Charles IV, dans laquelle, voulant passer pour le fils d'Henri Vil, 
il dît avoir été engendré par ce prince aussitôt après son couron- 
nement, au mois de juillet ou d'août i3i9. Ailleurs il parle comme 
ayant atteint déjà sa trente-troisième année au mois d'août i347. 

(3) Vita di Cola di Rienzo, i, i : « Fô nato ne lo rione de la 
• Reola; sio havitatio fô canto de Fiume , fra li inulinora, nc lla 
" via che vao a la Reola, derelo de Santo-Tomao, sotlo lo Tempio 
■ de li Judei. » L'Église de Saint-Thomas s'appelait encore sous 
Léon X Santo-Tomaso in capoalle mole; plus tard elle prit, comme 
le pont voisin, le nom de QuatirthCapi, d'après l'ancieDDe statue de 
Janus placée dans le voisinage. (Martinelli , Roma ex ethnka sacra; 
Rom«, i668, p. 4oé*) Ce lien est indiqué par Gola lui-même comme 
étant sa maison paternelle et sa propre demeure : • per œeultam 
« «Ntat, gum dieUwr ripaflummis, im qua domtu mea ptrmamt sitnaia, 
T. I. 6 



Digitized by Google 



— 66 - 

tre ordinairement aux étrangers , sous le nom de 
Maison de Cola di Rienzo , près du Ponte-Rotto , les 
restes d'un palais très- beau pour l'époque du moyen 
âge à laquelle il a été bâti y et que le peuple appelle 
Casa di Pdafo : mais c'est l'effet de rinintelligence 
d'une inscription qui nomme pour fondateur un 
certain Nicolas , fils de Crescens et de Theodora ; et 
cet édifice est véritablement du onzième siècle. La 
mère de Cola s'appelait Madelaine : elle lavait le 
imge et portait de l'eau dans les maisons. Ce der- 
nier métier occupait beaiicoup de monde à Rome , à 
cette époque , où les anciens aqueducs étaient dé- 
truits depuis longtemps, et où il n'y en avait pas, 
corame aujourd'hui, de nouveaux dans toutes les 
rues. Le nom de baptême de notre personnage était 
Niccola y par abréviation Cola } et comme alors tea 
noiiis de famille n'étaient pàs encore d'un usage 
général dans ie petit peuple, on l'appelait, du nom 
de son père, Cola di Rienzo , ou, comme l'écrit 
Villaniy Niccolajodi Renzo, en latin Nicolaus Lau- 
réntii, ainsi qu'il signe lui-même dans ses lettres. 
C'est cette signature qui a donné naissance au nom 

(LeUre de Aîenzo à Clément Vt, en date du ii oetobre 1^47.) 11 
confirme dans ceUe mémeleUre ce que nous avons dit de l'état de 
son père. Hocsemius, trompé par le voisinaf^ des moulins, fait de 
Rienzo le &h d*un m^unierf ^lius cttj'u.uhm mo!inarii. — L'opinion 
commune , au sujet de la maisou située près du pont Rotto , a déjà 
été réfutée pai- N(m înî dans son ouvrage Intitulé : cfe Templo et 
cw.nohio Ss Bonifacii (t Jlrxii /i-vforica Bfnnjirnenfn , Bomse, i75a, 
p. 3 18. Eu consé.|uen( e , il est inutile de réfuter l;i iiiaiiit ri' iibsurde 
dont Ir P. Cdbrini i xpliijue chacuno des lettres < ( imposant l iiisc l ip- 
tion de la maison susdite, et qu'il rapporte à Rien/.o. Voir Platner 
et Bunsen , Description de lu \ille de Uome , in , p. 67a. 
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moclerne de Gola Bienzî. Le nom de famille de Ga-* 

brini , donné par Bzoviiis et, après lui, par d'autres 
écrivains , nous semble reposer uniquement sur un 
malentendu : nous n^en avons du moins trouvé 
aucune trace dans les sources ( i ) . 

La mère de Cola, d'une faible santé, étant morte 
de bonne heure, le père envoya Teniant chez un de 
ses parents à Anagni, où il vécut , selon qu'il nous 
rapprend lui-même, comme un paysan, parmi des 
paysans jusqu'à sa ving^tième année, époque à la- 
quelle la mort de sonpere le rappela à Rome (i334)* 
Là il commença à se livrer entièrement à sa passion 
pour la connaissance de Tantiquité et l'histoire du 
peuple romain. Il cultiva la i^rammaire et la rhé- 
torique, et se ût de bonne heure remarquer par 
ses exercices de discours. Il lisait avec un grand zèle 
les anciens classiques , notamment Sàllu^te, Tite- 
Live, Cicéron, Sénècpie, Valere-Maxime, et tous les 
poètes. Dans la philosophie, outre Cicéron etSénè- 
que, il prit pour guides Symmaque et Boèce, qu'il 
honorait comme lesderniers Bomains. Il approfondit * 
aussi la Bible dans toute son i itadue, et sut se ren- 
dre familiers les passages qui lui convenaient, ainsi 
que le style de ce livre des livres. Outre les anciens 
auteurs , il étudiait sans cesse les inscriptions , les 
statues, les ruines de l'antiquité, dispersées dans la 
ville et dans les environs, et personne mieux que lui 
ne savait les expliquer (a). À l'aide des écrivains et 

(i) Bsovius( Annal, écoles., ann. i347f i » ti; Alliert., Argentinens. 
Ghron., p. i4o) appelle Rieozo d'«bord iacobus Lauir«nlU el ensuite 
Nicolaus Laurentii. 

(a) Dan« une ieUre à Charles IV» super elaquio catttalis (manus* 

5. 
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des monuments , il s^était fait une image de l'antique 
grandeur et magnificence de sa patrie, et il en parlait 
à ses amis avec une éloquence pleine de feu. Mais 
lorsqu'il comp n ait les temps anciens avec le temps 
présent, il avait coutume de s'écrier ; « Où sont 
« aujourd'hui ces braves Romains? où leurs vertus? 
« Oh! que ne suisse dans un siècle où fleurissent de 
« pareils hommes! » 

Ainsi la connaissance de Tantiquité n'était pas 
chez lui une science morte; ell^ était, au contraire, 
tout appliquée au présent, incessamment mêlée aux 
idées actiu Ues, et elle recevait de la un caractère 
romanesque, souvent même fantastique. Il maniait 
la langue latine avec une haute perfection d'après 
le goût de son temps. Pétrarque dit de lui : « qu'il 
« était très-habile, éloquent et persuasif dans ses 
« discours, qu'il écrivait d'une manière facile, et 
«e qu'il avait beaucoup d'agrément, sinon de ri- 
« chesse dans l'élocution (i). » Pour nous, le style 
de Rienzo est habituellement recherché et sur- 
* chargé ; trop souvent aussi^l court après des expres- 
sions et des tournures extraordinaires ou vieillies ; 
toutefois , dans de nombreux passages , on trouve 

dit de P( ilzel , p. gf-iîi), Bîenjjo s'exprime cic la niaiiiùre sui- 
vante ; « Nam quicl sit cUvîna ProvidenlJa, quid lihn mu ;irbittiiim , 
«< quid predeslînatio, quid casus, quîdve iottuna, quid lutuin, qui- 
« bus res augeri videntur huiuans , quibusve diriinantar cui*sibus 
< et termiDis conehidantiir, etsi noa ex Augottino et Grcgoriano 
« profundo, tamen ex fonte fntriciorani nostroram Boetii atque 
« Symachi et ipsiiis lacteo eloqneotie foole manante Titi>Livîi,Tttl- 
• lii quidem et Seoeœ philosophantiam quedam saltem stillicidia 
m delibavi. » 
(i)Ptelrarc'hap Rer. famiK, Epist. xni, 6. 
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une véritable éloquence, de la souplesse et une 
profonde et amere ironie. A cette époque , toutes 
les aCËûres importantes étaient encore traitées en 
latin , mais il parait que les discours de Cola en lan- 
gue vulgaire avaient les mêmes qualités et les mê- 
mes défauts. Seulement , coiniiie il parlait de l'abon- 
dance du cœur, il entraînait toujours son auditoire. 
De plaS| il était bien &it de sa personne , et un sou- 
rire d'une magie inexprimable donnait à son visage 
une expression toute particulière (i). 

Une autre chose encore exaltait singulièrement 
ràme de Cola et l'élevait au-dessusdu cercle de sa con- 
dition , à savoir le bruit qu'il était fils de Henri VIL 
Voici ce que l'on disait, a cet égard : L'empe- 
reur, après avoir été sacré au Latran, désirait 
voir au moins le seuil des apôtres , T église de Saint- 
Pierre , qui était le Heu ordinaire du couronnement. 
Or, ses adversaires, le prince d'Acliaie et les Guel- 
fes toscans et romains occupant l'église même avec 
tous ses abords, Henri prit des babits de pèlerin , 
et, sous la conduite d'un guide sur, il traversa le 
camp ennemi et parvint à l'église. Mais cette mar- 
che n'avait pu se taire si secrètement que la nouvelle 
ne s'en répandit parmi les Guelfes : aussitôt toutes 
les portes et les rues furent sévèrement gardées^ et 

f r) Rn tête des éditions de la Fita di Cola di Rienzo ( Braceiano , 
i6a4, et Forli i8a8), se trouve un portrait <lu tribun, d'après un 
bas-rolief en marbre que l'on conserve à Rome an palais Barberini. 
Ce portrait, ([ui est un buste, représente Rien/,» rouverl d une ma- 
gnifique cuirasse et on laurier sur la tête. Malheureusement c'est 
une œuvre de la deuxième moitié du (luiu/.ième siècle, et nul docu- 
ment oi toscriplioa n atteste que ce soit en efTct la figure de iiicnzo. 
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l'oB pfoçDit I à cris dekérauf , de grosses sommes à 

celui qui livrerait l'empereur, ou du moiiis indique- 
rait le lieu de sa à e traite. Ce qu ayant entendu Henri 
et ses compagnons, ils se rendirent comaiQ de$ pè^ 
lerins à Tauberge de Lorenzo, où ils deioandèreol 
à boire et passèrent la nuit* L'empereur fit le ma- 
lade, et passa là une quinzaine de jours, jusqu'à ce 
que t .tout soupçon étant évanoui et les rues n'étant 
plus:gardées avec les mêmes précautions, il pût re- 
gagner sa demeure sur FAventin. Après qu'il fut 
parti) son guide raconta l'aventure, et la mère de 
Ck>la, alors enceinte, se vanta de l'être devenue des 
osuvrefi ào Viliuslre étranger pendant Vabsenpe de 
son mari (j). 

Poussé par de vagues aspuatioiis vers quelque 
chose d'élevé, Coia dédaigna, comme indigne de 
lui, «m métier ordinaire, et choisit Tétat de notaire, 
le ptus noble, après k carrière des armes, auquel un 
homme du peuple pùl arriver. Il se maria de bonne 
heure.avec la ûlie d'un bourgeois nommé Fraucesco, 
laqu^le était d'une beauté remarquable , et dont i) 

(i) Vitft di Cola^ II, 13 De Sade, M <* moi vos, etc., ii,p. 4^1 ci'e 

encore uti manuscrit n" iio cie ia biblioihequt du Valicaii; mai& le 
manuscrit marqué aujourd'hui de ce chiflVc est un commentaire 
latin de la Bible. r)n,in(l de Sade dit de la mère de Cola ; « On la 
« croyait fille d'un balardde l'cuipereur Ileui i VII, » ceci n'eslqu'un 
malentendu du passage indiqué de la rUa. Le bruil de celle origine 
peut, il esl Trai| «voir régoé à Rome, et Cola lui-même dit c|ue la 
nouvelle «n est parvenue à Louis de Bavière : mais k fausseté de la 
chose résulte dw sUence des écrivains de la vie d'Henri VII, lesquels, 
relatant avec exactitude chaque action de rempereur, n'aunîent 
pas oublié de mentionner une abseoced'une quinaaine de jours. Les 
dates des documenis cootr^isent d'ailleurs le hruit «9 question. 
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eut un fils et deux filles. Son revenu était médio- 
cre : à peÎD^s'élevaii-il à cent claquante ilorinsd'or 
en j joi^^nant àqi 4e sa femme. 

Le sentiment du malheur et de l'abaissement ac- 
tuel de la patrie, comparés avec l'éclat des temps 
^cieusy mais surtout la colère contre les gouver- 
nement$ monta dans Fâme de Cola jusqu'à une 
haine sanglante, lorsque Fun de ses frères étant 
tonilu^ sons les coups d'un assassin, il ne put pas 
faire punir 1 auteur du meurtre. Ceci ât naître en 
lui la pensée bien déterminée de changer la consti- 
tution de Romei de délivrer la ville de la tyrannie 
de la noblesse et de rétablir la paix et la justice. 
£n attendanti il s'appliqua , dans sa sphère ^ à por- 
ter remède partout où il pouvait : les opprimés | 
les pauvres, les orphelins trouvèrent en lui un dé- 
fenst^ur, et de même que les chefs de corporations 
et aujL|:es associations étaient appelés consuls, il se 
nomma lui| consul des orphelins ^ des veus^s et des 
paiwres. Les circonstances paraissaient ausçi favori- 
ser son plan. 

Benoit XII était mort le 2 5 avril et Pierre 

Âc^g^r,. de la province de {jiipousin, archevêque de 
Rouen , avait été élevé au trône des apôtres sous le 
nom de Clément YI. Ce pape , doué d'une capacité 
remarquable et plein de bonne volonté , était d'un 
caractère trop £ùble : il embrassa complètement les 
nouveauic rapports dans lesqueU la malheureuse 
émigration d' Avignon avait placé le saint-siége; il 
se laissa dominer par les intérêts de la maison royale 
de Frapçei et tous les contemporains gémissent de 
Il Gomipitiûo ei deTesprit mondain qui , sou» son 
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règnei envahirent la cour pontificale et TÉglise. ^ 
A Rome , pendant la dernière moitié de son gou- 
vernement , Benoît XII avait résisté aux désordres 
eu faisant nommer sénateur pour cinq ans , par le 
peuple, le jeune SteGuio Golonna, à qui l'on avait 
donné un autre baron romain pour collègue. A 
l'exemple des rois de Naples , Colonna se fit repré- 
senter en t oiitesciioses par des parents | entre autres 
par son fils Giovanni (i). 

A la mort de ce pape, la suprême puissance que 
lui avaient conférée les llomains leur sembla 8*être 
éteinte avec lui. Ils envoyèrent dix-huit députés, 
dont six de chacun des trois états, à Clément YI, 
pour lui offrir, comme on avait fait à son prédé- 
cesseur, la puissance absolue sous le titre de séna- 
teur, de capitaine du peuple et de syndic. Toutefois, 
ils disaient expressément que c'était à Pierre Roger, 
et non au pape, qu'ils faiisaient cette ofifre. Ste&no 
Colonna le jeune , Francesco de Vico et Lello di Piè- 
tre di Stefano dei Gosecchi étaient à la tete de Tarn- 
bassade. Us devaient, en outre, sommer le pape 
de revenir à Rome, et le prier de réduire désormais 
à cinquante ans , à cause de la brièveté de la vie 
humaine , le j uLiIl séculaire établi par Boniface VIII. 
Les députés exposèrent éloquemmeut leurs deman- 
des. Pétrarque, qui, à la même époque, s'était aussi 
rendu, comme ambassadeur de Parme, à Avignon, 
sommait également le pape d'aller en Italie. « Les 
« Italiens, lui disait-il, donneraient beaucoup pour 

(i) Annali di Ladovîco MoDtldeiGO, p. 540. Huratori, Script, 
ton, XII. Ce dernier écrivain place le fait en i33S au lieu de i34o- 
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« que TOUS connussiez leur pays aussi bien que la 
« France et l'Angleterre, v En même temps» il 
adressait à Clément VT une épître poétique dans 

laquelle, en qualité de citoyen de Rome et d'ami 
des Colonna , il renouvelait les prières des Romains; 
puis il fusait apparaître l'image de la ville étemelle | 
suppliant avec larmes le nouveau pape , son époux» 
de revenir à sa demeure délaissée et d'abréger le 
temps du jubilé (i). 

Gément accepta» mais avec réserve des droits 
pontificaux» Tautorité suprême qui lui était offerte» 
et il promit que désormais la célébration du jubilé 
aurait lieu tous les cinquante ans. « Quant au reste» 
« disait-il» je désire aussi visiter la ville de Rome» 
« mais cela ne m^est pas encore possible; les hosti- 
<c lités entre la France et TAngleterre rendent ma 
« présence nécessaire en ces lieux. j> Il conféra à 
Pétrarque le prieuré de San-Niccolo di Migliarino» 
dans le diocèse dePise. 

La deuxième moitié de l'année avait vu élire 
sénateurs àliomeBertoldoOrsini etSteiano Colonna. 
Ce dernier s'était fait représenter par son fils Gio- 
vanni (a). Nous ignorons qui fut sénateur au com- 
mencement de i343, mais cette époque fut impor- 
tante pour r histoire ultérieure de la viiie. D'abord» 

(i) Petrarcha, Epist. poeric, ir , 5. 

(5) Bcrloldo Orsini et S te la no Colonna apparaissent comme se- 
iiateui b avant le 10 juillet daiia \ tuclelliui. Série cronologica dei Se* 
naiori di Roma ; Roma, 1778, in-4% p* 35. Dans 110 «locameirt ds 
SaoU-Mariaio Canipo Bfiino (msar. de GaUetti.» biblioth. du Vali- 
caa ) , 00 voil iiidîi|iiés gmmm séottenn, à . la date du a6 novcnlnre : * 
BertuUms de/Uiis Uni et Mannes de Cotum/uut viearius magnijiei 
vifi 5t9pkamde Cehmpna gemtwis nU: 
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le 19 janvier i!343 mourut le roi liobert de Naples. 
Les agitations qui troublèrent le pays bientôt après 
SB. mort enipécbèreatipeiidiint un deaii-stèçl«| ie 
royaume d'exercer sur Eome aucune influence. 
Plus le peuple romain, s'étaiu lévolté, chass^ les 
sénateurs, et transféra le pouvoir suprême à treize 
notable^ (àuoni uornini). Cependant la fictéUté et 
l^obéissaoce envers le pape avaient été réservéei. 
Les treize notables remplirent leurs fonctions au 
l|om du pontife, et une nouvelle ambassade alla le 
trouver 4 Avignon. Elle était cbargée de liû offrir 
ime deu»éi|ae fois, de la part du peuple, l'autorité 
suprême et de renouveler les demandes relatives 
au retour à Home et à la célébration du jubilé. Ce 
dernier point importait à la ville, non-seulement 
«pus le rapport ecclésiastique» maïs encore àcaus^ 
des sommes extraordinaires que lui procurait l'ai- 
flueuce des étrangers. Cola di Rienzo, en sa qua- 
lité d'homme le plus éloquent du peuple , fut adjoint 
aux amba^dears pour porter la parole. Le pape 
les reçut affectueusement. Après des prière» et di- 
verses délibérations, il fut soieuiielleinent annoncé, 
dans un consistoire public tenu le 317 janvier, que 
le jubilé aérait célébré dan^ Tapniée i35o, et psir la 
suite tons les cinquante ans. Clément VI accepta en 
mèine (ciiips le pouvoir qu'on lui avait offert, et 
promit de retourner à Rome après la pacification 
<jl^le France I ou, au plus tard} dans Tannée du 
jubiM. 

Dans une lettre pleine des transports les plus 
entbousiastes, et dans laquelle il s'intitulait Consul 
des oq^heUns, des veuues et des patm^es, et humble 
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em^/é du peuple y Cola annonça cette heureuse . 
nouvelle à ses copcitoyens* On y lit eotrci autres 
choses : % Que vos montagnes tressaillent àfi bou- 
« heur, que vos collines se parent de joie , et vpus , 
it vallées, faites germer la paix et remplissez- vous 
gi d'allégresse. Que la ville se relève de la chute d^ 
j$ sa longue infortune » qu'elle remonte sur le trânç 
« de son ancienne magnificence , qu'elle dépose 1^ 
« deuil du veuvage pour revêtir la pourpre des fian- 
« çailles. Car les cieux uou$ sont ouverts, et de la 
« gloire du père céleste est sortie la lumière ^fésufr 
« Christ , d'où rayonne celle de FEsprit saint. Main* 
a tenant que le Seigneur a fait ce miracle^ très-chers 
a frères i débarrassez yutrje ville des brpussailles et 
c des ronces des vices^ pour receyoir avec le parfum 
« de vertus nouvelles le fiancé qui s'avance. Cest 
a pourquoi nous vous cxliortous avec de brûlantes 
tf larmes , avec des larmes de joie , à déposei* le fef^ 
« à éteindre lès flammes du comhat et à recevoir ces 
« divins présents avec un coeur plein de pureté 
« et de reconnaissance , à glorifier dans des canti- 
« (jues et des actions de grâce le nom de notre 
« seigneur Jésus-Christ ^ à remercier humblement 
ff aussi son successeur et à élever à ce suprême 
ii pontife , dans l'amphithéâtre pu sur le Capitole , 
« une statue ornée de pourpre et d'or, afin que 
« son joyeux et glorieu3( souvenir subsiste éternel- 
« lemeut. Qui janiaisy en effet , a orné sa patrie 
« d'une telle gloire parmi les Cicéron , les César, 
« lesMetellusou les Fabius, que Ton célèbre comiue 
a des libérateurs dans nos vieilles annales et dont 
« nous parons les statues de pierres précieuses à 



' « cause du souvenir et de l'éclat de leurs vertus? 
« Ceux-ci par les fatigues de la guerre , par les ca- 

a lamités du monde, par le meurtre et l'effusion du 
«c sang de leurs concitoyens, ont obtenu de passa- 
it gères victoires; mais celui-là ^ à notre prière et 
« pour la vie, pour le salut et la joie de tous, vient 
« de remporter à nos yeux et aux yeux de la posté- 
« ri té un triomphe immortel. » 

Clément YI ne fit aucun changement à la cons- 
titution de la ville , mais il nomma sénateurs Paolô 
Conti et Matteo Orsini (i). Les années suivantes, 
la dignité sénatoriale ne fat , pour ainsi dire , occu- 
pée, selon la coutume , que par des Orsini et des 
Colonna. Le pape avait trouvé du charme dans Té* 
loquence de Rienzo. Celui-ci profita de Foccasion 
pour peindre le malheur de sa patrie : il dit com- 
ment la ville était dévastée , presque ruinée par les 
brigandages , les meurtres et les violences de tout 
genre que les barons commettaient eux-mêmes ou 
qu'ils prenaient sous leur protection. Clément VI 
entra dans une grande indignation contre les mal- 
faiteurs; mais le cardmal Gioyanni Colonna défen- 
dit ses parents et leur parti , et sut apaiser le pape* 
Rienzo tomba en disgrâce. Il vécut quelque temps 
à Avignon, pauvre, méprisé, malade , jusqu'à ce 
que le cardinal fût revenu à des sentiments de 
bienveillance et lui eût procuré lui-même, an mois 
d'aviil ij34, la place de notaire de la cliauibie 

(i) Go les trouve Tun et l'autre assistant, le i4 juin, comme sé» 
Mleun à la confirmatioii é» statuta des marcbands de drap. Con* 
telori» de Geoealogia comitum» p. 17 ,cilè une autre occasion o& ib 
figurent à la date du 7 août. 
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urbaine avec quelques autres avantages. Cestpour 
cela que , plus tard , le pape l'appelait son serviteur, 

dont le zèle pour le bien de la ville lui (Hait connu{\), 
A cette même époque i Rienzo lit la connaissance 
de Pétrarque y qui vivait à Avignon chez le cardinal 
Golonna.^ Le consul des orphelins , des veuves et des 
pauvres communiqua au poète les vœux et les plans 
qu'il avait conçus pour le rétablissement de la ville 
dans son ancienne splendeur , et ces deux âmes 
sympathiques s'unirent d'amitié (a). 

Rienzo revint à Rome y couvant au fond de son 
cœur encore plus de vengeance contre les grands. 
Il remplit ses fonctions avec soin et avec un certain 
édat extérieur. Ainsi , par exemple , il ne se servait 
jamais que d'une plume d'argent ^ car, disait-il, la 
dignité de son emploi était grande. Il en abandon- 
nait les soins inférieurs à un fondé de pouvoir, et 
vivait y du reste, dans l'étude de l'antiquité et la 
méditation des temps passés. Sa cliarge le mettait 
à même de connaître de plus en plus la méchanceté 
et l'injustice des chefs de l'État qui occupaient alors 
le Gapitole : il vit comment, parmi eux, il y avait 
à peine un bon citoyen qui voulût l'aider dans son 
oeuvre de régénération. Alors il s'efforça d'agir sur 
les gouvernants par des discours et sur le peuple 
par des peintures pour améliorer ceux-là , ou du 
moins pour tirer celui-ci de son l&cbe sommeil et 

(i) De Sade, Mémoires , tome n , p. 5o. 

(a) Petransha, liorUtoria 0[<., p. 696 : « Testis ego BibS sum lem- 
« per eum hoc qnod tandem peperit «ib preoordîia habaÎMC» aed 
« tempos idoneum espectabat > Voir aussi Bcr. famiU £p»^ 
xin,S. 
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hA donner la eoi»eienc6 de son ifâaUieur. Un jour 

il se leva dans la réunion du conseil, et dit aux 
membres qui le composaient : « Vous n'êtes pas de 
« bons eitojrens , Votis qui dépenses le sang du pau- 
« Tre péuple sans vouloir le secourir ; » puis, en- 
trant dans les détails, il exhorta les conseillers, 
chacun selon son rang , à veiller au bon ordre de 
la patrie, Quànd Cola eut fini sa brillante allocii< 
. Hon y un membre de la famille des Normanni 
et parent des Colonna, Andreozzo, administrateiur 
de tous les revenus de la ville , se leva et lui donna 
un soufâet ; en même temps un scribe du sénats 
nommé Fortifiocca, accompagna d*un geste insuU 
tant cet acte brlital (i). 

Dégoûté des manifestations publiques dans le 
conseil y Rienzo chercha désormais beaucoup plus 
à agir sur le peuple. On ne connaissait pas au moyen 
iige les placards aflBchés dans les rues : d'ailleurs , 
il y avait toujours bien peu d'individus de la basse 
classe sachant lire et écrire. Lors donc que l'on 
voulait frapper Fimagination du peuple j on repré- 
sentait sur un édifice quelconque , mus la forme 
d'une image historique ou allégoî iqne , l'objet des- 
tiné à saisir les esprits. L'histoire florentine parle 
souvent de semblables images , et aujourd'hui en- 
core il existe des restes de peintures d'élèves 'dé 
Giotto sur lePalazzo del Bargello , anciennedemeurc 
du podestat à l iorence De même Cola fit pem- 

(i) Vlla , T , a : Fcceli k coda. 

(a) Par exemple, en i344. Giovanni Villani,xiii, 33. •» E ffr 
i cionlo (il cluea d'Atené) per suo dispetlo e onla dipignere, nel 
• palagio del podestà, a lato alla torre, a memoria e esemplode* cil* 
9 tadini e forestM che gK vedessono, » 
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dre au Càpilole une grande mer %ur le coté exté- 
rieur de l'hôtel de ville tourné vers le marché. Dans 
le milieu on voyait sombrer un navire sans mais et 
sàns voiles , sur lequel était agenouillée une veuve 
en habita dé deuil , les chevéus: épars, lesmain$ 
croisées sur la poitrine et implorant miséricorde. 
Au-dessous on lisait : f^^oici Rome. Autour du 
v^iteeau principal , quatre autre vaisseaux étaient 
déjà emfoncés dand la mer, et stîr chaque navire 
on voyait des femmes à genoux avec les inscrip- 
tions suivantes : Baùylone , Troie, Carthage, 
Jérusalem; puis on lisait : « L'iniquité a préci- 
« pité ces villes dans leur ruine, v Du milieu des 
quâtfé femmes sortait cette sentence. « O Rotne, 
a tu élais élevée au-dessus de toute domination , 
a maintenant nous attejidons ici ta chute. » Sur le 
dôté gauche du navire appâralssâiiçnt deux petites 
îles , sur Tune desquelles une femme représentant 
Tiialie était assise tristement et disait : < Tu avais 
« arraché à chaque pays son empire ^ moi seule tu 
< m'avais prise pour soeur. » Sur Tautre île étaient 
h. Force , la "Prudence et la Justice , la Témpérànce , 
figuréfes par quatrefemmes, les coudes posés surleurs 
genoux et le visage mélancoliquement appuyé sur 
teurs mains; elles disaient : « Tu étais accompagnée 
« de toutes les vertus, et , maintenant abandonnée , 
« tu flottes au milieu des mers. » Sur le côté droit 
du vaisseau était une troisième île, où l'on voyait 
une femme en vêtements blancs, les mains levées 
vers le ciel. C'était un syinbole de la foi dirétienne^ 
elle disait : « O Père souverain , mon guide et mon 
« seigneur 1 si Home succombe , où trouverai-je un 
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appui? 9 Dans ia partie supérieure du tableau, à 
droite) se tenaient sur quatre rangs différentes bê- 
tes ailées (i) ; elles avaient des trompes à la bouche 

et soufflaient, comme étant les vents qui soulevaient 
la tempête et poussaient le navire à sa perte. Le 
premier rang était formé de lions, de loups et 
d'ours, avec cette inscription : «Yoîla les puissants 
« baronsct les gouverneurs criminels. » Au deuxième 
se trpuvaient des chiens , des porcs et des boucs, au* 
dessous desquds on .lisait : « Mauvais conseillers 
«attachés aux nobles. » Le troisième se composait de 
moutons, de dragons et de renards, désignant les 
mauvais magistrats , juges et notaires. £nûn dans 
le quatrième rang se pressaient des lièvres, des 
chats y des chèvres et des singes , et il était dit : « Ce 
« sont là les brigands , les meurtriers, les adultères 
« et les voleurs parmi le peuple. » Tout au haut 
l'on voyait le ciel avec la majesté divine telle qu'elle 
est figurée au dernier jugement; deux épées sor- 
taient des deux côtés de sa bouche comme dans 
rApocaly|)se , et à ses côtés se tenaient Pierre et 
Paul dans une attitude suppliante. Ce tableau si 
plein de sens excita l'étonnement et l'admiration 
de la foule (2). 

Après avoir peint le malheur du temps présent 

(i) On lit dans Huntori, dans lei éditions de BraociaDO et lea 
manuscrits de la bibliotlicque Chigî : tmimaiico'le teieUe .«usais nous 
ne voyons pas ce que des bétes stilées voadraient dire ici. Dans l'A- 
pocalypse ^ qne Rienzo imite évidemment , il ett question de bétes 
ailéUf et Zefirioo del Ré noos semble avoir eu raison de corriger le 
texte par les roots suivantf : eo'k tcUidt^ 

(a) ViU di Cola dl Rienzo» t, a. 
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et les causes de ce 'maUiear, Cola voulut une au- 
tre fois représenter à ses çoncitoyens Fancienne 

splendeur de leur patrie. L'église de I^atran ren- 
fermait alors la £ameuse uble de bronze cooservée 
aujourd'hui au musée Gapitolin. Sur cette table 
est gravée la loi. Régia, en vertu de laquelle le^é- 
nat romain remit l'empire à Vespasien. Personne ne 
comprenait le sens de r inscription, et Boniface VIII , 
en restaurant réglise, s'étail servi de la table dont 
nous parlons pour orner un autel , de sorte que les 
lettres ea étaient cachées. Rienzo la fit enlever de 
cet endroit et attacher solidement à la muraille 
derrière le chœur. Là il ût peindre ^ en même temps, 
la remise du pouvoir suprême à l'empereur par le 
sénat; puis, ayant fait élever un riche échafaud au 
milieude Téglise, il invita les nobles et ies plébéiens 
à venir y entendre un discours. Une foule de peu- 
ple y accourut : les chefs mêmes de la Camille des 
Golonna, Stéfano et son fils Gianni, s'y rendirent, 
ainsi que beaucoup de magistrats et d'officiers pu- 
blics. Cola parut dans un habillement iantastiquei 
avec line longue tunique allemande de drap blanc, 
portant sur la téte une barrette de même couleur, 
dont le tond était orné de cuaroiiues brodées d'or ; 
celle du milieu était traversée par un petit glaive 
d'argent. Il monta ainsi à la tribune^ et prononça 
un admirable discours , dans lequel il montra Rome 
couchée à terre, et ne pouvant pas /né/)ie voir sa 
chute f parce que ses deux yeux^ Le pape et Cempe^ 
ireuTy lui ont été arrachés par la méchanjcelé de 
ses citoyens. RappelantensuiteTancienne splendeur 
du sénat; qui, le premier, investit l'empire de sa 

6 
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puissance y il fit Hré riiiâeriptioti , ik Ik^duidt et 

l'expliqua à sa matiière. Il dit comment l'empereur 
. Vespasien avait acquis parla le pouvoii' de fairé des 
lois et desailiAnœSi d'étendre ou de rétrécir kjar^ 
dm de KotHe{t)^ <^eftf><àKlire lltidie, de cotiférer la 
dignité de foi et de duc etdela retirer, dechanget 
et détourner le cours des fleuves. « La majesté du 
« peuple romain était si grande, s'écria-t-il en ter<* 
« minant y qu'elle communiquait à l'empereur sa 
«r puissance ; maintenant, nous avons perdu tout 
« cela. Romains, vous ne savez pas garder la paix 
« entre vous y vos champs restent incultes; le jubilé 
a approdbie, et vous n'avee ni blé ni subsistances 
« pouï les pèlerihs qui vont venir à la ville. Pressés 
« parla faim, ils prendront des pierres, etlespier- 
a res mêmes ne sufiiront pas pour une si grande mul- 
« titude. Je vous en supplie, gardée la paix. Beaù-^ 
a eoup de gens, je le dais, tournent en dérision ce 
« que je iais et ce que je dis : mais pourquoi ? par 
a envie. Grâce à Dieu, trois choses rongent ces 
« calomniateurs: la jalousie , la débauche et la ta* 
« reurdu jeu« » Il descendit de la tribune au mi- 
lieu des applaudissements de l'assemblée. 

IjCS barons de Rome n'arrêtèrent point Rienzo 
dans les commencements de son entreprise^ qu'ils 

(i) Yiu, etc., 1, 3. Rienao «ntendtt ici pometium dans le sens de 
POKAMVK t «t le ptmgB sufvanl: « Ulique ei fine* ponerii prolèm^ 
•j>romovertt cum exfepablica œnsebîl esse ticeat, » a été traduit 
par lui en ces ternies : accresciere hjardino de Borna, ciœm ItaUa, 
Il répète plusieurs fois aiUeurs son interprétation, qui lui « peut- 
étrt été suggérée pair ce fera de Dante ; 

«.GhaUiMIadiir iBViRloriadiMrto. « 

Purgutor.! Yt I loS. 
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méprisaient comme insensée. Plusieurs méine s'en 
amusant, tels que Qiàniii Ck^lonna, FinVitaieat à 
leur table , et lui &i&aiènt pi^onohcèr des cîiscôurs 
sur l*état de la ville et sur un bon gouvernement. 
Un jour, venant à pârler de sa personne dans une 
de ces allocutions , il dit sans voiler sa pensée : « Je 
« deviendrai un gi^and seigneur du Un empei-êur ; 
«r alors je poui*suivrai tous les barions : tés uns seront 
« pendus, les autres décapités; » puis il continua, 
au grand divertissement de la compagnie, eu disant 
à (ihacun sa sentence. Ainsi, semblable à Ërutus l'an- 
cien , il cachait sous Tapparênce de la folie ses pro- 
jets et ses travaux puni la délivrance du peuple (i). 
Pendant ce temps il ne discontinuait pas de s'a- 
dresser par dés péintiu^ à la foule, dont il fixait 
déplus en pl us distinctement sur tui-iftiéiine les péh- 
sées et les espérances. Non loin de sa maison était 
Téglise de Santo-Ângiolo in i^esckeria, Ijâtie dans 
Tancién poirtique d*Octavie. Il fit faire une immense 
fresque sur le mur extérieur de cette église. A l'àn* 
gle gauche il y avait un grand feu doiiLla ilaninie 
et la fumée montaient jusqu'au ciely et où brûlaient, 
les uns vivantSi les autres morts, des rois et deS 
gens du peuple. Ôn y voyait aussi une vieille 
femme toute noircie de deux côtés pair la chaleur; 
un seul coté de son corps était intact. Dans l'angle 
opfiosé se trouvait une église d'où sortait un ange 
Têtu de blanc : il tenait en sa maih droite une épée 
nue, et avec la maiii gauehe il saisissait la vieille 
femme pour la tirer du danger. Au haut du clocher 
se tenaient saint Pierre et saint Paul ^ ils disaient : 

(t)yita, I, 4^ Pelrarcha, HorUtorta, p. 596. 

e. 
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c Ange, ange, secours celle qui nous adonné l'hos* 

« pitalité. » Dans la partie supérieure, figurant le 
ciel, on voyait une belle colombe blanche^ elle 
tenait dans son bec une couronne de myrte» et la 
présentait à un petit oiseau, qui, après avoir 
chassé dans lè feu des faucons et des oiseaux de 
proie, plaçait la couronne sur la téte de la vieille 
femme. On lisait au-dessous l' inscription suivante: 
« Je vois le temps de la grande justice , et toi at— 
« tends-le. » T^e peuple, accourant devant l'élise, 
considérait cette image; les uns s'en moquaient, les 
autres disaient : « Pour améliorer la situation de 
« Rome 9 il hnt autre chose que des peintures; » 
d'autres disaient au contraire: « Ceci est une 
« grande chose et de haute ini[)ortance. » Le cou- 
rage du peuple croissait de plus en plus sous le 
souffle de cette excitation; Cola gagnait par là y 
comme par sa défense des opprimés , l'affection gé- 
nérale; et déjà les barons commençaient à avoir des 
soupçons sur ses projets n). 

Pendant le carême , il y a chaque jour à Home , 
dans une église particulière ^ de pieuses solennités 
appelées stations , auxquelles assistaient autrefois 
les papes, et où Ton voit encore aujourd'hui une 
grande foule. Le jeudi qui suit le mercredi des 
cendres y ces prières se font dans l'église de San 
Giorgio in Yelabro 9 située près du grand cloaque, et 
nommée en conséquence San-Giorgio délia Chiavica. 
Ce jour-là, i5 lévrier i347> ^^^^ afficher sur les 
murs de l'église un avis portant ces mots : « Dans 
« peu de temps les Romains reviendront à leur 

(1) Viu,i,4- 
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c'ancieiine et excellente constitution* » U s'aboucha 
aussi avec des gens considérables parmi le peuple, 

et les réunit dans un lieu écarté de l'Aventin, sur 
cette colline qui déjà, dans l'antiquité y avait été le 
siège de la liberté populaire. On se consulta sur les 
moyens de rétablir le bon ordre, et Cola fut invité 
à parler. Il s'étendit longuement sur le malheur 
actuel 9 sur l'esclavage et les dangers de la ville ^ 
comparés avec son ancienne domination univer- 
selle; et il était si ému en parlant qu'il versait des 
larmes, et ses auditeurs pleuraient avec lui. Il ter- 
mina en exhortant à maintenir la paix et la justice, 
et en montrant qu'il n'y avait encore aucun sujet 
de désespérer, puisque les revenus de la ville mon- 
taient à trois cent mille florins d'or, et que le pape 
n'était pas content de tout ce qui se passait à Rome, 
où beaucoup de citoyens s'attaquaient également 
aux biens de l'Église. Il rendit par Jà le courage aux 
membres de l'assemblée, qui se jurèrent solennel* 
lement les uns aux autres d'introduire un meilleur 
gouvernement. On dressa un acte de cette réunion 
et de ces promesses. 

Cependant les désordres continuaient dans Rome* 
Le meurtre et le pilkige étaient à l'ordre du jour; 
les cultivateurs étaient dévalisés devant les portes de 
la ville ; les pèlerins qui se rendaient aux saints lieux 
étaient la proie des voleurs; on faisait violence aux 
femmes et aux jeunes filles, et quiconque ne pou- 
vait se défendre lui-même , ou n'était pas protégé 
par ses amis et ses parents, devait supporter pa- 
tiemment tous ces excès. Les sénateurs Pietro di 
Agapito Coloiiua et llobexto Orsini étaient sans 
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autorité , et les deux partis qu'ils représentaient se 
tenant l'un l'autre en équilibre, le pouvoir supé- 
rieur lui-même pe pouvait rien pour Tordre. Vers 
la fin d'avril , le vieux Ste&no Golonna était allé à 
CometOy avecla milice urbaine, chercher du blé 
dans cet endroit, qui, au moyen âge, était le gre- 
nier çle Eome. Or, il y avait alors disette dans la 
ville ^ et par suite un grapd mécqnteQtemen^ dans 
le peuple (i). Cola, qui, sur ces entrefaites , avait 
gagné à ses plans plusieiu's ecclésiastiques, et même 
le vicaire du pape, Haimondoy évéque d Orvieto^ 
profita de Tabsénce dti puissant baron. La veille 
^e la Pentecôte (cette féte tomba le ao mai 1847 ) , 
il fit inviter, à son de trompe, tous les citoyens a 
se rendre le lendemain sans «irme^ au Capitole. 
crut qu'il allait ^ire un 4e s.es discours ordinaires^ 
çt personne ne conçut de soupçon. 

Quant à Rieiizo lui-mt me, pour attirer la pro-» 
tectipn divine sur son entreprise, il entendit depuis 
minuit , d^ns, l'église de Santo-Angiolo in Pesche* 
ria, plusî^mfç inesse$ du Saint-Esprit, comme l'Église 
catholique en célèbre ce jour-là et dans toutes les 
circonstances importî^ntes j puis, vers dix heures, 
il sortit de l'église accpmpagné de vingt-cinq conju* 
rés. Il avait le corp^ entier cuirassé^ à l'exception de 
la tête. Trois des conjurés portaient devant lui chacun 
line bannière. La première, bioûee d'or sur fond 
rouge f montrait Rome assise sur deux lipn;^ et tenant 
dans ses maius la boule du monde et une palme ; 
on l'appelait le drapeau de la liberté, et elle était 

(i) Istorie Pistolesi, p. 5 19; Muratori 1 Script*» xi. 



Digitized by Google 



- 87 - 

t&mw p^r Cola Quallato , surnommé le bon dis* 
coureur. Sur la deuxiènie bannière, de couleur 
blanche y et portée par le notaire Ste&nello Magn^ 

cuccia, on voyait saint Panl avec Fépée et la cou- 
ronne de la justice ; la troisième représentait saint 

pierre tenant )ea cle& de Tunion et de la paix. Une 
quatdème bannière, celle de saint George était trop 

vieilleettropdéchîréepourètreattachée àiinc hampe 
çQmme les autres; en conséquence, on la portait dans 
une boite. Ijë vicaire du pape niarchait à coté de 
Cola, et cent cavaliers étaient tout prêta à le défendre 
en cas de besoin. Beaucoup de monde se joignit au 
cortège chemin taisant , et Ton arriva ainsi au Capi- 
tole, où il y avait déjà une multitude de peuple. 
Bîenso tintlà, de nouveau» un magnifique discours 
sur le malheur et la servitude du peuple romain ; il 
dit comment il était résolu, par amour da pape et 
pour le salut dii peuple entier, à dévouer sa per* 
çonnei toute espèce de périls. Une immense accla* 
mation lui répondit de sein de rassemblée : alors il 
fit lire sur-le-champ , par Conte di Cecco Mancino, 
les articles de la nouveUç constitution. 

Ûr^ voicî les principaux d'entre ces articles : Tout 
meurtrier, san$ exception, est puni de mort; les 
procès doivent être terminés au plus tard e^ quinze 
jours, et le faux plaignant subit la peine qui eût 
frappé l'accusé ; dorénavant nulle maison à Rome 

ne peut être démolie, mm lorsqu'elle est hors d'é- 
tat de servir^ e^e tombe dans le domaine de la ville $ 

dans chaque quartier, cent hommes à pied et vingt- 
cinq à cheval sont entretenus aux trais de l'État; 
lorsque Tun d'eux succombe au service de la chose 
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publique, ses héritiers reçoivent cent livres s'il était 
fimtassin ; cent florins, s'il était cavalier; la ville sou- 

tieut aussi les veuves , les orphelinset les couvents, 
et pour obvier au défaut de subsistances, un ma- 
gasin de blé sera établi dans chaque quartier. Les 
revenus provenant des impôts sur les feux, sur le 
sel, les ports, les ponts et les carrières doivent être 
réellement a[)pliqués aux besoins de la ville. A l'é- 
gard de la noblesse, en particulier, il était arrêté 
que les forteresses , les ponts et les portes apparte- 
nant à la ville, seraient gardés non plus par les ba- 
rons, mais par un coinmaiidaiil au choix du peuple; 
qu'aucun baron, en général, n'occuperait de lieu 
fort, et que tous les endroits fortifiés, sur le terri- 
toire de Rome , recevraient d'elle leurs autorités 
supérieures. Eu outre, l'obligation était imposée 
aux barons de veiller à la sûreté des routes, de n'ac- 
cueillir aucun voleur ni malfaiteur, et de ne pas 
empêcher les convois d'arriver à la ville , sous peine 
d'une amende de mille marcs d'argent. Enfin, im 
vaisseau devait être entretenu dans les eaux et sur 
les cotes du territoire romain, pour la protection 
des marchands* — Ces diverses lois, du reste ^ 
montrent que la révolution qui nous occupe prove- 
nait moins, chez le peuple, du désir d'une plus 
grande puissance , que du besoin de trouver le re- 
pos et la sécurité (i). 

Le peuple approuva tout.' I^es sénateurs furent 
chassés du Caj)itole, et Ton conféra à Rienzo le droit 
de vie et de mort , comme aussi le droit de par- 
Ci) Vila (li Cola di Rienzo, i , 5, 6. La texle de Muratori est le 
6<:ul qui &oit cuiuplei daiis celle pailie de l'ouvrage. 
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donner, de destituer ou d'avancer les ofBciers pu- 
blics f en un mot , un pouvoir purement dictatorial 
{mero e lUfero imperio), pour aflPermir et maintenir 
la nouvelle constitution dans la ville et dans toute 
rétendue de sou territoire. 11 reçut alors probable- 
ment le titre de recteur* Ce ne fut que quelques 
jours après qu'il demanda lui-même le titre de tri* 
bun et de libérateur du peuple; car il voulait iiion- 
trer, en suivant les traces de l'ancien tribunat ^ qu'il 
se consacrerait tout entier àja défense du peuple, 
. dont il était sorti. En méiùe temps cette dignité 
devait être considérée comme extraordinaire et tout 
à £ùt indépendante des relations antérieures avecle 
sénat (i). Tout se passa avec une union merveil- 
leuse. Cette union fat déclarée une opération im- 
médiate du Saint-Esprit, dont le tribun se disait 
l'instrument, et à laféte duquel avait commencé le 
nouvel ordre de choses. Puis , dans rassemblée où 
venait d'avoir lieu la nomination au tribunat, une 
colombe étant apparue tout d'un coup dans les airs 
et ayant plané quelque temps au-dessus du peuple, 
on salua cette apparition comme un signe manifeste 

(i) Vita, etc., i, 6, édition de Muratorî : ■ Idem (romanus) popu* 
« lus absolulam et libcratn potcstatem et auctoritatein refnrniandt 

• et conservandi statuai paciticum dicte urbiset totius romaue pro- 
« vincie.ac liberum prorsus arbitrîum totaliter commisit et conces- 
m sit. I» Dans l'ouvrage de Gaye intitulé : Carteggio inédite d'artisti , 
Firenze, iSSg, i, p. 55, et dans Vendettini, Série cronologica dei 
senatori di Roma, p. Sy, on lit la lormule suivante : « Nos Nicolaus, 

• severui» cl démens libertalis et justilie tribunus, et sacre loiuane 
« reipublicelibcralorillustrisjdecretoetauctorilate qualungimur. * 
Au contraire, dans les cas où les booni uomini et les caporioni 
agiiMot à la place des aénaleiire , il est dit : « décrète et auclori» 

*m tate aacri Mimtiii« • 
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de rapprabation dmne. A partirez et jour» Rieiu» 

s'intitula : Nicolas ^ par V assistance de notre trèS' 
miséricordieux Seigneur Jésus -Christ^ tribun de la 
liberté, de la paix et de la justice^ et iUustre Ubé' 
raJteur de la répMiqm romaine^ 9 

Par le mot Sévère, Cola voulait aussi Ceiire allu- 
sion au patricien Sévérinus Boethius, le dernier 
Romain qui ae tut pas indigne de T antiquité , et 
que notre, tribut admirait au point d'imiter ses pré- 
tendues armes et de s*en servir dans son sceau. Au 
milieu de ce sceau, sur un fond bleu d'azur, on 
voyait un soleil d'or, d'où sortaient sept rayons, 
à l'extrémité de chacun desquels était une étoile 
d'argent. Peu de temps avant le milieu du dix*septiè^ 
me si( cle , on voyait encore ces armoiries peintes sur 
la muraille extérieure du Capitole tournée vers le 
Forum ; mais elles disparurent dans une restauration 
de ç^t édifice (i). 

Les ordonnances et les lettres de Hienzo 
ét^ent ^ignées de la manière suivante ; « Donné 
« au Capifolei ou nous vivoua avec un sens 
« droit I sous le règne de la justice » ; ou encore ; 

(i) La princîipale source à coosulter rar lea «rmoirifs de Gels 
ett Amideno, dette Pamiglie romane^ L'autogra|ihe d'Anujrden , FU^ 
mand qui écrivait vers iS46« se trouve mscrpt. bibUotb. easmteov 
ro.nian. a83, fol. 107. On y lit ; Mftà per arme uno êcuéo «qif 
eampoazzurroin mezxoUsole dorato, con sette s f elle cTtuftiUoiaitirntu 
Quest' anne feee pingere nel mitro di Campidoglio, verso CW^tpa Fœ* 
eino ,e se ne vedei'U vestigio pripm cite ^ueUfi rdtimamente fosse rUtO" 
mto. Cola lui-même dit : In campo aureo^ qu'il faut peut-être corri- 
ger par azurreo. \a Fita, fie., i, iZ, est d'accord avec la dcscripii^ 
d'Amaydpn. MalheureusBIlieil^ |^ aç^^ d» tribua W s'est OOUSenS^ 
sur aucun document, / 



biyiiized by 



— 91 — 

« Âpres que la justice est redescendue du ciel (i). » 

Le vicaire du pape, Raimond d'Orvieto , dont 
nous |i.yons déjà parlé , fut 4omié pour collègue à 
GQla, iur la deipande dç çelui-çi i et Cohf eu tontfif 
circonstances , le présentait comme participant i ses 
actes, afin de se procurer une plus haute autorité et 
l'appui (lu parti pontifical. L'un et l'autre avaieut 
D|i^ |^f;^n(ieurei^u Gapitole ; mai^ le peuple yoyait 
gw;^ Cola le seul dépositaire du pouvoir suprême, 
etqupiqu au i^*^ août, Raimondo se nomme encore 
SQu collègue, toutes les expéditions d'affaires, soit 
iptérieiires, soit extérieures, se faisaient dèsTorigii^e 
9a nom seul de Rîenzo (2^). 

Ia durée du pouvoir du tribun n'avait pas d'a- 
bord été déterminée, et lorsqu'il proposa lui-même 
4'éli|^y tous les trois mois, un autre citoyen à $ia 
place, l'a^emblée entière le pria instawiPÇPt M 
garder sçs pouvoirs ; on nomma seulement, sur sa 
^emande, un syudiçats^uquel il Rêvait rei^dre compta 

(î) « Auctore clemetilissimo dno. nro. Jesti Chrîslo Nicholaus, 
« severus et démens libertalis justiticque tribunus , et sacre rcipur 
« blice lib^rator illustris. » Dans la lettre adressée à U v^Ue de Vi- 
terbej sous la date du a mai , on ne lit <|ae ce commenceraent ^ |a 
simple subscriptioo suivante : « Datum in Capilolio • (mantMcril de 
Tvrln, fol. 166; Hobhonse, Bistorical flIiiBtr., p. Sao-Sag). Au «o»> 
tV9if«, hure faivjép à Flomioe ft çl|é9 pir ^ye fcnt|f«| cqi 
mots : • Datum in ÇSapi(olio uibîs septimo maiMni» Vfmi ubi 4e oelp 
« remisse justitîà recto corde vigemus. • Dans la lettre de Ifi même 
date à la Tflle de Pérouse , on Ht : « Ubi régnante justifia recto corde 
■ vigerous » (mscr, de Pelzel , p. i). 

^a} Pour les affaires extérieures, on en 9 |a prevye 4ms les, let* 
très adressées aux villes de Viterbe, de Florence, de PérousOi et 
indiquées dans la note précédente. Quant aux aCfaires intérieures, on' 
peut voir la confirmation des statuts c|eB tisseufa. debMi*?»*^ h. datf 
du «7 jui^y dans Vendeuini, p. 37, 
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de sa gestion. Cola, du reste, était avide de pK roga- 
tives. Les sénateurs de la ville fiEiisaient battre une 
monnaie sur laquelle on imprimait leurs armes, si- 
non leur nom , comme celui des rois de Naples , 
quand ceux-ci remplissaient cette charge. Or, le tri- 
bun, voulant jouir du même droit, écrivit, dès le 
7 juin, aux Florentins de lui envoyer d*habiles ou- 
vriers et de bons instruments, et, à la date du ai 
août, le pape se plaint queRienzo aitdéj t fait battre 
une monnaie nouvelle (i). Il existe deux diiiérentes 
monnaies de Rienzo. Le métal est la mauvaise com- 
position d'argent et d'étain qui se voit encore à Flo- 
rence, et que Ton appelle en Italie argento nero ou 
arge/Uo di mistura. Ces deux monnaies font partie 
de celles appelées denarii propenienses ou provisiai 
senaUiSf c*est«4i-dire les monnaies frappées à Rome 
sur le modèle des deniers de Provins, à cause du 
grand commerce fait avec cette dernière ville. On 
imitait tout à £sdt ou à peu près les emblèmes qui se 
trouvaient sur ces deniers, et Von changeait seulement 
les inscriptions, comme cela se pratiquait, dans 
d'autres lieux, pour les gros de Tours, les florins 
de Florence , les ducats de Yenise, etc. £n£in , on 
commença bientôt à dater « de la délivrance de la 
« République , » comme on avait daté précédem» 
ment « du rétablissement du sénat » 
11 s'agissait avant tout de détendre la souveraineté 

(i) La lettre aux Florantiiii ee trouve dani Gaye, ouvrage cité» 
p. S6. 

(a) liberste reipMeeoimo primo, Lesprenûèreslettres portantl'iii^ 
dîcation de celte ère sont cette adressée au pape en date du 7 juil* 
let i347 (Hoctem., p. SoS), et celle du 9 juillet à la ?IUe de tfaaloiie. 
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populaire contre ses plus proches ennemis, les ba- 
rons. La division qui régnait entre eux et leur sur- 
prise complète firent réussir cette tâche au delà de 
tonte attente. Les uns , qui se trouvaient k Home , 
s'étaient enfuis, dans la premicrc terreur, ou n'a- 
vaient opposé aucune résistance. Stefano Golonna 
était accouru en toute hâte à la ville, à la nouvelle 
des événements, et on Tavait entendu, sur la place 
San-Marcello , dans les environs de son palais , se 
prononcer hautement contre la nouvelle constitu- 
tion. Le jour suivant ^ Cola lui envoya Tordre écrit 
de quitter Rome. Steifono prit cet ordre . avec un 
dédain superbe , le déchira , et dit : « Si ce fou me 
« pousse encore un peu , je le ferai jeter par les 
<c fenêtres du Capitole. » Dès que ces paroles eurent 
été rapportées à Rienzo,|il fit sonner le beffroi, et 
tout le peuple accourut en armes. Golonna, voyant 
bien qu'il n'était plus en sûreté dans la ville, s'en- 
fuit, accompagné d'un seul serviteur, à Palestrina, 
où étaient ses fils et ses petits^neveux. Le tribun 
appliqua ses lois avec rigueur : tous les barons fu- 
rent obligés de sortir de Rome pour retourner dans 
leurs possessions à la campagne, et en même temps 
de rendre les ponts et les abords de la ville qu'ils 
occupaient. De plus, dans le changement qui ve- 
nait de s'opérer, c'était surtout le bas peuple qui 
avait agi , minuto, comme Villani le dit ex- 

pressément. En conséquence, les états supérieurs 
de la ville, les juges, les notaires et les marchands 
les plus considérables durent prêter serment d'o- 
béissance et lulrlité à l'ordre établi. 

Les barons n'avaient obéi qu'extérieuremeut. 



1 
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Us cherchèrent donc à se liguer entre eux pour 
renverser la nouvelle puissance qui les menaçait 
tous; mats leurs anciennes inimitiés empêchèrent- 
toute union, et Rienzo, encouragé par ce désac- 
cord, les cita devant son tribunal. D'abord parut le 
jeune Stefano Colonna, en compagnie d'hommes àr- 
més^auGapitole^oùletributi siégeait entouré d'une 
grande multitude de peuple. Rienzo, également ar- 
mé, alla à sa rencontre, et lui fit jurer sur le corps 
du Seigneur de ne le pas combattre, non plus que 
les Romains; d'envoyer des Convois à la ville ^ de 
maintenir la sécurité sur les routes ; de he protéger 
aucuns voleurs ni malfaiteurs; de défendre les or- 
phelins et les veuves; de ne pas retenir les pro- 
priétés de la ville , et enfin de comparaître armé et 
aésàrmé au premier ordre. Les autres Colonna, les 
Sa\ elli et les Orsini durent faire la même promesse, 
quoique Cola se fut engagé lui-même précédem- 
Haént par un sèrment d'obéissance envers Francesco 
l^vellL Ils jurèrent tous par crainte du peuple, et 
offrirent leurs personnes, leurs biens et leurs vas- 
saux pour le service de la ville ; le préfet de Vico et 
les Gaetani refusèrent seuls d'ob^r. Tout ceci ar- 
riva dans Tespace des deux premières semaines après 
le changement de la conslitation (i). 

Plusieurs lieux, forteresses, et autres possessions 
que les barons avaient enlevées à la ville , aux égli- 
ses et aux couvents y furent rendus à leurs légiti- 
mes propriétaires. La restitution des couvents et la 
protection légale qui leur fut assurée expliquent la 

(i) Vîta dt Cok dl fiiemo, i, 7» S. 
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bienveillance toute particulière du clergé infériêur 
pour ftienzô) comme aussi h. pârt que cèuè classe 
prit au jt actes du tribun. Bientôt après, entre t« 

•24 juin et le 7 juillet, vinrent des lois encôré plus 
sévères, dont le but était d'achever de briser Tar- 
^ûgance de la noblesse, d'environner la puissailce 
Au peuple d*un éclat eictérieur, et de iaire disparaî- 
tre toute différence entre les barons et le reste 
des citoyens. 11 fut publié à cris de héraut dans la 
fille, que désormais nul habitant de Rome ne pou- 
vait choisir d'autre seigneur que l'Église româine 
et le pape; en outre, qu'il n'était pci uiis à personne 
de mettre sur son écu, ou sur sa maison, d'autres 
armes que celles de l'Église , du pape et du peuple 
romain. Par suite de cet ordre, les armoiries des 
Golonna, des Orsini, des Savelli et des autres ba- 
rons furent partout brisées et détruites. La noblesse 
romaine, comme nous l'avons dit plus haut, forti- 
fiait les abords de ses demeures avec des pâlissadeft i 
lé tribun les fit arracher aux frais des propriétaires 
et apporter sur la place du Capitole, pour les em- 
ployer comme matériaux à la construction d'un 
hôtel de viUè. De plus, chaque baron qui avait été 
line fois consul devait payer cent florins d*or pour 
cette construction : la construction fiit, en effet, 
commencée, mais non pas achevée, et Cola ne mena 
à fin qu'unie chapelle richement ornée pour son 
usage particulier (i). 

(t)yitt, Me., I» i4r «0$ liBtorie PistotetI, p. Hoeftem., p. Sot. 
« Qnml imlliit Roiutaos dehide auderet allquem niai abltni Mao- 
« tam Ecdesiam aaneUtatemqae testrtimloDoiiiInom ttoioiiiaie. ». 
D« M»f tom. jt, p. S44, et d^ntKs apièi M ont comprit par ce 
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Les ennemis extérieurs de k poîssance du peu* 

pie une fois refoulés, il s'agissait d'affermir cette 
puissance à Tintérieur. Or, de même que la haine 
contre la tyrannie , contre les guerres | les meur- 
tres, les brigandages et les violences de toutes sortes 
des barons les avaient renversés , de même le nou- 
veau gouvernement devait s'élever sur les bases de 
la paix et de la justice; car, disait le tribun, obéir à 
la justice est (a liberté suprême. Un tribunal de 
paix et d*éqiiité fut donc établi au Gapitole. Au- 
dessus de ce tribunal flottait la bannière de saint 
Paul , avec l'épée nue et la palme de la victoire , et 
des hommes du peuple d'une droiture reconnue 
siégeaient en qualité de juges de psiix, pacieri. Dans 
une chaleureuse harangue, le tribun avait exhorté 
ses coucitoyeus à la réconciliation et à la concorde, 
et tous avaient promis, en versant des larmes, de 
renoncer désormais aux querelles intestines et de 
s'aimer comme des frères. Dix-huit cents inimitiés 
' mortelles furent termmées pacifiquement, et Ton 
rappela tous ceux qui avaient été bannis depuis 
Famnistie de i34o. De plus, afin d'appuyer cette 
paix sur le fondement d'une moralité générale, le 
jeu de dés fut défendu et des lois sévères furent por- 
tées contre le blasphème. Personne désormais ne 
devait avoir de concubine; ceux qui avaient injus- 
tement répudié leurs femmes devaient les repren- 
dre, et l'adultère entraînait des peines civiles (i). 

passage que h- tribun avait tléfeiidu de donner des titres lionorlfi- 
ques ,à peu près comme on abolit Us mots monsieur et monseigneur 

• àrépOijii»; de la révolut ion f rançaise. 

(i) L'amnistie se trouve nieaUonnée dans Staiuiaei NotfOt reforma» 
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Les troiuperies dans le couiuierce furent également 
punies,- et la police dn marché aux subsistances, 
en particulier, fut faite avec rigueur, ce qui acheva 
de gagner le bas peuple, li lut décidé qu'à l'aveuir 
tout individu otiense paraîtrait avec son adversaire 
devant le tribunal de paix* Là ils s'engageaient 
d'abord, l'un et Tautre, à garder la paix moyen- 
nant caution , ensuite le plaignant recevait permis- 
sion de faire à son agresseur le même tort que lui 
avait fait celui-ci, et soit qui! usât ou non de son 
droit, ils devaient tous deux, à la fin, se donner 
le baiser de paix. Dans les afiaires civiles, la sen- 
tence était aussi rendue promptement et équitable- 
ment(i). 

Pour maintenir le droit et Tordre contre les per> 
sonnages plus puissants, Cola employa surtout la 

milice urbaine, établie des l'origine du nouveau 
gouvernements Les trois cent soixante cavaliers et 
les treize cents fantassins durent paraître armés à 
chaque appel de la cloche du Gapitole. Appuyé sur 
cette force imposante , le tribun procéda avec toute 
la rigueur des lois contre les malfaiteurs. Le vol et 
le meurtre furent punis de mort sur-le-champ. 
Dans le plat pays, le baron ou la commune voisine 

tiones urùi s Rofnœ {^omA, iSaS), lib. m, cap.' 164, fol. 27. Les autres 
ordonnances , mentionnées par Ciola lat-méme dans une lettre du 
tS juillet, ont été reproduites par Hobhouse d'après ie mscr. de 
Turin, fol. 17$ : « Nec est in urbe qui ludo utt audeat taxillarî , qui 
• Deum vd aanctos audeat lacessereblasphemia» nec lalcusqui&piam 
« qui teneat concubinain , inimicantes omotno gaudent etiam leta 
« paoe» axores diutiua a viris abjecte a4 viros redducle sont» etc. • 
(Historical Illustrations, etc., London , i8t8, p. S3o.) 
(t) Vita, I, 9, «4. 

1 
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ftirent astreints k réparer les brigandages, et de 
plus à payer l'amende pour leur mauvaise surveil- 
lance. Les ecclésiastiques et les nobles avaient jus* 
qu'alors été exempts de la juridiction de la ville : 
le ciicUi ment des coupables de l'un et Tautre état 
devait désormais prouver la puissance du tribun. 
Un moine de Santo-^Anastasio^ décrié pour ses m6- 
fiiits, fut pendu ; et il ne servit de rien à Martino, 
de la famille de^ Gaetani, lequel avait étc scMateur 
en 1 f d*étre lié par la parenté avec les maisons 
les plus considérées de Rome , les Orsinii les Al» 
berteschi , et avec deux cardinaux. Cet homme ^ en 
sa qualité de seigneur de Porto , avait pillé un na- 
vire napolitain parti de Marseille avec un riche 
chargement, mais qui, chassé par la tempête, s'é- 
tait ré&igié dans les eaux du Tibre où il avait échoué. 
Il était encore noté d'infamie dans tous les envi- 
rons pour il autres brigandages et d'autres vio- 
lences ( 1 ). Le tribun le fit sortir par ruse de sa 
maison, où il gisait malade, et on l'amena au Capi- 
tole. Là 9 devant le peuple convoqué par la cloche 
du beffroi, Rienzo, après avoir prononcé sur lui la 
sentence de mort à cause de navire pillé, le ût 
pendre à l'instant. Un membre de la famille des 
Annibaldeschi éprouva le même sort. Petruccio 
Frangipani , seigneur de Givita Lavigna, et Iiuca 
Savelli furent jetés en prison , et Stefano Colonna 
et Giordauo Orsini de Marino retenus sous bonne 
garde au Capitole. Pietro di Agsq)ito Colonna,. 
f«Vétu dans cette même année de la dignité séna* 

(i) HiatoriseBoÉiaiui FrtgnanU» 1» i6;Harttori, AnU^uiK.» m, 
p. 39$. 



Digitized by Google 



— 99 — 

toriale , fut emprisonné, comme un malfaiteur or« 
dinaire ; et un brigand fameux , arraché du palai& 
des Golonna, qui avait toujours servi d'asile , fiit 
exécuté. Dans la seigneurie du comte Bertoldo d* An- 
guiliara, aux environs de Capranica, des voleurs 
avaient enlevé à un muletier sa bète et une charge 
d'huile : Bertoldo fut obligé de donner à ce mule- 
tier trente florins d'or en dédommagement , et d'en 
verser quatre cents autres, comme amende , dans 
la caisse de la ville. Cola n'était pas moins i»évère 
à l'égard de ses propres employés. Il donnait pu- 
bliquement audience aux veuves, aux orphelins et 
aux pauvres; et un jour, ayant fait droit à leurs 
plaintes, il condamna à mille livres d'amende deux 
écrivains publics , gens considérés parmi le peuple, 
et dont Tun était ce Fortîfiocca mentionné plus 
haut. Souvent il y avait quelque chose de barbare 
dans sa manière d'appliquer la justice. Ainsi, un 
de ses messagers en ayant tué un autre, il ût jeter 
le meurtrier tout vivant dans une fosse profonde, et 
enterrer par-dessus lui le cadavre de Thomme qu'il 
avait assassuie. De pareilles mesures répandirent 
un effiroi général. Il commença de régner à ^me 
et dans les environs une . sécurité comme on n'en 
avait jamais connu auparavant; les brigands et les 
malfaiteurs s'en fuyaient au delà des frontières, en 
laissant leur avoir et leurs familles. « Les forêts .se 
« réjouissaient, dit un écrivain de cette époque, 
« de ne plus recéler de voleurs : les bœufs pou* 
« vaient labourer la terre, les pèlerins recomraen- 
« çaient à visiter les lieux saints, et les marchands ^ 
« voyageant sans inquiétude, laissaient ia nuit, sur 

7. 
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«c les routes leurs marchandises, qu'ils retrouvaient 
« intactes; les tyrans étaient frappés de terreur, et 
« les braves gens se réjouissaient d*étre sortis d*es* 

a clavage. » Tous les atiteurs contemporains s'ac- 
cordent à louer la sécuntéc|uirégnait alors à Rome 
et dans les environs (i). 

En même temps Tordre s^établissait dans les re- 
YeiiLis de la ville. Non-seulement on n'ajouta pas de 
no!iveaux impots, mais encore les plus pesants 
des impôts anciens furent supprimés ou diminués* 
Par exemple , précédemment pour passer tin pont 
il fallait payer un droit {pedagium^ passagium) à 
ceux qui s'en étaient attribué la propriété , c'est-à- 
dire ordinairement aux barons : mais depuis que 
la garde des ponts avait .été livrée au peuple, ce 
droit était réduit, ou même supprimé tout à bit. 
Semblable chose eut lieu pour les droits mis sur 
le viu et le pain , en un mot , sur tous les objets 
de consommation (a). La ville de ToscaneHa, de- 
puis sa révolte en i3oo, était obligée de payer à 
Home, chaque année, mille livres. A la place de 
celte contribution de guerre , Cola établit que les 
habitants apporteraient , tous les ans, cent livres 
de cire dans l'église de la sainte Vierge au Capitole, 
c'est-à-dire à Santa-Maria cU Jiaceli Q). La vieille 

(i) VUa, T, 9, II , la» i4, 34; Islorîe Pislolesi , p. 5ao; Cronica 
Saoese , p. ii8. _ Gîov. Villani, x\\, 89; Raynatd, aoo. 1347, § i3. 

(a) Petnircha, Op., p. ia4o.« Passagioram et gabeliarum ampuU- 
• tiones, • dit Riemo loi-méme en parlaot de aon administralloo. 
Dans un aulre passage etté par Hocsein., p. 5o4, il dit : « GabelU 
« eiîam nulla Dova nec gravitas facla est alia per me ctvitati alteui 
« sive loco. » 

(3) Hocsem.» p. 5n4. 
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iuimitié entre Home et Yellétri fut apaisée de la 
même mamère* I^es Romains s'étaient arrogé le 
droit d- instituer à Yellétri le juge supérieur , et y 
par le moyen des grascieri , ou officiers chargés 
de veiller aux approvisionnements de la ville, ils 
avaient encore fait d'auti t s empiétements sur ses 
droits et ses libertés. Les Yellétrins envoyèrent une 
ambassade à Bienzo, et celui-ci » moyennant une 
certaiiie somme, leur rendit leurs anciennes fran- 
chises (i). Les pertes que cette diminution de res- 
sources ût éprouver à la caisse municipale furent 
richement compensées par une meilleure adminis- 
tration des deux autres branches de revenus, sa- 
voir : l'impôt sur le sel et l'impôt sur chaque foyer 
{focaticoy Le premier de ces deux impôts était 
peu productif pour la ville , mais Cola sut bientôt 
l'élever à la somme annuelle de trente mille florins 
d'or. Depuis longtemps l'autre impôt était perçu 
avec beaucoup de négligence , plusieurs localités 
«'étant déclarées indépendantes de Rome, et d'au* 
très lui ayant échappé en se plaçant sous la pro* 
tcction des seigneurs. Or, désormais on exigea ex- 
pressément que l'impôt sur le foyer fut payé par 
tous les vassaux des barons , et de grosses sommes 
arrivèrent à Rome des environs de la Tuseie mé- 
ridionale et des pi ovmces Carn])agna et Maritima , 
sans que les habitants s'en plaignissent, car cetar* 
gent était spécialement employé à solder les troupes 
dont dépendaientla paix etla sécurité publiques {%). 
Rienzo avait également affermi la ik)u velie coosti- 

(i) Alessandro Borgit» btorit delU chien e dttàdi T€lletri,p.3o7. 
(a) Vita» I» iS; Kocsein«9p. Soi. 
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tutioD^ à l'intérieur. Dans le principe! ses rap« 
ports avec le pape ^ comme chef suprême de l'I^ 

gîîse entière et souverain particulier de la ville, 
n'avaient pas été moins favorables : il était aussi 
dans de bons termes avec les autres États de ritaliCy 
etf par l'effet de Timportance universelle de Rome! 
avec tout le monde chrétien. Dès que la révolu- 
tion avait été consoriHuée , Rienzo, l'évèque d'Or- 
vieto et le peuple romain avaient envoyé à Qé- 
ment VI une ambassade collective pour lui exposer 
le cours des événements, et le prier, en sa qualité 
de souverain , de confirmer la nouvelle constitu- 
tion. Le pape se plaignit, il est vrai, que les Ro- 
mains eussent entrepris un tel changement sans le 
consulter, lui à qui ils avaient conféré le pouvoir 
suprême lors de son élévation au trône pontifical, 
a II n'avait, disait-il, rien su auparavant de Toppres- 
«t sion et du malheur qui pesaient sur les citoyens^ 
« et récemment, dès qu'il en avait été informé, il 
« avait pen^é au remède et envoyé le cardinal légat 
« Bertrand de Deux pour régler le gouvernement 
'« de la ville, soit en personne, soit par l'entremise 
c de gens intelligents et honnêtes. Toutefois, la 
«f nouvelle constitution ayant été introduite sans 
« effuhioii de sang ni violence; la justice et la sé- 
<K curité régnant à Home let dans les environs; les 
«t droits de l'Église romaine étant, d'ailleurs, re- 
<c connus en toute chose , il se réjouissait dans le 
« Seigneur de ce qui était accompli, et confiait à 
« Cola et à l'éyêqued'Orvieto l'autorité supérieure 
c de la ville, avec le titre de recteurs, jusqu'à ce 
cr qu'il en décidât lui-même autrement. » 
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G- est là le ton sur ]e(|ud Clément VI écrivit aux 
Romains^ et les pleins pouToirs donnés par lui aux^ 

deux recteurs sont dans le mtme sens. Il les exhorte 
à continuer plus glorieusement encore ce qui a été 
glorieusement commencé , à éviter toute partialité 
et à maintenir la fidélité et la paix. (Lettres du s 6 et 
du 27 jiiin ) L'envoyé du tribun fut congédié avec 
beaucoup d'honaeurs par le pape et par le cardinal 
Giovanni Golonna , à qui Ton avait également écrit; 
il rapporta, à titre de cadeau pontifical, une cassette 
du bois le plus précieux incrustée d'argent et ornée 
des armes de Clément YJ, de celles du peuple ro- 
main et de Rieneo (i). 

A la cour d'Avignon, outre Topinion générale, 
qui était tout entière en sa faveur, le tribun avait 
encore des amis particuliers, tels que Rainaido 
Orsini, archidiacre de Liège et notaire du pape, 
et d'autres personnages considérables dont les noms 
ne nous sont pas connus (a). Quant aux autres États 
de ritalie, Rome, suivant le plan du tribun, devait 
de nouveau en être la téte; mais ce qui auparavant 
se iais^t par la force des armes devait désormais 
s'accomplir par Téquité et l'union pacifique. Dès le 

(i) Vita , 1 , 10. 

(a) Voir tes lettres à Raiaaldo Orsini, clans Hocscm., p. 496. Celui-- 
ci avait lui-même, à Rome, un agent qui 1 instruisait des actes de 
Cola. I^i lettre insérée dans le mscr. de Turin, fol. 175, et adressée 
à uiuuui ineotiiiu, purle la suâcription suivantt: ; Responsio domini 
Tiibuni, transmissa amieo suo in Bjomtma euria commo/tmii. On lit i 
U fin (le cette lettre : « De hib omiiibus iDformetis revereoduip pa- 
« trera doratoam... de filiisUnît domini pape notarium, qui etiam 
« nobis qaam pluriniuni scrtpsit. Excusetis nos ei quia si modo non 
• •cribiams, est enlm propter feitjnantiam fauiiii cvrrentit, • 
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^4 ms^îf il écrivit aux localités environnantes, telles 
que Yiterbe, et leur communiqua ce qui s'était 
passé à Rome. Elles devaient se réjouir avec eux, et 
remercier Dieu de ce que la sécurité , la paix et Ja 
justice étaient rétablies dans la ville ; elles devaient 
en même temps les aider de leurs secours et de 
leurs conseils pour maintenir le nouvel état de la 
chose publique. Eu conséquence, dans l'espace de' 
trois jours après la réception de cette lettre , elles 
devaient envoyer deux fondés de pouvoir à ime 
assemblée que le tribun voulait tenir prochainement 
pour Tavantage des Romains et le salut et les inté- 
rêts de la province entière, il les priait aussi de lui 
envoyer un jurisconsulte , qu'il recevrait dans son 
consistoire pour six mois avec la pension accoutu* 
mée. Les mêmes choses ou de semblables furent 
écrites, à la date du 7 juin, aux villes plus éloignées 
de Todi^ Pérouse, Sienne, Florence , Lncques, 
Mantoue, Pise, ou adressées à des seigneurs, par 
exemple, aux Gonzague à Mantoue, aux d'Kste à 
Ferrare, aux Lucchino Visconli à Milan , aux mem- 
bres de la famille royale à Kaples. Là où les com- 
munes étaient encore en possession de l'autorité, 
Rienzo s'adressait directement à elles, et requérait 
simplement les seigneurs de bien accueillir ses 
lettres et de les répandre , comme il fit à Mantoue 
avec Guido Gonzaga. Toutes ces villes étaient in- 
vitées à envoyer, dans Toctave de la fête de saint 
Pierre et de saint Paul , deux plénipotentiaires à 
l'assemblée générale que le tribun se proposait de 
tenir à Rome pour le salut et la paix de toute TI- 
talie; en même. temps il leur demandait un juris- 
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consulte pour remplir les fonctions de juge assesseur 
dans le consistoire. Ces deux mesures une fois 

accomplies, Cola pouvait facilement se flatter d'a- 
voir fait le pas le plus important vers i'uuion et la 
pacification de Tltalie , d'autant mieux que les juges 
assesseurs auraient formé une espèce de conseil 
permanent pour l'Italie entière, et que les affaires 
extraordinaires auraient été décidées dans les gran- 
des assemblées. Au lieu de laféte de saint Pierre et 
de saint Paul y d*après Tavis , disait-on , d'un homme 
pieux qui avait eu, à cet égard, une révélation de 
notre Seigneur Jésus-Christ, le premier août fut 
postérieurement indiqué pour la réuuion. C'était la 
féte de saint Pierre-ès«lienSy et il y avait aussi , ce 
jour-là, à Rome, indulgence générale (i). 

Les envoyés du tribun allaient partout sans ar- 
mes, munis seulement d'un petit bâton orné de pla- 
ques d'argent. Partout ils recevaient un accueil ami- 
cal, et ils se vantaient qu'avec ce signe de leur-mission 
ils avaient parcouru sans aucun dange r les forets et 
les routes; que des milliers de personnes s étaient 
jetées à leurs genoux, et avaient couvert leur petit 
bâton de baisers et de larmes de joie à cause de la 
^curité rétablie. Ces envoyés avaient aussi l'ordre 
de ne recevoir de présents nulle part, mais de se 
contenter de leur solde. Le tribun règle ce point 
d^une manière expresse dans leurs lettres de créance y 

(i) La lettre adressée à Viterbc a été imprimée plusieurs fois 
clans une ancienne traiiuction italienne. L^origioal en latin si^ aouvc 
dans le mscr. de Turin, fol. i6fS, où Hobhouse l'a pris pour le repro- 
duire dans son ouvrage déjà cité , p. Sio-Sag. Sauf quelques virié- 
tés mm inporunoe, la teneur de toutes ces lettres est la iBânie. 
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el l'un d'eux, qui s'était laissé faire des cadeaux à 
Naples fut marqué d'un fer chaud sur la joue (i). 

Le contenu des circulaires du tribun trouva, dans 
la plupart des lieux, un bon accueil^ les villes sur- 
louty qui s'étaient déjà soustraites elles-mêmes à la 
domination de la noblesse, lui offrirent aide et 
appui, telles que lUeti, Spolète, Todi, Pérouse, 
Sienne, Arezzo, Florence, Pistoie. Lucques répon- 
dit &vorab]ementy quoique d'une manière end>ar« 
rassée : elle appelait le tribun prmee et son pire 
thérL A Milan, Lucchino Visconti lui donna le 
oonseil qu'il suivit lui-même toiUe sa vie, à savoir 
de procéder avec prudence À Tassujettissement des 
bavons. D'autres seigneurs de la Lombardie et de la 
partie septentrionale des États de l'Église, les Orde- 
iassi, les Maiatcsta , les Pepoli , les Délia Scala, les 
Gonzaga, s'étaient moqués dutnbun dans les com- 
mencements : mais quand ils virent qu'il réussis^ 
sait 9 ils se déterminèrent à lui envoyer des ambas- 
sadeurs à Rome. Le doge de Venise lui-même lui 
fit une bonne réponse (a). Toutefois ce fut à Naples 
qu'il obtint le plus brillant succès. André , l'époui^ 
de la reine Jeanne, y avait été tué, le 18 septenobre 
1345, non sans la participation, au moins tacite, 
de cette princesse ^ qui avait ensuite épousé Ix>ui& 
de Tarente. Louis^ roi de Hongrie , préparait alors 

(i)Vita,i, 10, la. A la fin delà lettre adressée à la ville de Maa« 
foue (Maiitova , Arcliivio segreto, B. i, il est dit : « Cursorem aulem 
« nosUum txti foreni presentium jurare coegimiis cjuod a vobis 
« vei aliis ad «jtios ipse transmictîtui nirhil sub specie doni recî- 
« piat, cum velimus ipsum es&e contentum âtipendii« sibi per uos- 
« tram curiam deputatis. » 

(•) Vka,x,«a. 
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une expédition contre Naples, pour venger sur la 
reine le meurtre de son frère ; et déjà le comte de 
Bers j son lieutenant, se trouvait avec une armée à 
Aqoilée , centre du parti hongrois. Jeanne , pendant 
ce temps, protestait de son innocence. Elle envoya, 
ainsi que le roi de Hongrie , des ambassadeurs au 
tribun, pour qu'il leur sendt d'arbitre. La renommét 
de son équité s'était répandue dans l'Italie entière. 
Souvent de lieux éloignés on lai adressait des ap- 
pels; d'importantes affaires étaient portées devant 
son tribunal, et de malheureux bannis ou fugitifs 
allaient à lui avec l'entière confiance qu'il les ren» 
drait à leur patrie (i). 

L'impression que Tavénement et la conduite du 
tribun produisirent sur le monde chrétien tout 
entier fat aussi très-puissante. Cola lui-même se 
vante que le bruit de la justice de son gouvernement 
était allé par des pèlerins jusqu'à Jérusalem ; que 
les juifs et les chrétiens avaient fait , à ce sujet, des 
réjouissances, et que le sultan, effrayé, avait fortifié 
•es villes maritimes et ses ports. Selon Tanteur dé 
la Vie de Rienzo, un habitant deBologne, qui s'était 
échappé de Tesclavage , avait raconté à Rome cette 
frayeur du sultan. Quelles que fussent les disposi» 
tions de POrient , toujours est-il que FOccident fut 
vivement ému de l'élévation de Rienzo. D'une part, 
la magique puissance du nom de Home , qui, même 
dans son abaissement, était vénérée, soit comme 
la mère, soit comme l'ancienne dominatrice du 
monde, d'autre part, le malheur général de l'époque, 

(i)^Vita, 1 , 91 , sa ; Hocsem.» p* 5o3, S04, 
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Élisait que Ton se tournait vers tout ce qui paraissait 
promettre aide et salut. Tous les États de Tltalie 
étaient déchirés pnr des dissensions intestines ou 
par des guerrrs avec leurs voisins ^ la violence seule 
dominait momentanément, sans force morale, et 
même sans force physique. £n France, régnait la 
guerre contre les Anglais ; en Allemagne , la maison 
de Bavière et celle de Luxembourg se disputaient la 
couronne impériale. Or, un homme qui, comme il le 
disait lui-même, s'était levé sans intérêt personnel, 
par pu I amour de la paix et delà justice^ pour braver 
tous les dangers, et qui réussissait, miraculeusement 
en quelque sorte, à pacifier Rome , ce siège de trou- 
bles continuels, et à réduire les barons qui avaient 
^ résisté aux papes et aux empereurs ; un pareil 
homme, au milieu de telles circonstances, devait 
apparaître comme un véritable envoyé de Dieu. 
C'était un de ces moments où la force intérieure 
d'une grande idée électrise même les méchants et 
les indifférents, et les jette dans un enthousiasme 
réel, ne dùt-il être que passager. Pétrarque décrit 
cette situation morale de la manière suivante (i) : 
« Comme l'Italie entière se leva alors tout à coup! 
« Quelle terreur du nom romain s'étendit jusque 
fc dans les pays les plus éloignés l J'étais alors en 
9( France, et je sais ce que j'ai vu et entendu; je sais 
« ce qu'exprimaient les paroles et les visages de ceux 
a qui sont regardés comme les plus c^rands (i), Au- 
f( jourd'hui que Taiguiliou ne se fait plus seutir, ils 

(i) Pctrarcha, Apoîogîa contra Galli cnlumnias. Op., p. 1181. 
(^) Majcimi ; allusion au pontifex maximus. 
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« voudront peut-être le mer, ils le peuvent du moins 
« Irès'facilement ; mais alors tout était plein d'e£- 
« froiy tant Rome a encore d'importance! » Cette 
impression générale, produite par l'élévation de 
Rienzo, nous fait aussi concevoir comment Pétrar- 
que put la saluer avec une haute inspiration, et en 
attendre des temps plus heureux pour Rome et 
pour ritalîe. Les paroles du poète sont pour nous 
le plus éclatant ténioignao;e en faveur du tribun. 
Une autre preuve qu'on ne. doit pas voir en celui- 
ci , comme le veulent beaucoup d'auteurs , le simple 
jouet d'un entendement troublé ou d'une illusion 
fantastique, c'est que les Florentins eux-mêmes, 
ces froids et puissants calculateurs, et d'autres 
républiques de la Toscane et de TOmbrie , ainsi 
que la famille royale de Naples , se prononcèrent 
en faveur du libérateur de Rome. On a vu de notre 
temps des poètes allemands et anglais manifester 
le même enthousiasme au commenéement de la 
révolution française. 

Pétrarque voyait dans l'entreprise de Rienzo le 
moyen qu'il avait lui-même indiqué précédeuiuient 
pour sauver Rome et l'Italie, c'est-à-dire le retour 
k l'esprit de l'antiquité. Rienzo, pensait-il^ avait 
ressuscité ime question grande et utile pour le 
monde entier, une question ensevelie pendant plu- 
sieurs siècles , et qui néanmoins était Tunique voie 
vers l'amélioration de la chose publique et le com- 
mencement d'un âge d'or (i). Le grand poète était 



(t) Petrarcha , Epist, sine tîlulo , 4, p. 79^1. « Dpl>otis fRomani) 
« npem tribuno» niuUa de rep. bene mcrito, atque illud in primis. 



à Avignon, ou aux environ^, quaiid il apprit ce 
qui venait d'être fait à lloiiie , et il se seutu pressé 
de remplir le devoir d'un citoyen ronoain, sinon 
en prenant une part active auic événements, du 
moins en faisant entendre de loin la voix des en» 
couragements et des conseils. « J'aimais alors, c'est 
« lui-même qui la ainsi raconté plus tard, j'aimais 
« la vertu de cetbomme, je louais son dessein, j'ad» 
c mirais son courage; je désirais le bonheur de l'I^ 
a talie; je voyais d'avance la ciuiiiuiation de Rome 
« et le repos du monde; je ne pouvais cacher la 
« joie qui germait de tant de racines au fond de 
« mon cœur, et je croyais prendre ma part de 
« toute cette gloire cuaiguillonnant t iicore l'ardeur 
a de iUenzo (i). » Dans une lettre adressée au tri- 
bun et au peuple romain, et destinée à être lue en 
pleine assemblée au Gapitole , Pétrarque souhaite 
d'abord le succès de la nouvelle constitution ; puis 
il continue en ces termes : « La liberté est enfin au 
« milieu de vous , la liberté , le plus doux et le plus 
À désirable des biens ^ comme on le reconnaît sur- 
« tout par sa perte, et comme vous l'avez éprouvé 
« vous-mêmes dans une longue suite d'années. C'est 
c pourquoi jouisses-en aujourd'hui avec allégresse^ 
c mais aussi avec sang-froid , avec modestie et avec 
« calme» remerciant Dieu, l'auteur de tout don 

« cjuûd quesliouem magnam atque utilem muntl i multis sopitam ac 
« sepullam seculis suscitavit, fjtuc una ad iclormuùunein status pu- 
« bliciatquc ad aurci scculi inilium via est. » 

(i) ■iiaque calainum festioabuDdus arripui, ut in tanto^tam ce- 
« kbri liberUtis populi oonseosu^vox meade longinquo saltem au.- 
• diretyr» sic romani dvis officio fungwer » (Rer. famil., Epist, 
xui). 
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« pariait, de s'être souvenu de la plus sainte des 
« villesyet de n'avoir pas voulu voir plus longtemps 
« dans l'esclavage celle à qui il a donné Tempire 
« da monde entier. Rappelés souvent devant vos 
a yeux r image de votre précédente servitude , et la 
« liberté présente vous deviendra plus chère que la 
« vie j de sorte que si Tun de ces deux biens doit 
« vous être enlevé 9 il ne se trouve parmi vous per- 
« sonne , ayant encore dans les veines une goutte de 
« sang romain y qui ne préfère mourir libre plutôt 
« que de vivre esclave. Que tout ce que vous pen« 
«t ses^ tout ce que vous &ites, respire seulement 
« la liberté; dirigez tous vos soins, toutes vos veil- 
a, le&f toutes vos actions sur ce poml unique, et re^ 
« gardés comme une perte de temps irréparable ou 
« comme un piège dangereux tout ce qui est en de^ 
« hors de ce but. Chassez lom de vos cœurs Taf- 
ic iection imméritée que vous ressentez peut-être 
|c pour vos tyrans I par suite de votre long com^ 
« meroe avec eux; chassez jusqu'au souvenir dé 
« cette indigne affection. L'esclave lui-même ne 
« jQatte son maître qu'un certain temps, l'oiseau 
c ne joue avec le sien qu'autant qu'il est enfermé 
« dans la cage. Gelm-ci a-t*il franchi ses barreaux f 
a celui-là est-il délivré de sa chaîne, aussitôt, l'un 
(I et l'autre oublient l'affection dans la fuite (i). » 

Après cette mâle allocution , Pétrarque expose 
comment ceux qui av&ient été les maîtres dii 
monde entier étaient tombés sous le joug d'une 

(f) Francise! Petrarchtt V. C. ad Nie. Laurentii trib. P. Q. R. 
de capessenda libertate bortatoria. Op., p. $95-600. 



poignée d'étrangers , venus de la vallée de Spolèle, 
ou du Rhiu €t du Rhùue (i). Traînés comme pri- 
sonniers dans la ville, ces hommes avaient d*abord 
usurpé le nom de Romains , puis , plus tard , n'étant 
pas satisfaits d'être appelés ciioyens , ils s'étaient 
nommés eux-mêmes princes et seigneurs. £uDemis 
héréditaires du nom romain , ils avaient essayé d'en 
anéantir Téclat dans ses ruines , et avaient traité les 
vrais Kouiaiiis avec plus de mépris que desbétesde 
somme. Maismaiuteuaiit lïa étaient délivrés de cette 
honte par le nouveau Brutus, plus grand que l'an^ 
cien. Rienzo devait veiller sur la liberté conquise^ 
il devait la défendre sans souci de ses relations ou 
de ses aifections antérieures; considérer couune un 
ennemi personnel chaque adversaire qu'elle pou- 
vait avoir : semblable en cela à Tancien firutiis^ 
qui n'avait pas épargné ses propres enfants : toute 
pitié à l'égard des monstres ennemis de la liberté 
était inhumaine. Que le tribun persiste dans ce qu'il 
a entrepris, et il sera plus honoré que tous les fon« 
dateurs de l'ancienne Rome, les Romulus, les Bru-' 
tus et les Camille, sur les traces desquels il doit 
s'exciter à marcher par la lecture de leurs hauts 
£eiits. « Vous, citoyens, dit*il en terminant, vénérez 
« cet homme comme un envoyé du ciel, comme un 
« rare présent de Dieu, et sacrifiez votre vie, s'il 
« le iaut, pour le sauver. Lui aussi il pouvait rester 
« avec vous dans la servitude, ou s'y dérober par 
et un exil volontaire : l'amour de la patrie, qu'il 
« aurait eu honte de quitter dans un pareil état, 

(x) Allusion aux Golonna et «ux Orsini. 
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« Ta seul retenu; il voulait vivre dans la patrie, il 
« voulait mourir pour elle. Voyez sur le bord de 
«c quel abîme il s'est placé parce qu^il a eu pitié 
« de votre sort, aidez-le à ne pas tomber. Éloi- 
V gaez de vos cœurs toute trace de haine à Tégard 
tf de vos concitoyens. Rivalisez de zèle entre vous , 
« non pas à qui sera le plus puissant, mais à qui 
« aura le plus de vertu et de persévérance, le plus 
« d'amour pour la patrie , le plus de mansuétude 
« envers le voisin , le plus de haine contre les ty- 
a rans. Luttez d'émulation avec le tribun , lui dans 
« un commandement sage et intelligent, vous dans 
« une scrupuleuse obéissance. » 

La lettre du poète fut reçue à Rome avec une 
grande joie. Rienzo, enthousiasmé par la louange 
qui lui était décernée , répondit en son nom et au 
nom du peuple romain à Pétrarque, à P homme 
iT émineiî te vertu j au digne poète couronné du lau- 
ner^ très-^cher concitoyen^ comme il l'appelle. Il 
dit combien cette lettre lui a été agréable, à lui et à 
tout le peuple romain, et comme ils se sentent exci- 
tés à la vertu par les motifs et les exemples tirés des 
temps antiques. Puis il continue en ces termes (i) : 
« Nous et tous les Romains sommes pénétrés d*af- 
« fection pour vous, et nous nous sentons obligés à 
augmenter votre honneur et votre fortune. Que 
« n'étes-vous dans nos murs! car, comme la pierre 
a précieuse fait l'ornement de l'anneau d'or, de 
« même votre auguste personne glorifierait la noble 
ce ville dont les habitants ne respirent que pour la 



(i) A la date dn «8 juiUet i347* 
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« liberté. Us n*ont commenGé que depuis peu de 
« temps à en goûter la doueeur, mais fit m fcrast 

« arracher l'Ame du cœur plutôt que de se laisser 
« rejeter dans le plus dur esclavage (i). » 

Toutefois, le poète voulait accorder un plus haitt 
prix au nouveau héros que Rome venait de voir 
surgir. Déj^, daus cette premiè»'e lettre, ii l'avait 
proclamé digne d'un poëtne homérique, ii avait 
promis de rappeler pour lui les muses de leur exil, 
et de consacrer à la mémoire durable de son nom 
un chant plus pur destiné à retentira travers les 
âges. Ce chant est la canzone suivante^ qui doit être 
comptée parmi les plus beaux morceaux de Pétrar- 
que : 

1. 

<c Noble esprit, qui gouvernes ce corps où 

« habite, pendant son pèlerinage, un maître cou- 
« rageus, plein de force et de sagesse : puisque 
« tu a$ pris dans ta main cette verge glorieuse qui 
ce te çert à châtier Rome et à la ramener dans sa 
ce voie antique , je m'adresse à toi. Ailleurs je 
« n'aperçois nulle part un rayon de la vertu 
« ^Upsée dans le monde, et je ne vois personne 
«( ayant honte dé mal faire. Je ne sais ce qu*attend 
f ni ce que veut l'Italie, qui ne sent point ses 
« propres blessures , la vieille, et la lâche, et la pa- 
% fesiseuse qu'elle es»t. Dormira-t-elle toujours^ et 
« quelqu'un ne viendra-t^ii pas enfin qui Féveiile ? 
iV^ç^ ui^ius la saisiraient volontiçr§ paries cheveux. 

(i) De Sade» tome III, piècesjustificiitives, xxx. 
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II. 

« le n'espère pas que jamais elle soul^Te sa téfe du 

« sein de son indigne sommeil , quelques cris 
u que Ton pousse, tant je la vois affaissée, taot eiie 
«c dort profondément! Mais ce n'est pas sans un 
« destin spécial qu'elle a été confiée à ton bras, 
« qui peut fortement la secouer et la soulever, cette 
« Kome, notre tète. Pose hardiment ta main sur 
« sa vénérable chevelure, sur ses tresses en désor- 
« dre^ et arrache l'indifférente du milieu de la 
« boue. Moi qui, jour et miit, pleure sa misère, 
« je melsen toi la plus grande part de inon espoir : 
« si jamais le peuple de Mars doit , pour son propre 
<c honneur, ouvrir les yeux , il me semble que tu 
« seras témoin de cette grâce. ^ 

liL 

« Ces yieux murs que le monde craint et aime 

<t encore, et devant lesquels il tremble quand il 
« se rappelle Jeii temps passés, et qu'il regarde en 
ce arrière ces pierres que foulèrent autrefois ceux 
« qui ne seront point sans gloire tant que sub» 
« sistera le monde : tout ce qu'une même ruine 
« enveloppe, tout cela attend de toi la guéri- 
«r son de ses blessures. Grand Scipion , fidèle Bru- 
ci tus, quelle joie pour vous, si déjà le bruit vous 
« est arrivé que votre office est remis à de bonnes 
« mains! Comine le vieux Fabricius se réjouit en 
« entendant cette nouvelle 1 il dit : Ma Kome de- 
« viendra belle encore. 

IV. 

« Si ciçi s occupa des douieuri de ce Q)pude, 

s. 
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«c ltii> esprits habitants des demeures célestes , dont 
«c les corps sont abandonnés sur la terre ^ te sup* 
H plient de mettre fin aux longues discordes cîvi- 
« les qui otent toute confiance au peuple, et font 
t fermera chacun l'escalier de sa propre maison. Ces 
« maisons , où régnait autrefois tant de piété | sont 
« devenues , p( ndant la guerre , des cavernes de vo* 
« leurs, dont la porte n*est fermée qu'aux gens de 
« bien, tandis que les mauvais méditent, même 
V contre les statues de marbre , même contre les 
<v autels, toute sorte de violences* Quelle différence 
« et dans les temps et dans les actions des hommes! 
« Et Ton ne donne phis aucun assaut, sans faire 
« retentir ces cloches qui n'ont été élevées si haut 
«t dans les airs que pour louer Dieu! 

V. 

« Des femmes éplorées , une foule sans défense 
« d'enfants en bas âge et de vieillards à qui la vie 
« est devenue odieuse , des moines noirs , gris et 
« blancs , toute la multitude des faibles et des ma- 
« lades crie : Seigneur! Seigneur! viens à notre aide; 
« et les mendiauts effarés te montrent par milliers 
« leurs plaies , dont aurait pitié Annibal lui-même. 
« Si la maison de Dieu t'est chère maintenant que 
« tu la vois tout embrasée , disperse seulement quel- 
« ques étincelles, et tu arrêteras tout à coup les 
ft flammes des passions perverses, et là-haut on 
<c célébrera ton nom. 

VI. 

« Les ours, les loups, les lions, les aigles et les 
« serpents ébranlent souvent la grande colonne de 
« marbre, et se nuisent entre eux, Cest là de quoi 
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«( gémit ]a noble dominatrice , qui t'a appelé pour 
<r extirper les mauvaises plantes qui ne peuvent pas 

« fleurir. Déjà plus de iiiille ans sont écoulés de- 
« puis qu'elle est veuve des grands esprits qui l'ont 
« élevée à son ancien degré de splendeur. Le nou- 
' «( veau peuple oublie, dans son orgueil ^ le respect 
« qu'il doit à une telle mère. C'est toi qui es son 
« pere et son époux : elle attend tout de toi. L'autre 
V père, plus haut placé, s'occupe d'autres soins (i). 

VU. 

« Rarement l'injurieux destin ne traverse pas les 
grandes entreprises; il s'accorde mal avec les âmes 
« généreuses. Mais puisqu'il t'a ouvert le sentier 
« dans lequel tu es entré , je lui pardonne beaucoup 
«d'autres offenses, car ici du mouisil ne se ressem 
« biepas à lui-même. Aussi loin que peut atteindre 
« la mémoire du monde, on ne voit pas d'homme 
«c à qui le chemin ait été ouvert comme à toi pour 
« rendre son nom iuuiiortel. Tu peux, si je ne m'â- 
a buse, relever la plus noble monarchie. Quelle 
« gloire quand on dira de toi : Les autres l'ontproté- 
« gée dans sa jeunesse et dans sa force ; celui-ci l'a 
« préservée de la laurt dans ses vieux jours! 

vni. 

«c Canzone, tu verras au Capitole un chevalier 
« honoré de l'Italie entière, parce qu'il pense à 
« autrui plus qu'à lui-même. Dis-lui : Un homme 

« qui ne t'a |)as encore vu de près, et qui t'aime 
« sur ta seule renommée, te rappelle que Eome à 
«r chaque instant, de ses sept collines, tourne vers 
(c toi ses yeux mouillés de pleurs. 9 

(i)AlUisioti nu paj>i>. résidant à \^i^^utl. 
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ttm âe là ptitSMitiee d« Bienit. ^ V«tfati«m pêst le SÉlDt«flB* 
prit SentimenU Religieux « vte et mœurs du trtboil. ^Cel- 
latfon de la dignité de chevalier par les villes en Italie. — 

Faste de Rienzo. — Guerre contre le préfet. — État de l'art 
des siéi^es. — Soumission du préfet. — ftenouveliement des 
droits du peuple roaiain. — Fête du i*"" août. — Rienzo re* 
çoit la divinité de chevalier. — Loi sur les droits du peuple 
romain. — Citation de l'empereur et des éleeleurs niii luands. 
— Protestntlon du vicaire pontifical. — Distribution d'an- 
iieaux et de l)annières aux amljassadeiirs étrangers. — Fêle 
du (5 août à Rome. — Couronnement de Hienzo. — Nou- 
"Velîes lois. — Soumission des environs de Rome. — Ambas- 
sades de Naptes. — Goerre coritre les Gaetani. — Captivité 
et élargissement des barons. — «iugements sur la eouduite de 
Kicnzo. Mésintelligence entre le tribun et le pape. — Ao- 
cusalions contre Rienzo. Sa réponse. — Lettres de Pé- 
trarque. Poésie pastorale de Pétrarque au sujet du tri* 
(ti6. hostilité de la eôd^ pontlflcdle. » Le cardinal Gô* 
lenâa, — Défeiise dé bieiizo au éejèf de rarrestatîon dés 
barens. 

Après ceàbriiiants succès au dedans et au dehors, 
si Fou veut comprendre l'histoire ultérieure du 
tribun, il faut avant tout examiner la base, la na- 
ture et le principe de sa puissance. Il ne Tavait 
point acquise en homme d*État par des travaux po- 
litiques, ni en homme de guerre par la force, 
comme beaucoup de souverains des autres princi- 
pautés de rxtaiie ; son élévation était plutôt Teffet 
du moment que d'une entreprise préparée long- 
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féKspBÀ l'a^Aceel fondée aolidement. Mais nou8al« 
lens voir comment ^ lorsqu'une fois il fîit arrivé 

au pouvoir suprême, il tâcha de s y affermir. 

Peut-être la croyance, alors fort répandue, d'une 
imminente rénovation du monde par TEsprit-Saint, 
ne (ut-elle pas sans influence sur la conduite de 
Rienzo (i). II développa du moins, plus tard , cette 
doctrine d'une manière systématique, ainsi que nous 
aurons occasion de le remarquer. Toujours est-il 
qiie^ désTorigmei il se donna comme un envoyé du 
Saint-Esprit. De là son allusion à la colombe mysti- 
que dans le tableau de Santo-Angiolo in Pescheria, 
ét le choix de la Pentecôte pour le commencement 
de son entreprise; de là les allusions» les désigna- 
lions et les titres tirés de rEsprit-Saint , qu'il accu- 
mula de plus en plus dans la suite. 11 rapportait 
son heureux début à l'assistance du Saint-Esprit (a); 
tous les matins il se préparait aux devoirs de sa 
charge, comme à une œuvre spécialement sainte, 
parla confession et la commuuKîu; dans les cir- 
' constances importantes 9 il croyait recevoir les avis 
du ciel par des songes ou d'autres signes ; il con- 
sultait la voix de Dieu, qu'il entendait en lui-même, 
et il s'appuyait sur les décisions de sou oracle in- 
térieur. Cependant Kieuzo n'attribuait pas à cette 

(i) C'est probablement cette disposition d'esprit tjuc le j ap» avait 
en vue quand il écrivait, dts le ta octobre, au sujet du irtfaun 
m Cum multa palrarit, ob quae hseresîi tofamia labôret, perpemiat 
« (cardinaiis) an eo crimine aspersussit, veï hcrelic» studio in- 
• btfserit. » ( Raynald., ann. i347, § iG. ) 

(a) Gaye, p. 396 : « Cum oomine et jçraUa SaocU-Spirilus » a <{uo 
«umpsithonor nosler exordiumet continuumrecîpit iocretnentum. » 
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voix une réalité objective; eile était pour lui la 
même chose que le génie de Socrate, et c'était seu- 
lement l'entreprise entière qu'il (î( clarait nne œu- 
vre du Saint-Esprit agissant dans ie peuple et lui 
inspirant T unité (i). 

La première réussite , en dépassant toute attente, 
fortifia cette idée chez Cola lui-même et dans la 
multitude; et Ton vit alors ce que Machiavel dit de 
Savonarole : « Beaucoup le regardaient comme un 
« envoyé de Dieu , sans avoir vu de lui aucune lao- 
« tion extraordinaire qui pût produire une pareille 
« croyance; sa doctrine et l'objet de ses tentatives 
« suffirent pour faire croire en lui (a). » Tout cela 
parut si merveilleux à ^s ennemis leux-mémes, 
qu'ils déclarèrent les succès de Rienzo une opéra* 
tion magique, perpétrée avec Vassistance -d'un 
mévkaiu esprit relégué dans la croix qui .se trou- 
vait sur le sceptre du tribun. Lorsque, à l'époque 
de sa chute, on trouva parmi ses meubles un mir 
roir d'acier sur lequel il y avait des figures et des 
signes inconnus, on^'imagina que c'était là-dedans 
qu'il retenait le mauvais génie Fiorone(3). 

En vertu de cette espèce de caractère sacré que 
s'attribuait Ck>la, il fit plusieurs lois sur les ma- 
tières religieuses, indépendamment des ordonnances 

(i) Il parle de preasentimeills propliétiques à ToccaMOii de ses vic- 
toires sur le préfel et les Colonna. ( Vita , i « 17 , 3a. ) Petrarcha, 
Rer. faillit.» Epist. vu, 7 : « tTbi nuiic iUe tuas aalutarb geoius, 
« ubi f ut uiiilatiiis toquar, ille bonorum opérant consultor sptritus, 
« cum quo assidue colloqui putabaris? neqoe eniro aliter Udia fieri 
• posse per homioem videbaotur. » . 

{i) Macliiavelli , Discorsi »opra Tito Uvio, lib. I» cap. ii. 

;1) Vita, <*l<.'., u, 
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pour le maintien de la morale, dont non s avons déjà 
parlé. Il aimait à régler les solennités de l'élise, et , • 
par un plébiscite en date du 17 septembre, il fit 
mettre au nombre des lui^ civiles l'obligation ecclé- 
siastique de se confesser et de communier au moins 
^ une fois Tan, sous peine de perdre un tiers de ses 
biens, dont une moitié serait versée à la caisse de 
la paroisse et Tautre moitié à la caisse miuiici- 
paie(i). Aucun notaire ne devait rédiger de testa- 
ment sans avoir d'abord exactement interrogé Je 
testateur sur l'observation de cette loi, et la réponse 
devait être consignée dans les registres de la ville. 
iT^éanmoins le tribun n'avait pas cette piété protonde 
et intime que nous voyons dans d*aulres personnagesi 
qui, tels que Savonaroie, exercèrent une grande 
influence politique par la vertu d*une vocation tout 
intérieure, et non par l'effet de leur position exté- 
rieure. On voit toujours chez Rienzo la recherche 
de Téclat : le signe du véritable envoyé de Dieu, 
l'humilité, lui manquait entièrement. Au dehors, 
les (Kuvres de piété et de justice, et l'approbation 
qui s'ensuivait de la part du pape, pasteur de la 
chrétienté et souverain de Rome, devaient servir 
comme de seconde base au pouvoir du tribun (2). 
Delà les soins et l'iuiportance qu li attachait a j»e 

(i) Voir dans Hocsemitts, p. 499 1 1» règlements de Cok sur la 
célébration d'une fête de la Vierge , et» p. 5oo Ja l6i sar la coufes- 
aiooet la communion annuelle. 

(9) Chronic. Estens., col. 44? : « »<• ^ ioter cetera qoa ipse triba- 
• nus fait loculuft, dixit quod omoia que ipse babebal seu poidde* 
« bat, habuerat a Spiritu-Sancto et a snramo pontifice.... » ( iS tu* 
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Bàontrer partisan zélé du pape et de l'Église romaine, 
à m«ltre en avant le vicaire pobtifical pour donner . 
i dés actidns douteuses une apparencelégitime ; de là 
l'ostentation avee laquelle il ihaintenait la jusiice, 
défendait les opprimes, les veuves, les orphelins, 
les couvents , les églises , et rétablissait la paix etia 
Ééeurité. Nous avons yu quelle impression puis- 
sante il produisit par \k dans les commencementSi 

Quanta la quesliuii de savoir si , dans Félnt prné- 
ral de 1 Italie, et de Komeen particulier, à cette épo- 
que^ il était possible que Bienzo gardât longtemps 
une position aussi élevée ^ on peut avec de solides râir 
sons répondre par la négative. Sans doute le tribun 
avait une âme noble, pleine d'enthousiasme pour la 
justice et pour sn |)atrie; mais il manquait de clarté . 
dans les vues, de fermeté et de décision dans le carac^ 
1ère, et par conséquent de véritable force. De va- 
gues notions de l'antiquité, défigurées encore par 
ks idées romanesques et fantastiques de son tempS| 
remplaçaient chez lui la connaissance des vrais 
rapports politiques de l'Italie avec Borne ? puis 
l'orgueil et r^inibition (iélournaient facilement 
sa bonne mais iaible volonté vers la ruse^ la ja- 
loiisie et b tromperie. L'ouvrage qu'il avait en- 
trepris dans un moment d'enthousiasme , au liéli 
de s'affermir, perdit bientôt ses points d'appui 
l'un après l'autre, et finit par s' affaisser complè- 
tement. 

Le i5 juillet y Cola écrivait eiicorë à un de éH 
amis d* Avignon : « Dieu, pour qui rien n'est caché, 

« sait bien que ce qui nous a fait accepter un jOUg 
« si pesant, ce n est pas le désir des dignités, des 
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«r émpl()i6 , de l'honneur ou de la &veut* du monde 
<t ( fidus avons toujout? méprisé cés choses éônlifie 

*t la boue), mais c'est ramotir drt bien de la ré- 
« publique et Taspiration de notre cœur vers un 
ff ordre sacré. D'ailleurs, ce joug nous a été ittt- 
t posé par Dieu lui-même, et hon par iin homitté.^ 
4t Dieu sait si nous nous èommes prociiré cétte 
« charge par des prières; si tious avons distribué 
(t des emplois, des bienfaits et des hoiineurs à nos 
ce pârents i si tious avons amassé des trésors pour 
(( notis^Utétne^ si nous nous éi^rtons de la véHté; 
*r si nous leurrons les hommes avec des paroles; Si 
« nous arrachons de l'argent pour nous et pour nos 
a héritiers ; si nous nous délectons Aux mets déli* 
tt dâts ou à (|iielque autre plaiidr, et si nowi som- 
«( nies faut en la moindre chose. Dieu nous est té- 
« moin de ce que nous avons fait et de ce que 
« nous faisons encore pour les pauvres, les veuves, 
4c les orphelin^ et les enfanta mineurs; Cola di 
4t Rienz6 irivait bien plus tranquille que lè trt- 
« bun(i). » Toutefois, il ne sut pas porter long- 
temps le bonheur qui avait accompagné ses pre- 
ifiières entreprises. Lui qui auparavant s'était dis- 
tingué par la modération et \i siiiiplicité de sés 
mœurs, donnait maintenant de magnifiques bâil- 
quets; où Ton servait les mets et lés vins les pluà 
recherchés, où des chanteurs célébraient la loiiangè 
du héros et des comédiens et des bouffons divertlà- 
Satent les assistants. De totite^i lès parties de Tlta* 
lie des aventuriers se pressaient à sa cour. Quand 



(i) Mscr. de Turin, fol. 17$ ; Uobhou&e, p. 53o. 
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sa femme sortait, elle se faisait accompagner de pa* 
ges et de jeunes filles des plus nobles maisons et 
d*une foule de servantes ; plusieurs de ses parents 
étaient élevés à des places considérables. Un oncle 
qui tenait une boutique de barbier, et à cause de 
cela était appelé par le peuple Gianni Barbieri , de- 
vint un personnage important : il changea son nom 
en celui deGianiii Rosso, et on le voyait se pro- 
mener superbement à cheval avec une suite nom- 
breuse. Le tribun voulut marier sa sœur avec uu 
noble très-distingué. Il recevait assis les barons qui 
venaient le visiter: ceux-ci, au contraire, devaient 
se tenir debout , les bras croisés sur la poitrine et 
la barrette à la main (i). Lorsqu'il sortait du Gapi- 
tole, c'était avec une pompe telle qu'aucun séna- 
teur jàes plus grandes familles n'en avait jamais dé- 
ployé de semblable. Ainsi, par exemple, le jour 
de Saint-Jean, où les Romains encore aujourd'hui 
visitent en foule, le matin, Téglise de Latrau, il 
s*y rendit vétu d'un habit blanc et monté sur un 
cheval de la même couleur. Cent hommes de la 
milice urbaine du quartier délia Regola marchaient 
devant lui; la bannière était portée au-dessus de sa 
téte. Une autre fois, il visita l'église de Saint-Pierre 
avec une magnificence encore plusgrande. On avait 
élargi les rues, en abattant des boutiques et des échaf- 
fauds ; Kouie tout entière se précipita pour jouir 
de ce spectacle. La milice urbaine k cheval, qui 
précisément avait fait ses préparatifs de guerre con^ 
tre le préfet, ouvrait le cortège. Venaient ensuite 
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tous les employés municipaux, et un citoyen nommé 
Gianni di Allô avec une coupe d'argent dorée et des 
présents pourl'ofFrande, commeles sénateurs avaient 
coutume d'en porter au tombeau des apôtres. Der- 
rière , on voyait des soldats à cheval et des histrions. 
Buccio di Giubileo portait une épée nue devant la 
personne du tribun , et un autre citoyen, LelloMi- 
gliaro, puisait de l'argent dans deux sacs et le je- 
tait àiaioule, à la manière des papes et des empereurs 
dans leurs marches solennelles. Cola avait un vête- 
ment de velours moitié blanc et moitié vert; il te- 
nait dans la main droite le petit sceptre des séna- 
teurs, que ceux-ci portent encore dans quelques cé- 
rémonies, par exemple, dans celle des juifs au car- 
naval ; le sceptre de Cola était un petit bâton d'acier 
brillant , dont Textrémité supérieure se terminait 
par xme pomme d'argent doré sur la([uelle il y avait 
une croix d'or avec une relique de la vraie croix 
et cette inscription des deux cotés : « Dieu , Saint- 
« Esprit. » Un autre popolare, Cecco dt Alesso, tenait 
a i i - ( 1 ess 11 s delà tète de Rien 1 1 n e L a n n u re orn ée d es 
armes de celui-ci , et au haut du bâton de laquelle 
on voyait une colombe d'argent portant dans son 
bec une couronne d'olivier. Des deux côtés mar- 
chait la garde du Gapîtole , composée de cinquante 
fidèles de Vitorchiano; puis enfin suivaient une 
ibuie de citoyens de distinction. Sur l'escalier de 
l'église, le clergé reçut le cortège avec la croix et 
l'eau bénite , en chantant le f^eni Creator^ honneurs 
que l'on n'avait coutume de rendre qu'aux papes et 
aux empereurs (i). 

(0 ViU, t, t3. 
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Gep^udaot Rienzo aspirait wcore à un pius grand 
éçlat. A i'exeiDple des empereurs , des rois et des 
princes , les villes libres de l'Italie s'étaient arrogé 

ledioit (le coiiféi'er la dignité de chevalier aux in- 
digènes et aux étrangers qui avaient particulière 
ment mérité de la chose publique. On choisissait 
pour cela un citoyen considérable, qui, au nom de 
la ville entière et comme son syndic ou leprésen- 
tant, faisait la réception avec le cérémonial acoou* 
tumé. Ce qui avait fait naître cet usage dans les villes, 
c'était sans aucun doute le sentiment de leur propre 
f)nissance, le petit noïnbre des princes indépen- 
dants et l'esprit d'opposition qui s'élevait contre eux. 
Nous en voyons de fréquents exemples à Florence , 
cette république modèle pour toute Tltaiie cen- 
trale (i). Ironie aussi, en 1^27, avait iaitdutiner, par 
vingt-huit citoyens des plus marquants, le baïude 
chevalerie dans Teau de rose, à Stefano Ck>lonna 
le jeune et à Napoléon Orsini ; mais ceux-ci s'en 
étaient allés à Naples , au grand déplaisir du peuple, 
se faire ceindre i épée parle roi (2). En outre, il 
s'était formé des idées singulièrement fantastiques 
sur les différentes coUationsde couronnes qui avaient 
lieu, chez les Romains, du temps de la république 
• et de l eiiipire. Nous avons déjà vu ces idées géné- 
ralement répandues au milieu du treizième siècle, 
mais nous ne pouvons rechercher ici ni leur origine 
ni leur développement ultérieur (3). Cola avait éga- 

(i) Dino Compagni , Istorîa Fiorentina; ed. Manni , p. 86, 91. 
(9) Hisloriae Romaine Fragmenta, I, »; Muralori, ADliquit.» HI, 
p. a<>o. 

3) Dana la biUiothëqae Laurentioey à Florence, l\ existe un ma- 
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lement lu oe que le* anciens auteurs ckûent de epu* 
ronnei obtenues , dans diverses circonstances ^ par 

des citoyens éininents ou décernées par des poêles 
à quelques individus. Or, en sa qualité de tribun et 
de -libérateur du peuple, il imagina qu'il devait 
aussi recevoir le même honneur, et il réunit tous 
ces hommages de diverse nature sous le nom de oou^ 
ronnenient avee la laurier trihuni tien, en y mêlant de 
nombreuses interprétations coniormes à ses goûts. 
Lé souvenir du couronnement de Pétrarque, etsur^ 
tout des empereurs allemands, qu'il s'efforçait d'éga- 
ler comme chef de la nouvelle constitution romaine, 
exerça certainement sur lui une grande influence. 
GVst pourquoi dans une nouvelle lettre, en date du 
9 juillet , il écrivit aux villes et aux princes de 
ritalie : « que, pour honorer Fauguste cité, chef 
« de rilalie et du monde entier, et au nom et avec 
«r la grâce de TEsprit-Saint , par qui sa dignité avait 
« commencé et s'était incessamment accrue, il vou- 
« lait se faire élever au rang de chevalier par les 
« fondés de pouvoir tlu peuple romain et des autres 
« villes et contrées de la sauite Italie, le i*' août, 
« jour déjà indiqué par lui pour une assemblée 
« générale; qu'il voulait également recevoir le lau- 
« rier du tribunal en Thonneur de la liberté, de la 

n^iscrit iqtitulé Grapkiawtr^ wrbis R, 4« i>$4 & i9i$6. Ce inaiW- 
crit renferme les RésUi merveilteux de Rome et divers dçtail^ «qp 
plusieurs sujeU de l*aiiliquilé. Au chapilre des Couroanes lits empe- 
reurs (de Coronis imperatoruin ), lesquelles sont au nombre de dix, 
on lit le passage suivant : • Quarta tst qnerceu de quaRoraulus co- 
« raaabaCur. Quia sicul quercus glandes gignit uoide hoiuines pjri- 
«• mum vixerunt» itaimperator omnium hoininum curam aosi lilio- 
m ru m. suorum agere débet et ob id paier patrie appellatnr. • 
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<e paix et de la justice le 1 5 du même moist féte de 
« TAssomption de la très-glorieuse Vierge. £n consé* 
« quence, il les priait tous d'envoyer à Rome des dé- 

« piités et des représentants munis des pouvoirs 
a nécessaires, atin de renouveler l'ancienne amitié 
« et de prendre part à des fêtes si solennelles et si 
« joyeuses (i)*» 

Dans le même temps la puissance du tribun s'ac- 
croissait de plus en plus au dehors. Parmi les ba- 
rons j les seuls Gaetani et le préfet Giovanni de 
Vico ne tenaient nul compte de ses ordres. Ce der- 
nier était accusé d'une foule de violences et même 
du meurtre d'un de ses frères, et il occupait illé- 
galement j entre Vetralla et Toscanella , F importante 
forteresse de Rispampani, qui appartenait alors à la 
chambre municipale. Par sa position près de la ville, 
et douu riant les communications de Rome avec la 
Toscane, Giovanni de Vico était l'ennemi le plus 
dangereux. On l'avait déclaré banni et déchu de ses 
biens et emplois, et la dignité de préfet avait été 
conférée à Rienzo (a). C'était contre lui désormais 
que la nouvelle république devait £aire la première 
épreuve sérieuse de ses armes. Dès le commencement 
de juillet, les Romains se vantaient d'avoir armé pour 
le combattre cinq cents cavaliers de la milice ur- 
baine, lesquels seraient portés à mille avant la fin 
du mois, et huit cents mercenaires achevai devaient 
se joindre à eux dès le mois d*aoùt. En outre , on 

(f) La circulaire de Riento te trouve rédigée dans les mêmes ter- 
mes daosles archives de Florence, de Lucqaes et de Mantoue. Voir 

Vouvrage déjà cité de Gave , p. 396. 
(a) Mscr. de Tarin, fol. 175. 
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envova à Florence Pandolfuccio di (iuicio dei Fr.ui- 
chi,Matteo dei Beaiini, Francesco RaronceiJi et 
Stefanello dei Boezi pour conclure avec cette répu- 
blique y en sa qualité de fille de Rome , une alliance 
défensive et offensive et lui demander dès à présent 
cent cavaliers de troti[)rs au\iiiaires(f). Les envoyés 
pariereut le 2 juillet devant la seigneurie, et les Flo- 
rentins promirent toute espèce de secours. Bientôt 
après le tribun fit aussi prier la république de ne 
pas permettre le passage sur son territoire aux mer- 
cenaires que le préfet attendait de la L>ombardie, et 
le nombre des troupes à fournir par Florence fut 
fixé à deux cents cavaliers* La ville de Sienne, ou 
les députés se trouvèrent également au mois de 
juillet, envoya pour trois mois cinquante cavaliers, 
et Pérouse soixante f '2 1. 

Le préfet s'était fortifié dans les villes de Vetralla, 
Viterbeet Vieda; de plus, il recevait différentssecours 
du gouverneur poiUiiical dans cette contrée (rector 
painmonu £. Pétri in Tuscia), L'armée urbaine, 
dans laquelle, outre les barons obligés au service, 
se trouvaient les auxiliaires de Cometo, de Todi, 
de Pérouse, de Narni, etc. , forte en tout de mille 
hommes à cheval et de six mille fantassins, marcha, 
à la fin de juin , contre Vetralla , sous la conduite 
de Cola et deGiordano Orsini. Dès le premier jour, 

(i) Voir (iaiis (iaye, p. 39S. 

Le discours de ces envoies, d'abortl ccril cii latin selon toute 
apparence, et traduit ensuite en italien avec quelques changements, 
ae Irouve aous cette foime daoa Cronic» di Giov, Villani , Fireoce, 
i8a3, vol. Vill. p. cxx, et Gîov.ViilaDi, Xil, p. 89. 

{%) Gâve , p. 396; GrotiicaSaniise, p. f 18; Mnratori, Scrip., xr. 
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les habitants , mécontents de la domination du pré- 
fet, laissèrent les assiégeants seuls dans la vilie^ et 
la garnison se retira dans la forteresse, contre la* 

quelle un siège en règle fut commencé. Les canons 
d'airain , charges de boulets de fer, étaient déjà con- 
nus, il est vrai, car les Florentins â en servaient de- 
puis i3i6 ; maïs ils ne furent généralement employée 
qu'après la moitié de ce siècle , et encore ne rem- 
placèrent-ils pas tout de suite Tancien usage (r). 
Donc les Romains, ne se servant alors que des ma- 
chines ordinaires appelées trahocchi et manganeile, 
firent, sur le modèle des anciens béliers , une grande 
machine de bois nommée asiuella, et attaquèrent 

(t) lies deux paiwges les plus imporUnls et dont on n'a pas tiré * 
parti jii^f](i'à présent en Allemagne, du moins à notre connaissance, 
se trouvent dan» Gavc, p. 4^*9 > extraits des Archives de la républi- 
que florentine, sous la «l Ucdii II février i3î6,el dans un ouvrage 
de Pétrarque intitulé : dp. Heimdiis utriiisquf fnrtnnœ, lib. I, dialo- 
gue xcrx. Voici d abord le passade des Archives de Florence : ■ Pos- 
« sîni dumini priures nominare unum vel duos inagistrosin nfHiiales 
« eL pro ot'Blialibu'^ ad fntiendum et fieri fatienduni pro ipso < om- 
« muni pilas scii palloc las l'erreas et canones de mettallo pro ip.sis 
■ caiianil>us el pallolis liabendis , cl operandis in dcl'ensîone coniii- 
« uib llor. et castrorum et lerraruin ,quae pro ipso comuni haben- 
« tur, el in danpaoai et prejuditium iolmicoram. ■ BatdrfU, dana 
sa diasertalion sor les ouvrages de Pétrarque , prétend que Téorlt 
dont on va lire un passage a été terminé le 4 octobre i3<>6» • Habeo 
« machinas et ballstas innumera8.^R, Miramnîsl et glandes leqeas, 
« qit* flammis injectis borrîsono tonitru jacinntur. Non erat satls 
« de cœlo tonanlis ira Dei immortalis, horouncio nisi (o.crndelitas 
« joncta superbiss) de terra etiam' tonuisset, non imîtabile fnlmeo, ut 
« Maro aity huniana rabies imita ta cst,etqaod ennbibus mitti solet, 
« /i^mquiderosedtartsfeomitUiurinstrumentû, ((uod abArchimede 
« inventum quidam putanteo temporequo Marcel lus Syracnsas obsî* 
« débat. Êrathacpestis nuparrara, utcum ingenti miraculo cermtniur, 
« nunc , ut rernm pessinianmi dociles siint aninii , ita communis est 
A ut unumquodlibet geous armorum. « ( Ëd.de Bâle, p. loa.) 
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tàntA k porte é» la femrette. hen atsi^és, tu méyèn 

de matières inflammiibles, parvinrent à détf tiire ce$ 
machines ; toutefois les assiégeants ne se désistèrent 
pas d0 leur entreprise, et iU ravagèrent les envi* 
rond de Yiterbe et éé Bieda ftu peiiit que le doai- 
mage fut porté à qtfiirante mllié floHiii d'or. Enfin^ 
Rienzo lui-même étant sur le point de venir rejoin- 
dre l'armée de siège avec des renforts ^ le préfet 
offrit de se aeumettre. Il promettait de jurer fidé* 
lité et obéisâanoe au tribun et à k ville^ #t dè ren- 
dre la forteresse de Rispampani. En revanche, il de- 
mandait que le décret de bannissement fût révoqué, 
ainsi que tdutes les punitions prqnoneées contre 
sa personne; qu'on lui rendit les terres et les digni- 
tés qui lui avaient été enlevées ^ et que celles qu'il 
possédait encore lui fussent assurées par le peuple 
et le tribun. Lës négociations s'ouvrirent, le i6 
juillet y sous k conduite d'un moine notnmé Fra 
Aeuto d'Assis! qui était en réputfttidn de sainteté , 
et Cola accepta les offres du préfet, quelcjue avan- 
tageuses qu'elles fussent pour celui-ci. Ce qui l'y 
détermina surtout , ce fut l'aide prêtée à son enne- 
mi par le lieutenant du pape ; « autrement , comme 
(t il le dit lui-même , il ti'eftt pas kit grâce de la vie 
a au vieux révolté. » Le préfet se rendit à Rome et 
prêta serment de soumission sur le corps de notre 
N Seigneur et sur les reliques du chef et de la bannière 
de saint George. Cependant il resta lui-mémé en 
otage au Capitole, jusqu'à l'évacuation de Rispam- 
pani, laquelle demanda encore quelque temps; il 
fut enstûte relâché et conserva , sous k suzeraineté 
du tribun y k seigneurie de Yiterbe. Dès le ik*k juil- 

9.' 
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let, rarmée romaine rentra triomphalement dans la 
ville à travers les rues pompeusement ornées et sous 
des arcs de triomphe. Les vainqueurs , portant à la 

main des branches d'olivier, montèrent au Capitole, 
où ils furent reçus par le tribun avec un discours 
plein de louanges et de félicitations (i). 

Ces succès donnèrent à Rienzo le courage de 
hâter d'un seul coup la réalisation du plan qu'il 
avait formé de rendre Rome à son ancien éclat et 
d*en &ire le centre d'un nouvel empire. Il soumit 
à la réunion de juges et de jurisconsultes qu'il avait 
appelés, comme ses assesseurs, de tous les points 
de ritalie, la question de savoir : « si le peuple ro- 
« main avait le droit de reprendre et d'exercer de 
« nouveau Tautorité et les privilèges gue ses maîtres 
•« tyranniques s'étaient arrogés à eux-mêmes , ou 
< avaient conférés à d'autres contre sa volonté et à 
« son détriment. » La réponse fut affirmative. Alors 
le tribun tint, le a6 juillet , une assemblée où il 
proclama cette décision ^ et rétablit le peuple dans 
tous les droits qu'il avait possédés au temps de sa 
plus haute puissance , mais qu'il avait laissés passer, 
n'importe dans quel temps et de quelle manière, ' 
à n'importe quelles personnes» déclarant nulles et 
invalides toutes les ordonnances et résolutions con- 
traues. Le soin de faire connaître cet acte en tous 
lieux fut confié au tribun. Tous les droits précé- 
demment en vigueur furent mis au néant, et ce qui 
avait été fait autrefois par Frédéric quand il vou- 
lut renouer la puissance impériale de son temps à 

(i) Ga^e, p. 397; Vita, I, 17; Chron. £&teiis., p. 439.. 
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celle de Justinien), fut dépassé dans la même pro- 
portion que le peuple de Rome et son tribiin étaient 
inférieurs au grand empereur en force et en énergie. 
On fut étonné y même à Rome, de cette décision. 
Quelques-uns crurent qu'elle était dirigée à la fois 
contre le pape et Pempereur; le plus grand nombre 
pensa que celui-ci seul avait été en butte. Le véri- 
table sens devait bientôt être compris, car le l'^'^aoùt 
approchait. 

Ce jour est encore actuellement, dans une partie 

de r Italie et à Rome en particulier, non-seulement 
une fête de TÉgiise, mais aussi un jour de réjouis» 
sance populaire. Voici à quelle occasion* Quand 
Octave se fut emparé d'Alexandrie le i«^aoùt, et eut 
ainsi terminé la guerre civile, le sénat fit du i*' août 
un jour consacré où Ton célébrait des jeux appelés 
Jeriœ jâugusti. Plus tard, pour changer la solennité 
païenne en chrétienne , au cinquième siècle , dit-on, 
sur la demande de l'impératrice Eudoxié, la féte 
des chaînes de saint Pierre fut placée ce jour-là, qui , 
néanmoins, depuis bientôt dix-neuf siècles, se 
toujours demeuré une fête populaire* Le nom même 
s'en est conservé, et les gens de service et les men* 
diants a lloiiie ne manquent jamais à cette époque 
de vous souhaiter bonheur et de vous demander 
pour boire en disant : Feàcissimo Feragosto (i). Or, 
c'était précisément à cause de la nature de ce jour 
que Cola Pavait choisi. 

Les députés arrivèrent en grand nombre a Rome 

(i) Muntori, Aaliquil.» dissert, lix, tome ^, p. 711 ; Ntobithr» 
OescripUoD <l« lu ville de Rome , tn > a , p. a35. 
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à la fia dtt mois de juUliBt. Vingi-m localités enyi- 
Ton ettvoyèreni leurs reprégentants^ dont le chiffre 

total s* éleva à deux cents , tous choisis parmi les 
plus fiobles) families et rivalisant entre eux de mar 
gni6cence. Les Fioreatins semblent avoir eu qtielr 
que défiance au commeneement; mais le tribun 
apaisa leurs soupçons en les assurant qu'il ne voi|- 
lait s'arroger aucune bouveraineté , et qu il désirait 
la présence de leurs envoyés uniquement pour re- 
«cMivfler Fancienne amitié des deux villes (i). Ces 
envoyés parurent donc, aecompagnés de deux cents 
cavaliers , comme troupes auxiliaires , que le tribun 
avait demandés, après la défaite du préfet, contre 
les autres ennemis de sa république. Pérouse envo ja 
aussi dix députés f deux pour chaque porte , ainsi 
que l'on appelait les différents quartiers de cette 
ville, avec un cortège de cent hommes auxquels 
d^autres vinrent se joindre ; les Siénois ne manqué- 
vent pas non plus, et en particulier ceux de Todi et 
de Corneto furent très-nombreux; ces derniers 
avaient amené soixante hommes à cheval. Le nom- 
bre entier des étrangers présents et des chevaliers 
romains «'devait à deux mille. Vers trois heures » le 
jour de la tète, Rienso se mit en marche vers le La- 
tran ; tous les étransrers ( taient présents, et , d'après 
la coutume de l'époque, les envoyés de Pérouse et 
de Corneto changèrent deux fois leurs riehes habits 
de dessus, qu'ils jetèrent ensuite parmi le peuple. 
Le cortège était ouvert par la femme du tribun et la 
mère de celle-ci , accompagnées de deux cents che- 

(0 G«y«, p. 397. 
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vdiers et de cinq cents dames nobles; le TÎcaire du 

pape marchait auprès du tribun lui-même , qui te- 
nait à la main son petit bâton d'acier en guise de 
sceptre, et devant lequel on portait Fépée nue, 
tandis que la bannière de la ville flottait sursatéte. 

Les alentours du Latran présentaient alors un 
tout autre aspect qu'aujourd'hui, parce que là aussi 
Sixte y a tout changé en faisant abattre les restes 
du vieux palais pontifical et bâtir le nouveau à sa 
place. Ce qui peut donner la plus juste idée de 
rancienne forme, c'est un tableau placé dans la bi- 
bliothèque du Vatican , au-dessus de la porte qui 
conduit à gauche de la grande salle; on trouve 
aussi des dessins plus petits de ce tableau dans 
livre de Ciampini et dans d*autres ouvrages (i). Il 
suffit de remarquer pour notre sujet que le côté 
septentrional de la nef , tourné vers l'obélisque i 
formait alors l'entrée principale. Là ^ d'une fenêtre 
de la loggia que Boni&ce VIII avait fait élever près 
de l'église, à l'époque du jubilé en i3oo, et qu'il 
fit peindre par GiottOi la bénédiction pontificale 
était donnée les jourside grandes fêtes, et lesûdèles. 
s'assemblaient sur la place située au-dessous. Le 
tribun monta , vers le soir, dans cette loge, et in- 
vita le peuple k se représenter le lendemain matin. 
« Cette nuit, dit-il , je vais me faire chevalier : re- 
« venez demain, et vous entendrez des choses qui ' 
« plairont à Dieu dans le ciel et aux hommes sur 
«c terre. » Le peuple s étant aior^ séparé. Cola 

(i) Ciftmpmi » deSacris «dificaisa ConsUinlino tnaçno ffinnli'uctb ; 
Rome, 169$» in fol., tab. iii^ v. 
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entra dans l*église avec sii suite. Apres avoir assisté 
à un ofûce solennel, il se baigna, selon Fusage; car, 
en recevant cette dignité , le chevalier devait être 
pur comme l'enfant qui sort du haptéme (i). Le 
tribun se servit, pour son bain, du précieux baptis- 
tère que Ton voit encore aujourd'hui dans une cha- 
pelle de l'église de Latran , et où, d'après la légende, 
Fempereur Constantin iui-méme fut baptisé par le 
pape Sylvestre el en même temps guéri de la lèpre. 
Ensuite il dormit dansTrspace consacré qui forme 
un octogone au moyen des colonnes antiques de 
' porphyre élevées là par Tordre de Sixte III. Son lit 

se brisa pendant la nuit ; mais y malgré ce mau* 
vais présage , la cérémonie lut accomplie le lende- 
main. 

Le vicaire pontifical célébra la messe dans la 
loge de Boni&ce VIII, devant un nombreux con- 
cours de peuple assemblé sur la place , et , pen- * 

dant le saint sacrifice, Gotu do degli Scotti, rem- 
plissant les fonctions de délégué du peuple romain, 
ëdgnit répée de chevalier à Bienzo ; Niccolo degli 
Armanni de Pérouse et un des Orsini lui attachè- 
rent les éperons. Ensuite Cola , revêtu du costume 
entier de l'urdre, se tourna vers le peuple, et fit pro- 
clamer la loi suivante par le notaire municipal : 
£gidio dt Angelo. 

« A la gloire et en l'honneur du souverain Dieu, 
• « du Pcre, du Fils et du Saint-Esprit, des saints 
a apôtres Pierre et Paul et de saint Jean-Baptiste y 

(i) Voiraur les Cm-ulieri ùagttati, l'ouvrage de tVancesto Rodi , 
Bacetttn Tbscaaa, coile amtotazioni accresdute, Pirenze, 1691, 
p. r43-T69, et Munilori, Antiqnit., (Iîs»ert. un, lom.lV, p. 678, 



Digitized by Google 



- i37 - 

« dans le sanctuaire duquel, c'est-à-dire dans le 
« baptistère du trè&-saint priace Constantin de glo- 
« rieuse mémoire ^ nous avons reçu le bain de che* 
« Valérie; sous la conduite lumineuse de TEsprit 
9 saint, dont nous sommes le serviteur et le soldat 
c< indigne, et pour la glorification de la sainte 
« Église romaine, notre mère, et de notre seigneur le 
«c pape , comme aussi pour le bonheur et le pro- 
« grès de la sainte ville de Rome, de la sainte Italie 
« et de toute la cLictienlé; nous, chevalier du 
« Saint-Esprit, et, comme tel, vêtu de blanc, Nic- 
« colo le sévère et le gracieux , libérateur de la 
< ville, zélateur de Tltalie, ami du genre humain 
« et tribun auguste ; nous, qui voulons et désirons 
a que le don du Saint-Esprit soit reçu et s'accroisse 
« dans ritalie entière, et qui nous proposons, 
« autant que Dieu nous le permet, d*imiter la 
« bpnté et la générosité des anciens princes ro- 
« mains , nous faisons savoir : que déjà précédem- 
« ment, quand nous acceptâmes la dignité du tri- 
« bunat, le peuple romain , d'après le conseil de 
«.tous les juges, jurisconsultes et fondés de pou- 
« voir , reconnut qu'il possède encore la même au- 
<c torité , puissance et juridiction sur toute la terre 
« qui lui appartenaient primitivement et à l'époque 
« de sa plus grande splendeur ^ et qu'il a révoqué, 
« d'une manière formelle , tous les privilèges ac- 
« cordés contrairement à cette même autorité, 
' « puissance et juridiction. Or , conionnénieut à ces 
« anciens droits et au pouvoir iltimité qui nous a . 
« été conféré par le peuple dans une assemblée gé- 
« nérale, ainsi que par notre seigneur le pape, 
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« comme le prouvent ses bulles apostoliques | et» 
« afin que nous ne soyons pas ingrats envers la 
« grâce et le don de TEsprit saint, ni avare de 
« cette même grâce et de ce même don à Tégard du 
« peuple romain et des peuples de l'Italie déjà 
« mentionnés ; afin aussi que les droits et la juri- 
« (lictioM du peuple romain ne se perdent pas, 
« noui} résolvons , et annonçons, en vertu de la puis- 
« sance et de la grâce du Saint-Esprit , et dans la 
< forme où nous pouvons et devons le mieux fairci 
« que la sainte ville de Rome est la tête du monde 
« et le fondement de la foi chrétienne, et nous dé 
« clarons que toutes les viliesde l'Italie sont libreSf 
«r et nous accordons et avons accordé à ces mêmes 
« villes une liberté entière, et nous arrêtons que 
« tous 1( s peuples de la sainte Italie seul libres éga- 
« len^e^t, et des aujourd'hui nous faisons citoyens 
« romains les peuples et les citoyens des villes de 
« ritalie, déclarant» annonçant et voulant que dé- 
« sormais ils jouissent du privilège de la liberté 
« romaine. 

« De pins, en vertu de la même puissance et 
<f grâce de Dieu, du Saint-Esprit et du peuple ro* 
a main, nous disons, reconnaissons et déclarons 
cf que le choix de l'empereur romain, la jaridic- 
« tion et la domination sur tout le saint empire ap- 
« partiennent à l'auguste ville elle-même et à son 
« peuple, et à la sainte Italie entière par plusieurs' 
« causes et raisons qui seront développées en temps 
« et lieu coMvenabies ; et nous faisons savoir , en 
« att^dant, par cet écrite k tous les prélats, auic 
« empereurs élus et aux électeurs , aux rois, ducs. 
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a princes, comtes et margraves, aux peuples, aux 
« corporations , et à tous les autres qui veulent y 
« contredire et exercer un droit quelconque surlç 
« choix et Fempire en question , qu'ils aientàcoia- 
« paraître, pour exposer leurs prétentions, dans l'é- 
« glise de Latran , devant nous et les autres man- 
« dataires de notre seigneur le pape et du peuple 
ff roipain, d'ici à la Pentecôte prochaine , et qu^une 
« fois ce terme passé, nous procéderons suivant 
<i notre drpit et l'inspiration du SaintrEsprit. £t 
«r nous citons nommément à comparaître , en pér- 
it sonne ^ devant nous et devant le^ autres manda- 
« taires de notre seigneur le pape et du peuple 
« romain , dans le délai ci-dessus indiqué, les illus- 
«c très princes et seigneurs» Louis, duc deBaviere, ist 
«t Charles^ rpi de Bohême ^ qui se disent empereurs 
« véritables ou élus, les seigneurs ducs de Bavière, . 
(« d'Aulriche et de Saxe, le margrave de liiaiide- 
a bourg et les archevêques de Mayeuce , de Trêves 
« et de Cologne : autrement il ser^ procédé , en 
ft leur absence, de la manière que nous avon^ dite 
« et sans tenir compte de leur non-comparution. 

« Far toutes les résolutions et mesures précitées, 
« nous ne voulons blesser en rien la Juridiction et 
«r la puissance de la sainte Église notre mère , ni 
« du pape noire seigneur, ni du sacré collège des 
« cardinaux, mais au contraire nous voulons nous 
« appliquer toujours à les respecter et à les défen- 
c dre , comme c'est notre devoir* » ~ 

Le peuple exprima son assentiment par des cris • 
de joie, et un acte fut dressé avec cette conclusion : 
« £n la quinzième indiction, le i^août, ce qui 
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«t précède a été lu devant le peuple romain, assem- 
« blé sur la place de Latran , et approuvé par lui, 

c< en présence de Paolo Conti , vicaire de notre 
« seigneur le pape et d'autres ecclésiastiques ^ ci- 
« toyens et juges des villes voisines dont les noms 
«c suivent... » 

Le vicaire pontifical n'ayant pas été averti préa- 
lablement de la démarche du tribun , en fut tout 
à fait étonné. Il crut que les droits du pape étaient 
blessés^ car rien ne pouvait être résolu sur la ques- 
tion de l'empire sans sa participation ou sans son 
consentement formel. En const (|uence , il protesta 
en général au nom du pape , et en particulier en 
son propre nom comme collègue de Rienzo. Il se 
déclara étranger à ce que le tribun venait de foire ; 
puis il adjura celui-ci de ne pas poursuivre son in- 
juste entreprise, et de se rétracter publiquement 
avant que le peuple iùt dispersé ; ses réclamations 
furent inutiles. Le pauvre Paolo Conti, très-versé 
dans le droit canonique , mais qui n'avait jamais 
agi en homme d'État ni fait acte d'autorité, ne 
trouva pas d'autre ressource pour se justifier au- 
près de son maître et conserver sa place, que de 
faire rédiger , séance tenante, par-devant un no- 
taire et des témoins , une protestation dans laquelle 
il se plaignait d'avoir été surpris, dans la simpli- 
cité et la pureté de son cœur , par une ruse du. tri- 
bun. Le notaire devait lire cette pièce à l'assem- 
blée; mais Cola fit aussitôt sonner les trompettes et 
battre les timballes si vigoureusement que personne 
ne put entendre les paroles prononcées (i). 
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La messe finie, les autres solennités suivii eut. 
Le palais de Latran avait été tout transformé en 
salles de festin ; on avait percé des murs, posé des 

escaliers et réuni, en quantité énorme, les mets et 
les vins les plus délicats. Dans la grande salle, où 
se trouvaient les hommes , le tribun était, assis seul, 
avec le vicaire pontifical, à la table de marbre dont 
le pape se servait Viabitueliement, et son épouse 
était au milieu des ieuiuies dans la nouvelle partie 
du palais. Le service fut apporté dans quatre-vingts 
grands plats aux hommes et dans cinquante aux 
femmes. D'après un usage qu'on retrouve encore 
dans le dix-seplu me siècle aux grandes fêtes, il y 
avait, au milieu de la table, un château de pâte d'où 
l'on tirait, en le découpant, les différents plats, sans 
que les convives pussent voir comment on les j 
avait placés, jusqu'à ce que, à la fin, le château 
lui-méine fut mis en pièces. Pendant tout le jour , 
il ne cessa de couler, pour le peuple, de Teau et 
du vin rouge par les narines du cheval de la statue 
de Marc-Aurèle, placée à l'endroit où Ton voit au- 
jourd'hui l'obélisque. Il y eut aussi des danses et 
des tournois, et ùUe centaine de musiciens et de 
chanteurs se firent entendre. Les députés ofirirent 
de riches cadeaux en chevaux, bétes de somme, or, 
argent et pierres précieuses, dont le prix s'élevait à 
trente mille iioruis d'or. Manfredo de Vico, sei- 
gneur de Corneto, présenta, à lui seul, mille flo- 
rins d'or dans deux plats en vermeil. 

Vers le soir, le tribun revint au Capitole. Le 
lendemain matin, i août, une mcs;,c tlu Saint-Esprit 
lut célébrée dans l'église d'Araceli, et Ton distri- 
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bua cinq grandes bânftières, avec plusieurs autres 

plus petites, et environ deux cents anneaux d'or. La 

i)remiere des grandes bannières, portant le nom de 
'empereur Constantin^ présentait» sur un cbamp 
rouge» un aigle blanc» qui tenait, dans son bec» unë 
couronne d'olivier et avait à son c6té une palme; 
au-dessons de cet aigle était peint le ^lobe terrestre, 
divisé en trois parties pour signifier les trois parties 
du inonde. Le tribun donna cette bannière à la 
ville de t^érouse, comme signe d'une amitié et d'une 
fraternité particnlière; puis, il se maria symbolique- 
ment avec cette ville » en donnant à ses envoyés un 
anneau, et il s*écria : « Vivent les citoyens de Pérouse 
« et lesouvenir de Constantin ! » Les députés deSienne 
reçurent la bannière de la liberté , ceux de Todi la 
bannière du tribun lui-même, avec ses armes et cel- 
les du peuple romain, c est-à-dire une louve et les 
deux jumeaux. Il voulait donner aux envoyés flo* 
rentins la bannière de l'Italie» sur laquelle on voyait 
Rome entre les figures de l'Italie et de la foi chré- 
tienne : mais les envoyés, pleins de défiance» craigni- 
rent, en l'acceptant» de reconnaître une espèce de 
dépendance; ils déclarèrent donc que leurs pouvoirs 
n'étaient pas assez étendus. Rienzo , dans plusieurs 
lettres à la seij^aieiirie de Florence, lui rappelle de 
permettre à ses députés d'accepter cette bannière» 
et il se déclare tout prêt à en recevoir d'elle une 
semblable (i). Une cinquième bannière, représentant 
les apôtres saint Pierre et saint Paul , avait été des- 
tinée aux Pisans; mais» ceux-ci n'ayant pas envoyé 

(i)Gaye, p. $99. 
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de députés , le tribtin la garda provisoirement pour 

îai-méme. D'autres localités, moins importantes, 
reçurent des bannières plus petites et sanssigniûca- 
tioD particulière. Rienzo mit un anneau d*or au 
doigt de chaque député, comme il avait fait à c^ox 
de Péronse, pour se marier, d*iine manière symijoll- 
qiie, avec cliacune des villes qu'ils représentaient. 
Ainsi, toutes les villes de Tltalie, étroitement iinies 
à Rome et entre elles, devaient former en quelque 
. sorte une seule et même famille, dans laquelle dis- 
paraîtrait toute inimitié. Enfin, le nouveau titre de 
Vêtu de blanc ^ dont Cola s'était servi dans l'ordon- 
nance que nous venons de reproduire, fut gravé, 
par ses ordres, sur une fable bien d'azur, qu'il fit 
suspendre, en souvenir perpétuel , au-dessus de la 
porte de l'église d'Araceli. Les singulières imagina- 
tions qu'il attachait à ce titre ne peuvent guère 
être complètement éclaircies. Lui-même invoque 
un usage de l'antiquité, qui voulait que les séna- 
teurs, les préfets et les tribuns se tinssent en habits 
blancs ( candidati) auprès de l'empereur, dans les 
jours de triomphe ; de là le titre de chevalier vêtu 
cfe hlcatc. Il se nomme chevalier du Saint'Esprit ^ 
comme étant son instrument et sa créature, et Au- 
guste, parce qu'il a été élevé à cette dignité le 
I*' août ; il y joignait une autre signification , savoir, 
qu'Auguste avait triomphé ce jbur^là, et que le mois, 
auparavant appelé sextilis , en avait reçu son nom 
actuel . 

Des hérauts furent ensuite dépéchés de tous co- 
tés, avec des lettres, pour porter la nouvelle de cette 
féte et les i^olutionsqui avaient été prises, comme 
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aussi pour inviter les princes et les peuples k s'y 
associer et à faire la paix. Ces exhortations s'adres- 
saient spécialement aux rois de France et d'Angle- 
terre, dont les hostilités étaient alors regardées 
comme le plus grand malheur de la chrétienté , et 
le pape fut prié, en même temps, d'employer sa mé* 
diation paternelle. Les deux rois répondirent ami- 
calement au tribun ; mais le messager de France ne 
revint de ce pays qu'après la chute de Cola. £n 
Allemagne y les princes , après avoir tenu conseil à 
ce sujet f méprisèrent la citation qui leur était adres-» 
sée. Louis de Bavière seulement, dit-on, répondit, 
sur un ton amical , à une lettre précédente du tri- 
bun et le pria même de s'entremettre pour faire 
lever l'excommunication que le pape avait lancée 
contre le chef de l'empire. Du reste » l'impression 
générale que prodinsit cette solennité s'augmenta 
encore de toutes les circonstances fabuleuses dont 
l'imagination populaire la revêtit. Ainsi, le bruit se 
répandit bientôt , de tous cotés , que Rienzo avait 
cité à Rome le pape aussi bien que les empereurs 
et les princes allemands, et qu'ayant tiré l'épée du 
fourreau pour désigner les trois parties du monde , 
il avait frappé l'air de trois coups en disant : « Ceci 
c est à moi, ceci est à moi, et ceci est encore à 
« moi(i). » 

(i) Vitat t , ; ChroDic. Regiens., p. 65; Ghronic. Mud- 
neas., p. 608 ; Chronîc. Esteos., p. 44< > Franciscî Cftnonici Frtgens. 
Cbronic, lib. m, p. 3 18$ Giov. VilUni, VII, p. Sg-^DaD» la flfte, 
liv. xxn, il est dit que Goh cita aussi le pape; mais le silence de tous 
les autres conteaiponiios et témoins oculaires, et la clause de la ci- 
tadoo des empereurs et des électeurs, prouvent la fausseté de 
cette opinion. Cola lui-même s'en est défendu formellement. Les 
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Les tournois et les réjoiiissaiices continuèrent 
jusqu'au jour suivant, a la solennité duquel F Ita- 
lie entif re était également invitée. Le i5 août, 
féte de l'Assomption, avait aussi pour Rome une 
importance toute particulière. Ce joar-]à , l'image 
daSauveur^quePon conserve an Latran, d'une ma- 
nière authoDfique, depuis la moitié du huitième siè- 
cle, et qui se trouve encore aujourd'hui dans la 
chapelle Sancta Sanctorum, était exposée à Sainte- 
Marie-Majeure, et de là reportée à l'église deLatran. 
La procession qui faisait partie de cette fête était 
une des principales suleunités de Tannée ; car 
les bourgeois les plus considérés appartenaient à la 
pieuseconfrérie chargée de la garde du sanctuaire, 
et les magistrats et les diverses corporations rivali- 
saient de zèle pour y placer les échafaudages les 
plus riches avec des cierges de dimensions colossa- 
les. Quant à la procession même , elle commençait 
l'après-midi de la vigile, après vêpres, parcourait la 
voie Sainte de Rome chrétienne, en passant par les 
églises de Saint-Clément, de Sain te -Ma rie-Nouvelle, 
de Saint-Cosme-et-Ûamien, de Saint-Pien^ux- 
Liens et de Sainte-Praxède, pour se rendre à Sainte- 
Marie-Majeure. Pendant ce trajet , Fimage était la- 
vée plusieurs fois, puis elle restait exposée toute la 
nuit à Sainte-Marie-Majeure, au milieu d'une grande 
affluencede peuple. Le Jour même de l'Assomption, 
une messe solennelle était célébrée dans cette église, 

ptroles suivantes d'Hocsemilis» p. 49^, ont tuit, mIob totate appa- 
reoce , à la fable de. Yépée : « Quod autem nobi» objiettnr de glaclio 
« b» aeuto, est ialsismuni. • 



* 
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et l'on reportait eusuite rimage à sa place ordi- 
naire (i). 

Cette fois le couroanemeat du tribun eut lieu^ 

penclmt h ir^^^ise, cainme il avait cté annoncé. Le 
vicaire pontitical, ayant refusé de présider la céré- 
monie , probablement à cause de ce qui s* était passé 
le i*** août y fut remplacé par .le vicaire de Tëvéque 
d'Ostie. Celui-ci et les chéfe dii clergé des princi- 
pales é;»lises devaient représenter le pape et les car- 
dinauK. Le prieur de Saint-Jean-de-Latran s'avança 
d'abord, et remit au tribun une couronne de chêne 
en disant : « Reçois la couronne de chêne , parce 
« que tu as délivre les citoyens de la mort. » En- 
suite vint le prieur de Saait-Pierre, avec une cou- 
ronne de lierre^ et il dit : a Prends ce lierre, parce 
« que tu as aimé la religion. » Le doyen de Saint* 
Paul hors les murs prononça les paroles suivantes : 
« Prends cette couronne de myrte, parce que tu 
a as observé tes devoirs et la justice, et que tu as eu 
^ horreur de la cupidité ; » puis il lui posa la cou- 
ronne sur la tête. Le prieur de Saint-Laurent hors 
les murs lui donna la couronne de laurier en répé- 
tant des paroles semblables. Le prieur de Sainte-Ma- 
rie-Majeure ^ tenant à la main unecouronne d'olivier, 
s'exprima ainsi : « tlomme plein d*huihili té, prends 
« cette couronne , parce que, chez toi, Thumilité a 
a vaincu l'orgueil. » Le prieur de Thopital de San- 

(i) Màrangoni , Istoria «lell* aoUchisfiiiio oratorio e cappella di 
San-LoreiMO nel Putriarchio Lat^woeose , eoromuaemeate appellalo 
Sameta fyuÊUotum. Roma, f 747t I41 pi-emière niçiiUon de cetto 
fél* le trouve, en 753 , sous le pootificat d'ÉtiennelU, et »oms celui 
de Léon IV, au milieu du neuvième aièelc. Elle fut supprimée en i566 
par Pie V. 



Digitized by Google 



— i47 — 

Spirito in Sâssià lui présenta anè couronne â'àrgeiit 

et un sceptre, et dit : « Illustre tribun , reçois iJàn« 
« la couronne et le sceptre les dons de i' Esprit- 
« Saint aveclacôurohnèspiritueUé. »Ënfin, Gofredc^ 
degli Scotti , le mémë qiii l'avait airmé chèvalièr^ lai 
remitau nom du peuple romain une couronne d'ar- 
gent surmontée d'une croix, en lui disant : «c Illustre 
a tribun I reçois et exerce la Justice et donne-nous 
« la liberté et la paix. » U y avait àûj>rés dé Cola ^ 
pendant la céréinohié j m homme vétU inisërable- 
mentqui tenait une épée et enlevait chaque couronne 
après qu elle avait été posée, cr C'était en signe d'hu- 
« milité, dit le tribun; car, d'après une ancienne 
«c coutume, lésémperëiiirs romains endiiradeïit aiissi 
« tous les outrages qu'où leur adressait le jour de 
« leur triouipLe. » La dernière couronne seule, 
c*est4-dire la coiirbiiné d'argent, resta sur sa téte, 
et l'archevêque de Naples, qui était aussi présent, 
empêcha Thomme aux pauvires habits dé la lui ënlé- 
ver. Le nombre sept faisait allusion aux sept dons 
du Saint-Esprit, et, pour donner aux couronnes 
une signihcatiôn encore, plus haute, 6n lès avait 
prises en partie parmi les plantes qui croissaient suir 
Tare de Constantin. En outre , cliaque couronne 
faisait allusion à des paroles de quelque auteur. 
Ainsi, par exemple, la couronne de (pbéne se rappor- 
tait à un pesage de Lucain $ mais les rapporta du 
lierre avec le prologue de Perse ^ ou du myrte avec 
le commencement des Géorgiques de Virgile-, sont 
tout à fait arbitraires, .Le laurier devait &iguiiier le 
triomphe, d'après les vers de Danle au commence» 
ment da Paradis; l'olivier, comme dans k fiiblè, 
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était le signe de la paix. La couronne d*argent cor- 
respondait aux couronnes des anciens rois et princes, 

et la pomme d'argent à la pomme impériale (i). 

A la fin , Rienzo prononça encore un discours 
dans lequel il faisait Téloge des villes qui avaient 
offert leur secours et leur aide au peuple romain; 
et, après avoir déclaré encore une fois que sa puis- 
sance découlait du Saint-Esprit et du pape , il re- 
nouvela les résolutions, protestations et citations 
proclamées le i^'août, et publia de nouvelleslois (a). 
D*abord tous les habitants des lieux où les cardi- 

■ 

naux avaient, soit des possessions , soit des titres, 
devaient jouir du droit de citoyen romaui et être 
exempts de tout devoir ieodai envers les barons. 
£nsuite , aucun empereur, roi , prince , margrave , * 
ott quelque homme que ce fût, ne devait toucher le 
sol de l'Italie avec des troupes^ sans le consente- 

(i) Oa tronve dan» Ifoçsemius, p. 5o5, une espèce de programme 
du couronnement, le même qui existe dans les maDuacrits de Tu- 
rin el (hîpoizel. Ce dernier contieiil , en outre , p. 6 , une Denotatio 
coronnrum recrptuniin per j\icolaum trihurmin dans laquelle 

le$ passages des écrivains sont cités à propos d«; chaque couronne. 

(a) Les lois se trouvent dans Ui lettre que le tribun ecriivit bientôt 
après au pape (mscr. de Turin, fol. 167; Hobhonse , p. 648): 

•I Uinnes homines civitatnni, in quibus suiit cardidalunn lituli 

« et bona eorum , ab omni vassalagio liberavi , cives Ruiuuiios etfet i 
« et rednxi ad vestrum dominium et dominorum cardinalium , quo> 
« l'um in eU oon modioe juriadiccio lésa erat adversis potentibus 
« vestre urbis. Item quod nulliu imperator, rex, prioceps, marChio, 
« sive quovîs alîo œnsetur nomiiie» enm geote audeat in Italiam 
« intrare sine vestre lanctitatis yel Romani pi^uli lieeneia spécial!. 
« Item quod' nemo delestabilia nonimi Gaelltim et GibelHomn tanti 
« jam, proh dolor ! christiani aangttinis efTasifa audeat per totam Ita- 
« liam numîqare. • IHins les archives de la ville de Vlterbe» on lit 
une ordonnance da cardinal Albornoz qnî défend, sous des peines 
graves, d'appeler qaelqu*un Guelfe ou GiMiu. 
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ment formel du pape et du peuple romain. Enfin , 

personne, dans toute Fltalie, ne devait plus se ser- 
vir du nom de Guelfe et de Gibelin^ lequel avait 
produit déjà tant de divisions et de malheurs dans 
la chrétienté. 

Le vain éclat dont Rienzo se vit entouré ce jour- 
là lui fit croire qu'il était arrivé au plus haut degré 
du bonheur. DansFexaltation d'un coupable orgueil, 
il osa se comparer à Jésus-Christ, qui, dans sa trente- 
troisième année après avoir vaincu les puissances 
infernales et délivré les âmes , monta victorieux au 
ciel : ainsi, au même âge , sans tirer Tépée , il avait 
abattu les tyrans de la ville, et maintenant , unique 
libérateur du peuple , il venait de &ire orner son 
front des palmes victorieuses de la couronne tri- 
buintienne. Les geiis pieux, jusque parmi ses par- 
tisans les plus dévoués y s'e£frayèrent de tant de 
superbe , et lui annoncèrent les effets de la ven- 
geance divine. I>e même jour encore, au milieu 
des acclamations du peuple en délire, on vit un 
moine , fra Gugiieimo , qui était en réputation de 
sainteté et qui jusqu'alors avait fortement soutenu 
le tribun, se tenir dans un coin de Féglise de Sainte- 
Marie-Majeure et verser des larmes amères. Un ec- 
clésiastique delà maison de Rienzo lui ayant demandé 
la cause de sa douleur. « Aujourd'hui, répondit 
« l'homme de Dieu, ton maître s'est précipité du 
« ciel. Faut-il que tant d'orgueil soit entré dans son 
« àme! Avec le secours du Saint-Ksprit il a chassé, 
« sans coup férir, les tyrans de Kome , il a été élevé 
« àla dignité de tribun, et les villes et les seigneurs 
« de l'Italie se sont soumis à lui. Pourquoi est-il si 
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« ofgueilJ^u^ et si ii)grat feny^ Ip Tr«s-{}aut^ pQUjv 
5 quoi p|)erçhe-t-il ûiie récompense terrestre ^t 
« passagère, et cominent ose^t-ll , dans un insolent 

« discours, se conij aK r à son Créateur? Dis à ton 
a maître qu il ne peut expier un tel crime que par 
% \^ jarmes ^}e la pénitence. » Le prêtre rapporta 
Je soir même au tribun tes paroles de fra Guglieimo; 
Cola s'effraya d'abord, niais il oublia le terrible 
^vertj^Sjçment au milieu du tumulte de$ plaisir^ e|: 
daps )a multiplicité de§ affaires (;). 

Pendant toutes ces solennités, les succès du tri- 
))Ull n'avaient pas cessé an dehors. La soumission 
du préfet avait répandu J'effroi parmi les barons et 
rempjiie peuple de confiance dans la force du nou» 
yeau souverain. Geri, Monticelli. Yitorchiano. 
Porto, Civ ita Veçchia, Anagni, le duché de Sora, etc. , 
firent leur soumission à Ri(»nzo; Gaëte voulut se 
mettre sous sa suzeraineté et sa protection , et paya 
pour cela dix p[ii||e florins d'or. La même chose eut 
lieu dans la plupart j^es localités des provinces 
Çampagna, Maritima et Sabine, qui auparavant 
étaient soumises iimuédiatement à TÉ^lise rouiaiiie 
e^ régies en sou nom par des gouverneurs et des 
comtes; les oppriipés et les mécontents cherchè- 
rent protection contre ceux-ci auprès ^u. tribun; 
une soumission générale de la Sabine fut fixée au 
i" septembre , et cette province reçut un podes- 
tat du choix de Kienzo. 11 ht, de la même manière, 
Manfre^o de Vico son lieutenant en Tuscie; la 

(i) RieDso lui-même écrit ces déttiîls dans aoe lettre datée du 
1$ aoûl l Uo et adressée à Parbtibiu, arclievéqUe de Vragae (viser. 
•^dePeliei, p. 6i-94). ' 
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ville d'Arerao lui avait solennellement déféré la 

souveraineté dès le 3. aoiit,etily rtiit pour podestat 
un Romain de distinction, nommé Guidone deU* 
Isola (î). 

Mais ce qui répandit le plus d*éclat et de gloire 
sur le tribun 9 ce furent les'ambassadesdû roiLo^is 

de Hongrie et de la reine Jeanne de Naples. Dès le 
^ août, des envoyés vinrent immédiatement de la 
part de Louis, et offrirent en son nom cinq cento 
cavaliers de troupes auxiliaires qui devaient servir 
aux frais du roi. En revanche , celui-ci demandait 
la permission de lever mille cavaliers à Borne qui 
était alors le rendez-vous des mercenaires étrangers* 
Une deuxième ambassade du roi de Hongrie fut 
encore plus brillante. Dans une assemblée générale, 
elle exhorta le tribun et le peuple romain qui, disait- 
elle , formait la patrie commune , à venger la mort de 
rinnocent roi André sur ses meurtriers et à permet* 
tre àTarmée hongroise le passage à travers Tltalie , 
offrant, en retour, Talhance perpétuelle du roi avec 
rÉghse, avec le peuple romain et ses amis. Cola, 
paré des insignes de sa dignité, et tenant à la main 
la pomme surmontée de la croix, était assis sur son 
tribunal. Il se félicita d'abord de Thonnenr que lui 
faisait l'ambassade, et r( pondit par les paroles du 
psaimiste : « Je jugerai ia terre avec justice et les 

(i) Ravn ild , itiii. i347» § Ghronic. Estens., p. 440 : - ... sub- 
• misil se (loininif» «'jus, pt Mimiiter illi de Akif^iia , (t cirrum- 
« stantes ad iv inillanu ( i\itatis roroanae , salvo coinniuni F;mi. . Il 
faut lire UD chiffre plus élevé que iv, cat Alagna ou Ana^ni est 
^ttfécftviKMi à cinquante miHes deAome. Le Cmikmvtut Fani est sans 
doute Flajanuiu, appelé a ujourd'bui Fiano, distant de Dôme de vinf^- 
gufire milles, el qui occupe sur le Tibre un pn.ssai;*' important. 
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, « peuples avec équité* » Vinrent ensuite des envoyés 
■de la reine Jeanne , lesquels lui remirent des pré* 
sents d*un grand prix et cinq cents florins d'or. 
Ces envoyés étaient suivis (runc ambassade du 
prince Louis de Tarente , composée de l'archevé- 
que de Naples, d'un chevalier de TÉperon d'or et 
d*un jurisconsulte. L'archevêque prit la parole , et, 
d'après la coutume de l'époque i ), ayant choisi un 
passage de la Bible pour texte de son discours , il 
commença par le verset suivant du premier livre 
des Machabées : «t £t il les envoya à Rome pour 
«c faire amitié et alliance avec eux. t> H dit combien 
son maître se réjouissait du gouvernement actuel de 
la ville de iiome ; qu il était disposé à lui prêter 
toute son aide » et que maintenant il priait le tribun 
de joindre ses forces aux siennes pour résister au 
roi de Hongrie, qui s'apprêtait à ravager laPouille. 
£n même temps il offrait , au nom de la reme, un 
secours de mille cavaliers pris dans l'armée qui sta- 
tionnait prèsd'Âquilée. Ck)la répliqua sur>le-champ 
très à propos en prenant pour texte les paroles des 
Romains dans le même chapitre del'Kcriture sainte : 
<c Les armes et les épées sont loin de nous , la paix 
« règne sur la terre et sur la mer; » puis il promit 
de donner une réponse après avoir délibéré avec le 
ptuiplc. Au ibnd, il penchait alors vers le parti de 
la reine, qui avait le plus de partisans dans le reste 
de l'Italie et à la cour pontificale; plus tard , au 
mois d'octobre, il s'attacha au roi de Hongrie, et 
déclara même que le comté de Provence , qui appar- 

; r) Giov, VilUni , XII ♦ 104 , appelle cel ii«»age proponr i'antorità. 
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tenait à Jeanne , était devenu une possession de la 
chambre municipale (i). 

Il n'y avait plas que le paysau sud de Rome où les 
deux Gaetani, Giovanni et Kiccolo, continuassent de 
braver le nouveau gouvernement. A la fin une expé- 
dition fut aussi décidée contre eux. Niccolo , comte 
de Fondi , était accusé non-seulement de révolte 
contre la ville, mais encore d'une foule d'attentats 
horribles , tels que d'avoir tué deux dé ses parents 
et pillé line troupe décent pèlerins. Dès le 26 juil- 
let, le tribun le cita devant son tribunal , et supposé 
qu'il ne comparût pas dansTintervallede six jours, 
' il le déclarait en état de révoltée! déchu de toutes 
ses dignités. Le comte, n'avant pas comparu, fut 
banni et dépouillé de tous sçs honneurs et de ses 
biens, dont une moitié devait retourner à la cham- 
bre municipale et l'autre à la milice urbaine (a). Des 
troupes furent destinées à marcher sur Gaete, pour 
attaquer Niccolo de ce coté ; mais l'entreprise se 
trouva tout d'un coup arrêtée par le refus que 
firent les auxiliaires florentins de partir, disant 
qu'ils n'avaient aucun ordre de la seigneurie pour 
combattre hors de la ville. Vainement le tribun al- 
légua que Gaëte , ou du moins Sermoneta , la forte- 
resse des Gaetani , était située sur le territoire de 
Rome, les auxiliaires élevèrent de nouvelles diffi* 
cnltés an sujet de leur solde, et, après qu'on les eut 
.encore satisfaits sur ce point , ils déclarèrent posi- 
tivement qu'ils ne pouvaient pas se battre contre le 

(i) Vita , \ , 2:i , là ; Chrônic. Mutîneose»» p. 609; Gaye» p. 3^» 
Raynald., i347 , § i6. 
(a) Hocsem., p. rjo3. 
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jgpmte de Fopdiy p^rce <}ue c'était un alliés de 
la république florentine. Toutes les représentations 
Rienzo auprès de la seigneurie étant inutiles, 

il finit par la prier de rappeler des troupes qui ne 
ipi servaient à rien (i). £n conséquence , la guerre 
entreprise simplement avec la milice urbaine et 
avec les autres troupes auxiliaires; et, le jour dé 
son couronnement, Rienzo nomma Giovanni Co- 
lonna général en chef de 1 armée d'expédition qui 
devait s'élever à douze cents cavaliers et à une 
quantité d'infanterie et d'arcbers génois. Angelo 
Malabranca prit les devants avec un corps de qua- 
tre cents cavaliers, pour ravager les terres de l'en- 
pemi. Dans une rencontre où if fut vainqueur, il 
s*eropara d*un ou plusieurs drapeaux qu'il fit trai* 
ner dans la boue , d*abord à Tarmée et ensuite dans 
la ville, suivant la coutume du temps '^'iG août 
1347). Giovanni Gaetani fut également obligé de 
péder de l'autre coté de la montagne des Volsques. 
Ce dernier avait aussi attaqué les possessions de 
l'Église romaine, et il tenait Frosinone en état île 
blocus. Cola joignit ses forces à celles du lieutenant 
pontifical de la province , chassa Gaetani et déli- 
vra la place assiégée. A la fin , les deux frères se vi- 
rent obligés de jurer obéissance à la ville. Mais cette 
soumission n'eut pas de suites durables, car bien- 
tôt après les Gaetani , ligués cette fois avec le re- 
présentant militaire du pape, recomînencèrent |i 
guerroyer contre Rome (a). 

(x) Lettre! des 5 » et 97 août daaA Gaye , fi. 399. 
(a) Mscr. de Turin, fol. 167 ; Hobhouse, p. 546 ; Hocfem . , p. 5o6 ; 
Gaje, p. 4ot; Vila» I, >o; Ghrooic. Sanese, p. 119. 
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l^^lgré tous ces succès, la posihon du tribun, 
df ns ses rapports le^ plus importants , c'est-à-dire 
yis-à-vis <|es bs^rons et du pape» n'était point 90U- 
dement établie. Les liarons avaient été plutôt sur- 
pris que vaincus : la plupart d'entre eux, et préci- 
sément les plus puissants, n'étaient ni gagnés ni 
réduits; d'où il résultait des déûaoces et des malei^- 
fendus' continuels. Quand |a guerre commença 
contre le préfet , Stefano Colonna, Gîordano Orsini 
deMariuo, Luca Savelliet quelques autres nobles 
se trouvaient prisonniers , vraiseuiblablenienl parce 
qu'oo doutait de leur fidélit^i et ils ne furent 
relâchés que peu de temps avant le jour où ^ieiîzo 
fut armé chevalier. Toutefois, de la famille entière 
des Colonna, Stefano seul prit part à cette féte 
pçpdant deux jours (1). Le tribun n'avait une 
véritable confiance que dans les deux Orsini , qu'il 
avait opposés aîi préfet; néanmoins il se vil forcé 
de confier à Giovanni Colonna lui-même la charge 
de général en chef. C'était là le côté dangereux de 
la fortune de Jlienzo / que ni lui ni aucun de s^ 
ipartisâns parmi le peuple ne fussent hommes de 
guerre, l.e métier des armes, qui , pour être exerc^ 
dans toutes ses parties , exige de l'art et une longue 
expérience, demeura un privilège de la noblesse. 
Aussi, même ses plus dévoués adhérents parmi les 
barons lui devinrent suspects, et il résolut de sé 
débarrasser d eiix d un seul coup. Il invita à venir 
au Capitole les principaux membres des Goionna, 
des Orsioi et des autres grandes familles, sous pr^- 



(i) ViU, I, f6. 
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texte de les consulter ou de leur offrir à diner ; 
d^autresy furent amenés par force. On resta long- 
temps à table, et vers le soir, les fxjfjolari qui 
étaient présents se mirent à parler de la méchan- 
ceté des barons et des vertus du tribun. Alors le 
vieux Steiuio Golonna souleva la question sui- 
vante : « Lequel convenait mieux à un chef du 
« peuple d'être prodigue ou avare? » Après que 
Ton eut beaucoup disputé, Colonna prit le bord 
du précieux surtout de Cola, et dit : « Pour toi ^ 
« tribun , il te siérait mieux de porter les habits 
« des gens pieux et respectables que tes magnifiques 
« vêtements. » Rieuzo, eiïrayé de ces paroles, fit 
aussitôt conduire en prison tous les barons qui 
étaient là. Ainsi , tombèrent dans ses mains ^ entre 
autres, Giovanni Golonna, dont nous avons déjà 
parlé, le vieux Stefano de la même famille, Gior- 
dano Orsini de la branche des Monte-Giordano , 
Rainaldo Orsini de Marino, Cola Orsini du château 
Saint-Ange, Bertoldo Orsini comte de Yicovaro. 
Tarmi les barons les plus importants , soit hasard , 
soit prudence , il ne manquait que le jeune Ste£ano 
Colonna et Giordano Orsini de Marino. Ceux qui 
avaient été pris furent tenus sous une sévère sur- 
veillance pendant la nuit, et le vieux Stefano Co- 
lonna, auparavant rhomiue le plus considéré et le 
plus redouté dans Rome, chercha vaniement à 
gagner ses gardes. Le lendemain matin , i5 septem- 
bre, le tribun envoya aux prisonniers un frère 
mineur d'Araceli pour les préparer a la mort. Tous 
s'y résolurent, excepté le vieux Colonna. Ce chet 
de la noble famille dit «c qu'il n'était pas encore 
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«t disposé à mourir; qu'il avait sesafiBiires à in«tti*e 
« en ordre. » En même temps le peuple était con- 
voqué par la cloche du Capîtolé, et le lieu de l'as- 
semblée fut tendu de draperies rouges et blanches^ 
suivant T usage des tribunaux de mort. 

Déjà le peuple accourait en foule , lorsque quel» « 
ques bourgeois considérés s'approchèrent de Rioizo, 
et cherchèrent par des paroles affectueuses à lui 
faire abandonner son dessein. Ils y réussirent. 11 
était neuf heures : c'était le moment où l'assemblée 
devait commencer. Les barons amenés , les trom- ^ 
pettes sonnèrent pour annoncer le jugement. Alors 
Rienzo monta à la tribune , et , dans un discours qui 
avait pour texte ces paroles de T oraison dominicale: 
< Pardonne2*nous nos offenses ^ » il excusa la con- 
duite antérieure des barons, et assura qu'ils étaient 
désormais disposés à servir le peuple suivant leur 
devoir. Ensuite les ayant reçus en grâce en son nom 
et au nom du peuple romain , il voulut les gagner 
de nouveau par des bien&its. Il renouvela à Tins- 
tant même plusieurs dignités de l'ancienne Rome, 
et, sur sa proposition, le peuple créa patriciens et 
consuls Stefano Cuionna, le comte Bertoldo, Rai- 
naldoetOrso Orsini. En outre, Giovanni Golonna 
fut créé général en chef des troupes urbaines, 
(jiordaiio Orsiiii cousul et patricien (i), en même 
temps que surveillant des subsistances de ia ville 
{prœfeclus annonœ , prefetto délia grascia); enfin , 
Cola Orsini reçut le commandement de Tarmée 

' ( i) Hic tribuous sibi creavit consules etpnefectos. (Histor. Gortus, 
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lùànicîpfllé én tasciè. Qaélqùes-ims seulemen)! 
eurent hors de'Roitie divers endroits assignés pour 
leur séjour. Mais tousdurenr j iirer fidélité et obéis- 
sance au peuple et au tribun , et promettre de 
combattre quiconque essayerait dé troubler le bon 
• oirdre de la ville. Cola donna à chacun un riche 
vêtement et une bannière, sur laquelle étaient bro- 
dés des épis d'or, puis il s'assit à table avec eux, 
Âpres le repas , il traversa à cheval la ville dans leur 
compagnie» et les congédia. Le 17 sej;>tembre, pour 
achever la réconciliation, Rienzo fit célébrer, i 
Santa-Maria-di-Araceli, une messe solennelle où lès 
baroas et lui reçurent eusembie le corps de Notre- 
Seigneur (i). 

G*est ainsi que Cola recula devant raccomt>lisse- 
mentde sa [)t"rfiJie : et quel bouline pourrait ne pas 
le condamner en toute sévérité , d'avoir voulu pré^ 
dpiter traîtreusement dans une ruine commune des 
amis déclarés et des ennemis secrets? Mais pour 
comprendre du moins une pareille tentative chez 
un houune qui ne manquait pas d'émotions géné- 
reuses, nous devons nous rappeler que les passions 
politiques n'étaient nulle part plus violentes qu'eii 
Italie, et qu'ordinairement elles finissaient, non 
pas avec la simple soumission, mais avec l'entier 
anéantissement du parti ennemi. Les trahisons et les 
violences des uns semblaient aux autres un motif 
suffisant pour agir de même. Itenri YII , ce noble 
Cœur, cette âme élevée, crut devoir employer à 
Rome un moyen semblable contre les grands; et 

(i)ViU flf »9f Uo<;8eiii., p. 497; Chron. Ëileiis., p. 443. 
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les KooiaiDS eux-iueiaes, en parlant de Tactiou de 
leur tnbuîi , se contentèrent de dire : « U a allumé 
a un feu et des flammes qu*il ne peut éteindre. » 
Son biographe renchérit encore sur cette pensée 
par la citation d*un proverbe énergique; enfin, 
Pétrarque va jusqu'à Taccuser de n'avoir pas mieux 
proàté de Vopcasion. «c Le tribiin, dit celui-ci^ 
« pouvait abattre d*un seul coup les ennemis dé là 
« liberté, occasi )u que jamais la fortune n'offrit â 
a lin empereur, et cependan t il les jaissa aller avec 
« leurs armes, lui qui Se donnait pour un protec- 
« teur de la liberté. O etFi*ay;antes èénëbres, qui, 
« dans les circonstances les plus importantes, coû- 
« vrent souvent les yeux des mortels! En efïet, s'il 
« ne voulait apj^liquer qu'une partie de son surnom, 
€ et précisément celle qui ne convenait pas à Ja mâ- 
« ladie de la république (il se Élisait appeler le Sé- 
cc i/ère et Le Gracieii v) ; s'il voulait, dis-je, employer la 
ce gràcp à l'égard des cnuiuiels d'État, il pouvait leur 
« laisser la vie après leur avoir enlevé tout moyen dé 
« nuire^ et surtout leurs orgueilleuses forteresses , 
c et après les avoir ainsi changés d*ennemîs en 
« citoyens, ou du uiuius en ennemis fliihies et 
« m éprisables (i). » Les barons avaient été aigris 
inutilement. Ils virent ce qu'ils avaient à attendre 
du tribun , et jamais ils ii'oublièrent les mortelles 
angoisses qu'ils avaient endurées. A peine furent-ils 
libres, que la plupart quittèrent la ville ou les 
lieux qui leur avaient été assignés, et gagnèrent 



(i) Lettre de Pétrarque à Francesoo di Neilo, prieur de l'église 
de Sauti-Apasloli, à Florence. CeUe leUre, écrite de Vaucluse^est 
datée du la août i35a. 



leurs forteresses pour se préparer à la veugeauce. 
Dans le même temps les choses en vinrent à une 

hostilité ouverte avec le pape. Clément VI avait 
simplement confirmé Cola et révéque d'Orvieto 
comme ses recteurs à Rome, et maintenant le pre- 
mier y au grand déplaisir du pontife, conservait le 
titre de tribun. Cependant Cola renouvelait, en 
toute occasion , l'assurance d' une fidélité et d'une 
obéissance sans bornes envers le chef spirituel de 
la chrétienté. U le nommait son seigneur et le sei- 
gneur du peuple romain , protestant qu'en toutes 
choses il ne se proposait que le bien de l'Église ro* 
maine et. les droits du pape, et qu'il était prêt, 
avec le peuple romain tout entier ^ à sacrifier sa 
vie pour lui. Il s'appuyait aussi toujours sur la par* 
ticipation et l'approbation du vicaire pontifical (i). 
Les fêtes du i"* août formèrent une sorte de point 
de retour. Déjà, au milieu du mois de juillet, quand 
le tribun avait &it emprisonner plusieurs barons j 
entre autres Luca Savelli , le vicaire s'était éloigné 
du Capitole, soit par crainte de leurs vene^eances, 
soit parce qu'il ne voulait prendre aucune part à 
cet acte arbitraire. Le jour où RIenzo fut créé che- 
valier, il protesta formellement contre la loi sur les 
droits du peuple , et se tint en dehors de tous les 
actes ultérietirs du tribun. Les Bomains, de leur 
coté t mécontents de la conduite du représentant 
du pape y déférèrent à Cola seul l'autorité suprême 
qu'il avait exercée jusqu'alors en réalité, et le vi- 
caire sortit tout à fait de la ville (2). Les rapports , 

(i) Lettre du. 7 juillet, dansHocseoiius» p. Soo. 

(») Jtfscr. de Turin» fol. 176 ; lUyoald. , ann. 1847, % 16. 
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de Bienzo avec les gouverneurs pontificaux , claus 
les provinces de Campagna et de Tuscie , étaient 
encore plus hostiles. Il les accusait auprès du pape 
de méfails énormes; « ils étaient, disait-il , en al- 
« liance continuelle avec les traîtres et les ennemis 
« de rÉglise; ils opprimaient les pauvres, et lais« 
« saient , pour de Tai^^ent , les plus grands crimes 
«( impunis. » 

A la cour pontificale les soupçons contre le tri- 
bun u'avaiejit jamais complètement cessé. 11 cher- 
che, dans ses lettres , à prémunir le pape contre 
les perfides calomniateurs dans lesqueb habite Tes- 
prit de Bélial , et dont le gosier , suivant Fexpres- 
sion du psalmiste, est une fosse ouv(' rte. Voyant bien 
désormais lui-même que la considération et les droits^ 
du pape devaient paraître lésés par la loi publiée 
le août, il chercha, dès le 5 du même mois, à pré- 
venir une pareille accusation, fortifiée encore par la 
protestation du vicaire pontifical. C'est pourquoi, 
dans une lettre où il rendait compte de ce qui s'é* 
tait passé , sans mentionner aucunement la protes- 
tation du vicaire, et même en invoquant «on appro* 
bation , il raconte que l'Esprit saint lui a suggéré 
l'idée de cette citation des princes élus et des élec- 
teurs, afin qu'étant inquiets et eârayés, ils cher- 
chent leur recours dans TÉglise romaine et auprès 
du pape, et que le bruit des armes et reffusion du 
sang cessent d'aitiiger la chrétienté. 11 renouve- 
iait en même temps l'assurance solennelle que ja* 
mais le jour ne devait paraître où il pût offenser en 
paroles et en actions, ou simplement en pensées, 
soit le pape, soit 1 Église romaine. Cest avec la 

11 
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iiiéine soumission de paroles qu'il annonce à Clé- 
ment VI le couronnement du i noùt. « Le pape, 
a ajoiite-t-il y de?ait se garder des langue» perfides 
«c qni lançaient dans Tombre leurs flèches contre 
« Tinnocence du tribun. Le trihiin est l'humble 
a serviteur du pape : il n'a voulu par le couron- 
« nement qu'imiter une coutume de Tantiquité^ 
comme l'exprime cette couronne d'argent du prix 
a seulement de cinq florins d'or ; mais il n'a pensé 
« en aucune manière à s'attribuer par là une puis- 
ce sanoe durable. — Si dans cette cérémonie ^ ou 
« dans tout autre de mes actes , disait-il en termi- 
« nant, il se trouve quelque chose d'opposé à TÉ* 
a glise, je l'abandonne au juis^emuir de Votre Sain- 
« teté. Je désire sincèrement et ardemment que Vo- 
ie tre Sainteté envoie ici un homme de Dieu qui 
a examine ma conduite et les sentiments du peu« 
« pie romain; et si cet homme me juge c'>ii|)able 
a sur un point quelconque, je me soumets d'a- 
ce vance à tous les châtiments que m'infligera la 
« sentence équitable de Votre Sainteté. — Je suis 
« faible d'esprit, mince de science , d'une vertu 
f( chancelante. En conséquence, Père vénérable, 
« chargez-vous d'améliorer mon œuvre, et si elle 
4x renferme quelque chose de contraire à la doc» 
«c trine de l'Église , ou à celle des Pères , changez-la 
« selon votre prudence et votre sagesse ; car je ne 
a tiens pas opiniàtrément à mes vues, lorsqu'elles 
« ne sont point confirmées par l'autorité canoni- 
« que (l). P 

(j) Mscr. de Turin, fol. j6j. La conclusion de celle IcUrc est 
Vraiseinblableiueol ce quon lit sur le loi. 179. 
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Tout cela fut impuissant à dissiper les soupçons 
de la cour pontificale. Dès le ar aoùf, Clément Vi 
prévint le l^t Bertrand de Deux » cardinal de San* 
Marco , contre les actes du tribun qui s*était permis 
toutes sortes d'innovations, et qui cherchait à sous- 
traire la ville et le domaine de Home à Tautorité 
de l'Église. £t comme un grand nombre de Tilles 
continuaient à être prises par le tribun sous sa su- 
zeraineté, et que notamment les localités de la Sa- 
bme devaient lui £aire hommage, le pape, dans une 
lettre datée du ao septembre » exhorta le sous-gou- 
¥emeur pontifical à surveiller et à protéger les au- 
tres possessions du saint-siège contre les entrepri- 
ses de Rienzo (i). Quant à ce qui s'était passé le 
i*"^ août, non-seulement les droits du souverain pon- 
tife et de TÉglise paraissaient blessés en général par 
les prétentions élevées sur l'empire, mais ils sem- 
blaient encor e lésés plus particulièrement en ce que 
Charles de Bohème , reconnu et favorisé de toute 
manière par le saint-siége , était cité devant le tri- 
bun, et que Louis était appelé duc de Baptk^^ mal- 
gré la sentence de déposition et d'excommunication 
qui pesait sur lui. En outre, la manière dont il avait 
reçu Tordre de chevalerie , le bain pris dans le 
baptistère généralement considéré comme une reli- 
que du premier empereur chrétien , le repas dans 
le palais et a la table du pape, enfin l'acceptation 
de nouvelles dignités et de nouveaux titres produi- 
laient un grand scandale. 

Déjà Ton commençait auprès de Clément YI à 

(x) RayiiHlU.f ann. i347tS i4> 

11. 
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instruiir un procès coiiUe le tribun. D;his s( s let- 
tres au pape et à .ses propres amis d' Avignoii , Cola 
répondit avec vigueur et hardiesse à ces inculpa- 
tions^ employant des termes où Jes formules de 
soumission et d'humilité cachaient ma! son esprit 
d'indéjjeiul,ince(i). Avant tout il fitressortir : « com- 
« meut, grâce à lui, la paix, la séciuile et la jus* 
«c tice régnaient présentement dans la ville ; corn* 
« ment il avait réprimé les séditieux et les barons, 

a contre lesquels auparavant nul pa|)e ui empereur 
« n'avaient su rien exécuter. ii.iitre les choses qu'on 
« lui reprochait^ beaucoup n'étaient pas vraies. S'il 
0r avait donné à Louis de Bavière le titris de duc, c'é> 
« tait sans mauvaise intention ; car il ne voulait voir 
« en lui que ce que l'Église elle-même y voyait. En 
« ce qui concernait le roi de Bohême, TltaUe n'était 
ce pas du tout décidée à l'accepter pour empereur, 
« son prédécesseur n^ayant apporté avec lui que la 
«c guerre et la destruction. Quant au baptistère, il 
« fallait remarquer que ce qu'avait fait im païen qui 
« avait besoin d'être guéri de la lèpre pouvait être fa i t 
« à plus forte raison par un chrétien qui avait déli« 
«t vré la ville et le peuple de la lèpre d'une servi- 
« tude tyrannique. Puisqu'il était permis d'entrer 
« dans r église, pourquoi ne serait-il pas aussi per- 
a mis de mettre les pieds dans une pierre qui ne 
« devait sa consécration qu'à l'église même? Un 
(( homme, après la confession et avec uu véritable 
a repentir, pouvait recevoir le corps de Jésus-Chi^ist: 

(t) La lettre à RaînaldoOrsIni> publiée par Hocsemius, p. 496- 
5oo, est du 17 septembre. L'autre, adressée à Clément VI lui-méine, 
est du tt octobre. 
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« pourquoi cet homme ne pourrait-il pas entrer 
«c dans une baignoire si peu respectée précédera* 
« ment, que les orfèvres en avaient détaché des 
9 morceaux pour leur usage? Constantin avait com- 
a blé rÉglise de biens; lui, Cola, l'avail délivrée de 
« ses oppresseurs, et en conséquence, à cause de la 
« simiUtude des services, il avait pu être lavé dans 
<K le même baptistère. D'ailleurs, il y avait eu plus " 
a de miracles et de Signes à cette occasion qu'au bap- 
« téme de r empereur. ILafoi chrétienne n'avait rien 
« à soufiTrir de ce qu'il appropriait les titres de l'an* 
« tiquité à des charges analogues. Sans doute il s*é* 
« tait assis , pendant le banquet solennel , à la table 
« de marbre du pape ; mais auparavant n'avait-on 
a pa$ joué aux dés sur cette table qu'il avait du 
« moins toujours respectée? Au reste, tous les ha- 
xc bitants de Rome et des environs étaient étonnés 
« qur l'on s'occupât de pareilles vétilles à la cour 
« pontihcale, comme si le monde entier se trouvait 
«r dans un état d'ordre et de perfection tel que le 
« pape et les cardinaux n'eussent rien à&ire de plus 
« important. » Il conclut en disant à Rainaldo Orsini : 
«Nous n'avons pas, que nous sachions, beaucoup 
« de fondés de pouvoir dans la curie. Que la vérité et 
« Dieu, à qui les cœurs sont ouverts, jugent entre 
«c nous et nos calomniateurs, car là nous serons 
w lapidés à cause de nos bonnes œuvres d'une ma- 
a niere impie et inique. Kotre espoir est fondé dans 
«c le Seigneur, de qui nous attendons, dans la vie 
« à venir, d'étemelles récompenses. » Écrivant au 
pape lui-même, il renouvelle le vœu qu'il puisse y 
avoir , dans les environs de Home , un homme qui 
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ait Dieu devant les yeux et qui compare les œu* 
vres du tribun avec ceUes des autres gouverneurs 
pontificaux. «Quand il plaira à Votre Sainteté, dit* 
« il , que je me démette de mon emploi , je tiendrai 
« ce désir pour saint et juste ; je suis prêt à résigner 
« le gouvernement, et décidé à ne jamais agir contre 
« votre volonté* Aussi n'avesGrvoua pas besoin de 
« fetiguerla curie de procès» ni de remplir la terre 
« de vos foudres; uu seul et humble messager, en- 
ce voyé par vous, aurait suffi et suffira, car Dieu 
. « est piu& grand que l'homme; mais vous êtes plus 

grand que tous les rois et les princes du monde, 
« Je me fie an Seigneur et non à l'argent , à la vé- 
« nté et non aux mensonges, non à la puissance 
« des boinmes , mais aux pneres des pauvres , des 
«r Eomains« des pèlerins et des églises. » Il serait 
difficile de décider à quel point ces protestations 
répondaient aux véritables sentiments de Rienzo , 
quand il les écrivait, ou bien si ce n'étaient que de 
belles paroles pour tromper le pape et la cour pon- 
tificale. Vraisemblablement, dans le principe , la 
conscience qu'il avait de poursuivre un noble but 
Tabusa lui-même sur le choix des moyens : c'est 
du moins ainsi qu il chercha plus tard à s'excuser; 
mais s'il n'avait pas été aveuglé par l'orgueil et la 
présomption 9 il aurait reconnu que l'ambiguïté de 
sa conduite deviendrait bientôt manifeste, et amè- 
nerait nécessairement sa ruine. 

Malgré ces rapports hostiles avec le pape , la ré- 
putation du tribun s'augmentait de plus en plus. 
Les lettres de Pétrarque, à cette époque, sont en- 
core la plus iiuute expression de Topinion générale. 
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Il écrivait à son ami Barba to de Sulmone : « Loin de 

« moi la pensée de craiiidri' pour TllaUe, qui doit 
« bien plutôt faire trembler les rebelles aussi loog- 
« temps que subsistera la puissance tribunitienne 
«I nouvellement rendue à la ville, aussi longtemps 
« quefleurij a Konie , notre téte. » £n même temps 
il lui offre son crédit auprès du tribun et du 
peuple romain (i). Il exprime d'une manière encore 
plus précise ses propres sentiments et ceux des ha- 
bitants d'Avignon dans une lettre adressée au tri- 
bun lui-même : a Je ne cesserai pas, dit-il, de t'é- 
« crire chaque jour davantage, aiiu que tu saches 
« avant tout autre ce que mon esprit imagine en 
€ pensant à toi , et aussi afin de déposer dans ton 
« sein mon inquiétude, même sans espoir de rece- 
« voir aucune réponse; sache d'abord que, placé 
«c sur un point élevé , tu es exposé aux regards , 

< aux jugements et aux discours, non*seulement 
« des méchants, mais encore de tous les hommes, 
a aussi bien de ceux qui vivent aujourd'hui que de 
« ceux qui naitront dans tous les siècles. Tu as pris 
tt l'énorme et admirable Êirdeau d'un office tout 

« particulier. Le présent et l'avenir ne cesseront * 
« jamais de te célébrer. Au reste, les discours des 
« hommes sont vains et ils varient selon le sens de 
« chacun , mais ton dessein ne changera pas plus 
<x que le Capitole où tu demeures n'est agité par les 

< vents. J'ignore si tu sais , si seulement tu soup* 
a çonnes, ou si tu ne sais pas que les lettres en- 
u voyées ici par toi ne demeurent point dans les 

(i) Peiraralia, Rer. famil.^ Epist. tu, i. 



Digitized by Google 



— ib8 — 

« mains de ceux à qui elles sont adressées , mais 

« qu ellt s sont aussitôt copiées par tout le moude 
«t avec exactitude, et qu elles circulent à la cour du 
«r pape f comme si elles yenaienC, non d'un mortel, 
«r mais du ciel ou des antipodes. Le commun peu* 
a pie lui-iiièaie environne le palais pontifical dès 
« qu'une lettre de toi pai ait être arrivée. Je loue 
«c ta prudence qui t'a rendu jusqu'à présent si mo- 
« déré dans tes lettres ^ et je te prie et supplie de 
<c tendre de plus en plus à Favenir vers ce point. 
« Car dans tes paroles la grandeur d'âme de celui 
« qui écrit rayonne comme la majesté du peuple 
m romain t dételle sorte cependant que Fobéissanoe 
« et le resjpect qui appartiennent au pape n'en sont 
« point obscurcis. Il est digne de ton éloquence et 
a de ta circonspection d'allier amsi, sans nen perdre 
« de ta dignité, des choses en apparence inconci- 
cc liablesi mais qui réellement neie sont pas. J'en 
M ai vu plusieurs douter s'ils devaient plus admirer 
« tes actes ou tes discours ; mais ils n'hésitaient pas 
« à te proclamer un Brutus à cause de la liberté 
« que tu as rendue à Rome, et un Cicéron pour 
« ton éloquence. Continue donc comme tu as com- 
« mencé , et écris comme si tous les hommes lisaient 
« tes lettres, bien plus, comme s lis les répandaient 
« sur tous les rivages. La magnifique date de tes 
« lettres ide la première année de la délii^rance de 
« ià république, annonce le plan de rétablir les an- 
« nales. Ce mot me dilate, me réjouit et m'é- 
« lève (i). » 

(i) De Sade, Mémoires de Pétrarque , tome IH^ Pièces justifica- 
tives, n* xnt. 
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La légitimité du tribunat de Rîenzo on la sincé- 
rité de ses sentiments étaient-elles attaquées à Avi- 
gnon, alors Pétrarque défendait publiquement 
son héros devant le peuple, sans s'inquiéter du tort 
qu'il pouvait se faire à lui-même dans l'esprit de ses 
amis. « Qui peut m' accuser, écrit-il à Cola , lorsque 
« ma conscience me justiûe? Je n'attends pas la ùn 
a des choses comme un absent et de loin , je me jette 
« au milieu de la mêlée pour y vaincre ou y être vain* 
a eu. Lessoucisti oiiblentpourmoilejour etlanuit; 
a dormant et éveillé, je me fatigue , et nul instant 
« ne veut me donner le repos. Dans cet état , la 
ce plumeest mon unique consolation. Dès que je l'ai 
. « entre les mains , je suis auprès de toi et je corn- 
et mence à m'entretenir avec toi : je te dis, non pas 
« ce qu'il y a de pins beau à dire , mais ce qui me 
« vient d'abord à Tesprit, et je cherche moins à or- 
<c ner mon expression , qu'à soulager mes inquiétu- 
« des et à secouer le fardeau de mon cœur (i). » Du 
reste , il ne lui cache nullement ses craintes , et tan- 
dis qu'il envisage le tribun comme au milieu d'une 
vision nocturne 9 se tenant au milieu de la terré ^ 
sur la cime la plus élevée d'une montagne, illuminé 
des rayons du soleil, les images sous ses pieds et 
environné des générations présentes et à venir, il 
l'avertit en même temps de la fidélité chancelante 
de ses partisans et de l'envie de son entourage. 

Après avoir quitté Avignon et s'être retiré dans sa 
chère solitude de Vaucluse, Pétrarque n'oublia pas 
son ami. Il lui fit la description de sa demeure cbam- 

( i) De Sade , ouvrage cité, tome III , Pièc. just., n* xxxii. 



pâtre^ et le célébra lui-même dans une poésie pas- 
torale qu'il envoya à Rome. Dans cette pièce, il 

fait paraître j comme emblèmes des deux partis des 
Orsini et des Coiomia qui dominaient précédem- 
ment dans la ville, deux bergers, Apicius et Mar- 
tius, celui-là représentant le gourmand fameux, 
celui-ci simplement le caractère guerrier de lafamille. 
L*un et Tautre vont de la ville à la campagne, et^ 
sur le chemin du pont Milvius alors détruit , ils s'en- 
tretiennent du sort de Rome, leur mère commune» 
Apicius abandonne entièrement cette mère privée 
de secours, et ne veut penser qu'à ses cavernes, à 
sa femme et à ses enfants , ce qui signifie les forte- 
resses et les vassaux. Martius, au contraire, veut 
venir en aide à la mère délaissée : il veut rétablir sa 
maison, c'est-a-dire le Capitole et le puni 31 d vins 
qui y conduit f il veut honorer son grand âge. 
Apicius refuse de se joindre à lui; mais pendant 
qu'ils disputent encore, un autre berger^ Festinus, 
leur apporte la nouvelle que le troisième fils, plus 
jeune, et jusqu'alors nu^iriséde tous, s'est emparé 
des forêts; qu'il a rebâti la maison de la vieille 
mère , et que ceUe*ci y après lui avoir confié la garde 
du pays et des troupeaux, repose maintenant pleine 
de sécurité sur son sein. Tout obéit à ce généreux 
jeune homme : li veille à tout comme un vieillard , 
et il se tient Tépée à la main , les rets déployés 
pour détruire les oiseaux et les voleurs. De solides 
boulevards tiennent les loups éloignés, et les ours, 
les lions, les sangliers , les aigles, les serpents n'o- 
sent plus désormais faire leur butin. Quant à Mar- 
tius et Apicius, le plus jeune fils leur ordonne de 
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retourner paisiblement dans leurs propres demeu- 
res; la mère ne les reconnaît plus comme ses fils, 
elle ne voit eu eux que des enfauts supposés (1). 

Il n*y eut bientôt plus 41a cour pontificale qu'un 
petit nombre de personnes qui partageassent Tad* 
mnation de Pétrarque. La plupart^ selon le mot de 
Pétrarque lui-même, commencèrent a abojer contre 
la U^UmUé du tribunal Hienzo et la pureté de 
ses intentions. Les uns manifiestaient le même dé« 
plaisir que le pape sur la lésion des droite de FÉ- 
glise; les autres, dans l'intérêt d*un honteux 
égoisme, ne désiraient pas voir l'ordre régner à 
Rome et en Italie. Ils regardaient l'ancien état de 
choses comme plus utile pour eux > car dans ce cas 
ils n'avaient pas besoin de quitter Avignon , oubien 
leurs parents et leurs amis pouvaient conserver et 
même augmenter sans inquiétude leur puissance 
illégitime. « On remarque là^dedans, écrivait Pé« 
€ trarque, le poison caché d'une haine profonde, 
« et quand la suite sera connue, alors, je l'espère, 
« les cœurs du peuple romain et des habitants de 
« toute l'Italie, aiguillonnés par la plus juste colère, 
« sortiront de l'engourdissement où sommeille Tan* 
« cienne force de leur noble nature. Dernièrement, 
« quelques-uns qui sont sages à leurs propres yeux, 
c mais qui peut-être ne le sont pas aux yeux d'au* 
« très personnes, discutaient la question de savoir 
« s'il serait bon pour le monde que Rome et l'Italie 
« vécussent eu paix; et, bien qu un pareil doute 

(i) Églogue V, dans les œuvres compicles, p. 1261. La lettre qui 
accompagnait ce morceau se irouve daos de Sade , loro. iU, Pièces 
justifict n" XXXIII. 
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« soit puéril et insensé, on aurait ]>n trouver néan- 
« moins à ces deux opinions contradictoires une 
« excuse dans le plaisir de la dispute, si , après que 
« Ton eut apporté beaucoup de raisons de part et 
« d'autre, celui qui passait pour le plus prudent 
« n*avait donné îa solution suivante, pleine de poi- 
« son : // XJaut mieux pour le monde que Rome et 
« t Italie ne soient pas en paix. Homme très«-élo- 
« quenty communique cette réponse au peuple 
« romain dès que tu parleras devant lui , afin qu'il 
« sache ce que ces grands pensent sur notre salut, 
c Mais ils périront au milieu de leurs erreurs. ISous 
« sommes dans la main de Dieu, nous aurons le 
« destin qu'il nous réserve, et non le sort que 
cf ceux-là nous préparent. Je n'ai pas entendu m oi- 
« même ces folies : autrement j'aurais peut-être 
« jeté dans la terreur et les angoisses quelques-uns 
«.de ces personnages, car il n'eût été ni digne ni 
« possible pour moi de me taire; mais dès que 
« j'ai appris la chose, je suis entré dans une intli- 
« gnation profonde , et j'ai soutenu TopiDion cou- 
« traire, ce que je £ûs encore à présent devant le 
« prince de notre liberté , quelque faible que puisse 
tt être ma considération. Je te supplie avant tout, 
« toi et le peuple romain, et Tltalie entière, je 
« vous adjure tous au nom de ce qu'il y a de plus 
« saint, de prouver par des faits ce que je défends ^ 
«f dans mes discours; et je désire que tu vives long- 
« temps iieureux et que tu gouvernes heui eusement 
« la république délivrée par ton courage (i). » ' 

(\^ Pelrarclia, Kjiist. sine littilo, liber Epist. iri. poêle ne 
iioniiiic pas ceux (|ui oui tenu un pareil tan^a^c. Rieiizu, daus sa 
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Les adversaires du tribun à la cour pontificale 
étaient, avant tous, les parents des grands de RÔme, 
les prélats italiens qui, comme le disait Rienzo lui- 
même , a préférant dans un coupable amour leur 
« parenté à la ville sainte , cette seconde Suzanne , 
« rendaient un autre témoignagne que lui, nouveau 
« Daniel (i). » Là était le cardinal Ck>lonna, rede- 
venu son ennemi. Il avait acquis en partie on en to» 
talité, par des achats simulés, dans la province de 
Campagna, plusieurs lieux iortiûés dont les habi- 
tants se permettaient désormais, sous sa protection, 
des violences de toute sorte. Le tribun déclara nuls 
.ces espèces d'achats, et , pour châtier les crimes des 
habitaiils , s'empara des possessions mentionnées. 
Le cardinal, au contraire, prétendit que Cola était 
un voleur et un hérétique, qui avait accointance 
avec les mauvais esprits. Gola , voulant se justifier 
avec éclat à sa manière, et comparaître, en quelque 
sorte, au tribunal de son adversaire, se rendit, le 
jour de la fête de saint Michel, devant Téglise dé- 
diée à cet archange sous le nom de San-Angiolo in 
Pescheria. Cette église était en même temps Téglise 
titulaire du cardinal. Après avoir lu trois chapih 
de l'Apocalypse, le tribun se leva, comme pour 
tm jugement de Dieu, devant le peuple assemblé, 
et prononça la prière suivante : « Si le cardinal 
«e m'intente"^ accusations par pur amour pour le 
« peuple romain , et s'il croit réellemenl que je sois 
a un schismatique en relation avec les esprits im- 

lottre à Tarchevêque «1( Piagae, dit que ces paroles ont été pro- 
uonct'ics en plein consisloue. 
(i) Petrarcha , op. , p. laig. 
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« purs y Dieu veuille lui remettre k peine de ses 

« péchés : mais si c'est par amour pour les tyrans 
a de sa parenté qu'il me persécute d'une manière 
« impie f Dieu veuille exercer sur luisaJuAtice par 
«c l'entremise de Tarcbange Michel (i). » 

Cola sentait bien lui-même que Temprisonne- 
ment perfide des barons devait lui aliéner leurt» 
partisans , eten particul i er les Orsini. Aussi cherckait-* 
il à se justifier auprès d'eux, comme précédemment 
auprès du pape , par des discours ambigus ou en 
altéraiu la vérité. Dans la lettre du 17 septembre à 
Haiuaido Orsini, a il avait iait saisir, d'après la vo- 
te lonté de Dieu, dit-il , et mettre sous une garde. 
« convenable quelques nobles de la ville qui étaient 
« plus ou moins suspects au peuple romain. Après 
«c les avoir déclarés libres de ce soupçon au fond de 
« sa conscience, il avait voulu les réconcilier non* 
« seulemeiit avec lui-même, mais encore avec 
« Dieu, et il s'était servi, pour cela, «de la ruse 
« suivante : il avait envové à chacun d'eux dans 
« leur prison d'excellents irères mineurs du cou- 
« ventd*Araceli, qui, sans connaître ses véritables 
« intentions et croyant qu'il procéderait en toute 
« rigueur, avaient, d'après ses ordres, annoncé aux 
« prisonniers leur sentence de mort. Puis, la clo* 
« che ayant sonné avec force pour convoquer l'as» 
< semblée du peuple, les prisonniers avaient cru 
« leur dernière heure venue , et s'étaient confessés 
« avec piété et avec larmes dans la ferme attente de 
« la mort. Après cela, non content de les recevoir en 

(i) LaïUede Rienzo à Parbubiu, archevêque de Prague. Mdcr. de 
PeUel. 
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« grâce^ il les avait encore comblés d'honneurs (i). » 
D'uo autre côté ^ le bruit s'était répandu , eu même 
temps , dans les villes d'Italie , que les Golonna , les 
Savelli et les Orsini avaient envoyé contre Rienzo 
un meurtrier qui , ayant été saisi , avait avoué le 
complot dans les tortures. Alors j disait-on encore, 
les barons avaient été arrêtés : ils avaient confessé 
leur crime , et , la peine de mort ayant été pronon- 
cée sur eux, on les avait revêtus d'iiabilleiiients 
noirs et conduits sur la place du supplice; mais le 
tribun j touché de leurs pressantes supplications » 
leur avait pardonné et les .avait de nouveau reçus 
en grâce (2). 

(t) Hoesem., p. 497- — Gibbon dit en parlant de celte lettre : 
« The leitt r di:jplays in genuine coiours the mixture ot' tbe kuave 
w and the inadnian. » 

(a) Chronic. Estons., p. 44a;Cronica di Boiogna, |). 4o6; Mu- 

rttori y Script., xTiii. 



— 176 — 
CHAPITRE IV. 



Attaque d'un messager du tribun auprès d'Avignon. — Le pape 
envoie un légat à Rome. — Révolte des Orsim de Marino. — 
Guerre contre eux. — Rienzo en présence du légat pontifical. 

— OrdoDoaoces du tribun sur les ecclésiastiques. — Nou- 
velle mesure au siget de l'élection impériale. — Ambassade 
aax villes italiennes. Révolte des Golonna. — Lear défaite. 

— Décadence du tribun. — Jugement de Pétrarque. — Con- 
duite du pape à Tégard de Bienzo. — Lettre pontificale aax 
Bomains et à Charles IV. — Frayeurs et concessions du tri- 
bon. — Sa cliute. — Ses tentatives pour revenir à Rome. — 
Mesures du pape et des légats. — Bienzo se rend à Monte* 
MaJeUa. 

Au milieu de ces circonstances ^ les causes de 

ruine s'amassaient de plus en plus menaçantes sur 
la téte du tribuu. Tandis que précédeuuuent ses 
agents étaient reçus partout avec les plus grands 
honneurs, un courrier qu*il envoyait à la cour 
pontificale, et qui venait de traverser la Durance, 
fut attaqué dès la fin du mois d*août par des gens 
expédiés d'Avignon. Ces émissaires déchirèrent ses 
dépêches y brisèrent le bâton qui lui servait d'insi- 
gne , et le repoussèrent en le maltraitant et en di- 
sant que même chose serait faite à quiconque vien- 
drait avec un message de liienzo. La considération 
de celtii-ci avait tout d'un coup tellement baissé , 
que Pétrarque lui-même ne put offrir à son ami 
d'autres consolations que les. menaces les plus ap- 
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prêtées et les plus subtiles coutre le fleuve , coiilre 
ses habitants et tous les environs^ en y joignant 
Texhortation de mépriser de pareils outrages et de 

continuer la liante entreprise qu'il avait commencée. 
De son coté, le tribun assura que, s il n'était retenu 
par son respect pour le pape , il procéderait sur-le- 
champ par les voies de droit contre les autorités et 
les habitants d'Avignon ; mais il voulait bien diffé* 
rer cette affaire jusqu'à la grande assemblée (i). 

Avant que les dernières lettres de justification de 
Rienzo fussent arrivées à Avignon , Cléo^ent YI avait 
déjà pris contre lui des mesures de rigueur. Le I9i 
octobre, le pape chargea le cardinal légat, Bertrand 
de Deux, d'avertir Rienzo de se désister de son 
entreprise et de révoquer tous les actes par lesquels 
il avait lésé les droits de l'Église ^ tels que sa con* 
dttite envers le vicaire pontifical , envers les barons 
romains et la reine Jeanne de Naples , la cilation 
qu'il avait adressée à Charles de Bohème y à Louis 
de Bavière et aux princes allemands , la suppression 
Élite par lui de tous les privilèges accordés sur la 
ville, etc. S'il obéissait et s'il voulait prêter au pape 
et à ses successeurs le serment de fidélité et se con- 
tenter du gouvernement de Rome, le cardinal, après 
avoir reçu les garanties nécessaires pour le main-* 
tien des droits du saint*siége, devait le laisser dans 
son emploi , soit seul, soit avec un vicaire pontifi- 
cal ou un autre collègue, selon que l'exigeraient les 
circonstances. Toutefois^ si le cardmai jugeait qu'il 
était impossible de s'entendre avec Cola, il devait 

{ij Hocsem. , p. 499; Petnirch«,£pift. $îq« litulo, u, 

19 
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le déclarer déchu de la lieulenaiice pontificale et 
des autres dignités qu'il s*était arrogées ou qui lui 

avaient été conférées par le peuple romain, et don- 
ner à la ville, suivant les besoins du moment, des 
sénateurs indigènes ou étrangers. Rienzo refusait^il 
complètement d'obéir,, le cardinal devait lui faire 
un procès public, comme à un voleur des biens de 
FÉglise, et agir envers lui comme envers vin héré- 
tique , si la nouvelle de ses opinions erronées ou 
de sa connivence avec des hérétiques se confirmait. 
Le tribun avait méprisé les eichortations du péni* 
tencier pontiiical licmardino, et dans mille discours 
spécieux il parlait comme agissant purement et 
simplement en Fhonneur de l'Église : le cardinal 
devait étouffer le mal avant qu'il eût pris des forces; 
il devait dissoudre, comme invalide, le serment prêté 
à Rienzo, avertir le peuple romani de se séparer de 
lui, et, en cas de désobéissance, frapper la ville 
d*excommunication. Mais, afin de réduire le tribun 
par la force des armes, sHI était nécessaire, le pape 
venait de nommer son neveu Guichard de Cam- 
bronne gouverneur des possessions de l'Église ; il 
appellerait aussi les autres princes chrétiens à son se> 
«coursy et le cardinal lui-même avait plein pouvoir 
de former des alliances semblables avec les voisins 
des États pontificaux (i). 

xVvant que le cardinal pût exécuter les ordres 
de Clément VI, les barons avaient déjà commencé 
une révolte ouverte. À leurtéte étaient les Colonna 
de Palestrina et les Orsini de Marino. Dans ce der- 
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nier end^'oit , Rainai do et Ciordano Orsini firent 
de nouvelles fortifications, amassèrent des provi-» 
sions d'armes et de vivres, et se mirent à ravager 
les environs de Rome. Ils emmenaient les hommes 
et les bestiaux, et, jusqu'à la porte de San-Gio* 
vanni, personne n'était à l'abri de leurs incursiojis. 
Rainaldo Orsini traversa même le Tibre , s'empara 
de Nepi et de là pilla la rive droite da âeuve. 
Yainement le triban cita par deux fois les révoltés 
devant son tribunal : dans le commencement il 
avait méprisé leur entreprise^ et maintenant c'é- 
tait de sa part une vaine menace de faire peindre 
ftur les murs du Gapitole les deux Orsini pendus 
la téte en bas. 

A Rome ime grande consternation régnait parmi 
le peuple. Toutefois, entre autres actes de barba- 
rie de la part des révoltés , Rainaldo Orsini ayant 
&it brûler dans sa forteresse une vieille dame ro- 
maine d'une noble famille, les boui t;eois furent si 
irrités, que le tribun réussit à lever une armée de 
huit cents cavaliers et de .vingt mille fantassins. 
Cétait le temps des vendanges, c*est-à-dire la mi- 
octobre. L'armée romaine alla camper à un mille 
de Marino , dans un lieu appelé Maccantrevola, où 
les collines de la chaîne de montagnes d'Albano s'a-^ 
baissent dans la plaine, et elle ravagea |>endant 
huit jours les jardins et les champs. arbres 
fruitiers et les ceps de vigne, et même toute la 
forêt qui couvre les versants, furent coupés, et l'on 
butina une quantité de bétail. Ensuite le tribun 
pritla forteresse de Gastelluzza, dont on voit encore 
les ruines sur le chemin de Marino à la Morena , 
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à gauche <le la via.Latina, et il se mit en devoir 
d'attaquer la forteresse de Marino avec de grandes 

tours (le bois f i). Ces succès effrayèrent tellîpment 
les Orsini, qu'ils offrirent de se rendre à condition 
que leur sécurité personnelle serait garantie; 
mais Riénzo exigea qu'ils se rendissent sans condi- 
tion. 

Sur ces entrefaites , le cardinal légat, qui jusqu'a- 
lors s'était arrêté à Naples et dont les Ordni 
avaient recherché la médiation , était arrivé à Rome. 
0e là il envoya au tribun une pressante invitation 
à comparaître devant lui. (Jeiiu-ci leva le siège, 
et, après avoir noyé dans le ruisseau qui coule 
au-dessous de Mariuo deux chiens qu'il avait nom* 
mes Orsini par dérision , il revint à la ville. Alors 
il fit (léuiolir le pal us des Orsini près de l\glise 
de Saint-Pierre, et se rendît ensuite, dans un appa- 
reil solennel , à la demeure du cardinal. Par-dessus 
sa cuirasse 9 il avait revêtu la dalmatique conser* 
vée dans Féglise de Saint - Pierre et que les 
empereurs avaient coutume de porter peiulant la 
cérémonie du couronnement (a). De plus il portait 

(i) Sous le nom tic Casteïluzza poco de ionga da Mavini , quel- 
ques'iiii!» pcnscul (ju'il luui enlendrc Casfclluccia , à droile de la 
voie Appia, où rémi.ssaire du lac d Albano se jeite dans la plaine. 
Aîtîii , par excmpK;, c'est ropinion de Nibby, Analisi storico-topo' 
gidJka^ntiqttariadfUaearta de diMomi (H Sfm«, Roma 1887, vol. I, 
p. 445. Pour nous, l'examen des lieux nous a convaincu que Ten^ 
droit indiqué dans le texte est leseuJ qui convienne. 

(a) Vita, I, 3i. Qttdki Datmatieasi viesio Vimperaton, quamtoù 
eorOMino. Tutta eue de miaute peme iavorafa. Par conséquent, ce 
n'est pas ta dalmatique impériale dite de Charlemagne, que l'on 
montre encore aujourd'hui dans ta sacristie de l'église de Saint- 
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en tété la couronne , et tenait à la main le petit 
sceptre de la dignité tribunîtîenne. 11 arriva ainsi 
devant le légat au milieu du bruit d'une musique 
gnerrière , et demanda à celut-cî d'un ton arro- 
gant quelle nouvelle il apportait du pape. Le légat, 
Voyant bien que sa mission n'aurait pas de succès, 
osa à peine la faire connaître, et garda le silence. 
Le tribun lui tourna le dos avec mépris, et recom- 
mença ]a guerre contre Marino. Il démanda du 
secours à ses anciens alliés, entre autres aux Flo- 
rentins (9 novembre); le légat, au contraire, se 
ligua avec les ennemis de Rienzo; mais, ses menées 
ayant été découvertes , il fut obligé de quitter )a 
ville, et se retira à Monte-Fiascone , chef-lieu de 
radminislratioii pontificale dans le Tuscium (1), 
Cola uiarcbait toujours plus hardiment dans sa 
voie. Afin d*exciter le peuple contre le pape, il 
prétendit que FÉglise catholique et Rome étaient 
inséparablement liées ensemble, et il ordonna aux 
ecclésiastiques qui demeuraient hors de la ville d'v 
revenir (d)* Quelques-uns d'entre eux, pour avoir 
manqué à telles ou telles ordonnances du tribun, 
furent jetés en prison. Cette atteinte portée à la 
juridiction cléricale aigrit encore davantas^e contre 
lui la cour d'Avignon. Déjà précédemment le car- 
dinal Tall^rand Périgord , qui exerçait une très* 
grande influence, s'était plaint, surtout à Tinsti- 

Pierre, cl qui est d*aoe époque postérieure» vreitembiablenieiit du 
onxiène siède. 

. (t) Vite, I, 3o, 3t ; Cbrome, Estens. , p. 443 ; Hocsem. , p. 
Gaye, p. 407. 

(s)Raynald., sdd. i347f § '9* 
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gatien du cardinal Colonna , de Texéculkm d'un 

ecclésiastique, vraisemblablement de ce moine de 
San-Anastasio dont nous avons parlé. Mais dès 
le 4 août, le tribun avait dit ea pleiue assem*- 
blée, devant tout les envoyés, alors présents, que 
le cardinal ferait mieux de condamner les meur- 
triers du roi André , que d'accuser le peuple ro- 
main. Dans une autre occasion il assura que Fra- 
iiottOy pendu comme brigand , avait , à la vérité i 
pris le nom d'un couvent , mais qu'il n'était ni 
ircre lai, ni moine, ni ecclésiastique quelconque, 
et appartenait simplement à une couiréne de vo- 
leurs et d*as^ssins (i). Quoi qu'il en soit» Tapplir 
cation des lois de Eienzo sur le séjour .des ecêlé^ 
siastiques à Bome allait d'elle-même à l'adresse du 
pape et des cardinaux. En outre, déjà au mois de 
septembre , Cola -avait sollicité de la part du clergé 
romain de solennelles et ferventes prières au Saint 
£sprit, pour qu'il touchât les cœurs du pape et 
des cardinaux, et que cette ville d'Avignon, sépa- 
rée de la communion des saints, séparée même de 
là crainte de Pieu» ne fût pas préférée ^ Tauguste 
Eotne, remplie des reliqueci des saints et rendue 
dormais k la paix et à la liberté (a). Bien plus, 
on dit qu'il menaça Clément VI d'élire, de con- 
cert avec les Romains, un autre pape g s il ne 
revenait pas à Rome dans l'espace d'une année (3)» 
Il avait aussi noué des relations avec Louis de 

(t) Chron. Regiens. , p. 65 ; Respoosoria oralîo Tribani «d Ceik- 
l'em super eloqoio carilatîs. 
(») Hocsen». , p. Soo. 
(3) Albert. Argealinens. Cbroo.,p. 140» 
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Bavière f qui était exçommanié et avait envoyé à 
ce prince deux Allemands comme ambassadeurs. 

Dans sa lettre , il lui donnait le titre d*empereiir, 
et lui offrait le royaume de Naples pour un de 
ses.fiis. Ceci n*eut pas de suilei à cause de la mort 

de iiOuis de Bavière, £n revanche ^ une alliance 

♦ 

formelle (ut conclue, au commencement d'octo- 
bre, avec Louis de Hongrie, et celui-ci envoya 
à la ville trois cents cavaliers de troupes auxiliai- 
res (i). 

La loi promulguée le i«' août fut aussi dès lors 

employée avec zèle a i:;agnerles autres États italien* 
par r éclat de 1 emput . l.e septembre, deux 
docteurs en droit, Paolo Yaiani, chevalier romain , 
etBernardodeiPos^oli de Crémone, furent choisis 
pour parcourir l'Italie entière. Dans la circulaire 
qu'il leur remit , \v. tribun énumérait d'abord tous 
ses succès, puis, après avoir renouvelé la décision 
portée sur les droits du peuple romain et sur la ci- 
tation des empereurs et des électeurs, il entrait 
dans le détail de la loi même Or, tandis qu'il 
était dit dans cette loi, queies prétendus empereurs 
et électeurs devaient venir prouver leurs droits au 
Latran, à la Pentecôte de Tannée suivante, le 
tribun s'attribuait déjà par avance la décision à cet 
égard , comme si les autres étaient légitimement dé- 
chus de leurs prétentions, et il continuait ainsi : 
• Afin que tous les Italiens, en leur qualité d*an- 
« ciens frères et fils du saint peuple romain , pren- 

(i) Rayn«y., ann. 1347, $i5, 19; Cran. Saoes.» p. laoj Giov. 
VilUBi»*Xa,p. 104. 

Gaye, p. 4oa>4o6, al un citraît àm rislorie Pistolesf» p. $ao. 
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« nent part aux dons et k la §;râce du Saint-Esprit , 
<f nous avons fait ciio\ eus de Home tous les ci- 
« toyens des villes de la sainte Italie , et nous leur 
a laissons prendre part à l'élection de Tempereurf 
ir laquelle appartient de droit au saint peuple ro- 
« main; et nous avons décidt' que le clioix aura lieu 
« dans la ville solennelieuieut et après mure ré- 
« flexion par les voix de vingt-quatre électeurs. 
« De ces voix y nous eu avons réservé cpielques-unes 
« pour Rome, et nous avons partagé les autres pour 
« toute l'Italie , comme il est dit dans les disposi- 
'« tions et ordonnances publiées à ce sujet. Nous 
« désirons .renouveler plus fortement l'ancienne 

union avec tous les seigneurs et toutes les villes 
« de la sainte Italie. Nu us voulons la délivrer de 
« son état d'abandon et la rétablir dans son an- 
(c cienne splendeur pour qu'elle goûte la douceur 
«i de la paix et fleurisse plus que jamais au-dessus de 
« toutes les autres parties de la terre, cette Italie 
a déchirée depuis longtemps par les dissensions 
« intestines et repoussée même de ceux qui au- 
« raient dû la gouverner dans la paix et la justice , 
« c^est-à-dire dé >ceux qui , ayant pris le nom 
« d'empereur et d'Auguste, n'ont pas eu honte 
a d'agir contrairement à leur vœu. Quand le terme 
« déjà indiqué de la Pentecôte sera passé, nous 
« voulons élever au trône impérial im Italien que 
« la communauté d*origine remplisse de zèle pour 
i< l'Italie. Nous l'élèverons à cette dignité sous la 

direction du Saint-Ksprit , qui a daigné jeter un 
« regard de pitié sur la sainte Italie entière, et par 
« les voix de ceux auxquels nous conférons le droit 
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« • d'élection , afin que nos- actes , dignes de recon-' 
« naissance, nous conservent le nom d'Auguste dont 
« le peuple rouiam nous» a honoré par une inspira- 
« tiondivinc. » Ensuite illesavertit de veiller conve-' 
nablement à l'honneur et aux intérêts de l'Italie , et 
de ne pas permettre que les dignités qui leur ap- 
partiennent de droit soient retenues par d autres. 
. « C'est une honte et une horreur, dit-il en ter- 
cc minant ^ de courber la téte sous le joug de ceux 
«c qui n*ont soif que du sang des Italiens. » Cette 
alliance étemdle , ainsi que la réception du droit 
de citoyen romain et du droit d'élection , devaient, 
comme dans les anciens temps , être gravées sur des 
tables d'airain destinées à en conserver un impé- 
rissable souvenir. Dans une autre lettre , rassem- 
blée pour l'élection impériale était fixée à la Saint- 
Jean de l'année suivante (24 juin j348), et les villes 
étaient en même temps sommées de fermer aux 
Allemands l'entrée de l'Italie. Tout ceci excita chez 
plusieurs y entre autres chez le pape, le soupçon 
que Cola voulait se faire lui-même tuipereur, et 
cette pensée parait en effet n'être pas demeurée 
étrangère à son ambition : du moins le nouvel 
empereur se serait trouvé tout à ùAt en sa puis- 
sance. 

Munis de ces instructions, les envoyés de Rienzo 
se rendirent dans les différentes villes de l'Italie et 
auprès des seigneurs. Le- 18 octobre, ils étaient à 
Sienne; au commencement de novembre, à Modène 
et dans la Louibardie , et de retour à Rome le 20 
du même mois. Us furent partout bieu accueillis : 
néanmoins les communes de Toscane refusèrent 
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Falliancei d'autres localilés et nombre de seigneurs 

l'acceptèrent (i). 

Cependant les hostilités avec les barons conti- 
nuaient hors de la ville. Les Orsini de Marino , les 
Colonna et les Savelli s'étaient unis |^as étroite- 
ment entre 9 eux et avaient déclaré qu'ils aimaient 
mieux périr que laisser Rienzo gouverner plus de 
six mois. Cette petite guerre fatiguait les Romains, 
auxquels elle causait de grands dommages. Ën ou- 
tre f Rienao payait les troupes très-négligemment. 
Il résulta de là , parmi les bourgeois notables ap« 
pelés Ca^'aleroitL un si grand mécontentement, 
qu'ils nouèrent des intelligences avec Steiano Co« 
lonna, et lui offrirent leurs secours pou^ rentrer 
dans la ^le et pour, gu^royer contre le tribun. 
De grands préparatifs furent faits à Palestrina , d*é* 
troites relations établies à Monte-Fiascone avec le 
légat pontifical , et un nombre de barons toujours 
croissant se joignirent à l'entreprise. On mitainsi sur 
pied une armée de six cents cavaliers et de quatre 
mille fantassins (u). Rienzo sclfiéna d'abord de ces 
préparatifs, qu'il ne pouvait empêcher; il perdit tout 
courage y devint malade , et ne Toulnll plus ni man» 
ger ni dormir. Toutefois, il Bnit par se mettre en 
mesure. Il y avait dans son parti une autre bran- 

(i) Istorie Pistolesi , p. S»o ; Cron* Sanet. , p. K19 ; Cbron. Mu* 
tinénae, p. 610. 

(s) Ce chiffre est donné dans la Vtta, I, 3i. . Gioir. Vilkini, 
XII , p. 104, dit : CMf «cceftf» dmgiiatua eavalieH § petkni mum. 
GhroQ. Estent. , p. 444 : " cum quingentis ntilitibiis et dccq pedi* 
■ Cibus. * Ghron. Mutinrns. , p. 611 : « Qui fuerunt Dd equUes et 
• cccc pedites. » La chronique de Bologne parle de cinq cents ca- 
imNêii et de huit cents pedont , p. 40S. 
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che des Orsini eo état d'inimitié avec leurs parents 
et avec les Colonna : c'étaient Giordano Orsini de 
Monte-Giordano, Cdla Orsini du cbàteau Sainte 
Ange, Matteo, fils du comte de Vicovaro, et Ma- 
labranca, chancelier de la ville. Le tribun requit 
au&si le préfet Giovanni de Yico de )ui amener 4m 
secours I suivant leur traité» Cdui-ci vint avee une 
suite de «ént cavaliers, parmi lesquels servaient 
seize autres barons de Tuscie, particulièrement 
de Toscanella, Viterbe et Orvieto. Il comiuisiiit en 
même temps aux Romains quinze cents charges 
de iléf et voulait servir de médiateur pour la pois 
avec les barons. Cette intention hautement anno»" 
eée et le gîte pris à J'anljerge au lieu d être allé im^ 
médiatement cbez le tribun en arrivant à Romei 
éveillèrent les soupçons. Cola l'invita k un ban** 
i|uet, ainsi que aon hls et ses principauii compa^p 
gnons et les fit tous prisonniers ; leurs armes et 
leurs clievaux furent distribués aux Boniaini 
novembre). U fut ensuite dit dans Tassem* 
blée du peuple que le préfet était d'intelligenoa 
avec les Colonna y et qu'il avait voulu prendre les 
Romains en ûanc pendant la bataille (i). 
Trois cents cavaliers envoyés comme troupes 

(i) Hoctem. , p. 507 ; Yita * 1* Sa ; Ohroa. Ettens. , p» 444» 
BÎM A BologQ» , p. 4«S. ^ Oiov* ViUaoi s*Mt tionpé m énnlL 
que W OcBHii el let Olmtiia tvaicat tntrepris U gnevre • mvm 4e 
ramttatïoD dia furéfel. Il ajoute que les hàbitiints de Vîlerbe t'é- 
taient arniés pour le même mollf » et avaieot fait exécuter douse 
dea citoyens les plus distingués, qui nvaient prêté U main à la Ira* 
hiion du tribun. Ce dernier Jbitpetttbieu être vrai. La date 90W 
est indiquée par Hocsemius, p'. S08, où le tribun dit que ses deux 
ennemis, le préfet et les Colonna, avaient été vaiucus dans l'espace 
de huit jours. 



» 
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auxiliaires par le roi de Hongrie étaient présents , 
et le peuple romain se trouvait armé pour la guerre , 
suivant la coutume. Alors le tribun chercha par 

des discours publics fi enilanuiier le courage des 
bourgeois. 11 leur promit Tassistance divme contre 
les révoltés, qui, ayant violé le serment prêté par eux 
sur le corps du Seigneur et sur les plus saintes re- 
liques, avaieut détruit et dépouillé des églises, 
])ar extiviple celle de Grotta-Fcrrata , et nu me 
pillé des pèlerins le jour de la iéte de saint Martin 
(il novembre); le saint, qui était aussi lelils d*un 
tribun , lui prêterait son appui. Un autre jour (le 
i8 iiovenihre) , il raconta au peuple comment, la 
nuit précédente. Bon if ace Ylll lui était apparu et 
Tavait assuré que bientôt la bataille serait livrée; 
que les ennemis seraient vaincus et lui-même (6o* 
niface VIII) vengt desGolonna, qui avaient si in- 
dignement outragé l'Église de Dieu. En signe de 
joie de cette vision, un calice et de précieux orne- 
ments furent portés dans Téglise de Saint-Pierre, 
à l'autel de Satnt-Boniface^ fondé par ce pontife. 
Le 'xo novembre. Cola réunit avant le point du 
jour tous les hommes armés, et leur dit : « Nous 
« savons par nos espions que les ennemis sont en 
a marche,, et qu*ils viennent de camper à quatre 
« milles de la ville, dans l'endroit appdé i7 Mmu* 
a mcnto : c'est une preuve qu'ils seront non-seu- 
« lement vaincus , mais encore exterminés et en« 
« terrés. J'ai un ûls nommé Lorenzo, je le con- 
« dutrai avec moi contre les traîtres et les parju- 
« res. » Outre les fantassins, qui apparteiiaitiit 
pour la plupart à la milice municipale, il y avait 
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encore environ mille cavaliers. Le • tribun divisa 

l'aroiee entière en trois corps, les deux premiers 
sous les ordres de Cola Orsmi du château Saint- 
Ange et de (iiordano Orsini de Monte-Giordano ; 
le troisième commandé par Rienzo lui-même. En- 
suite les trompettes sonnèrent le départ, et le mot 
d'ordre suivant fut distribué : Saint-Esprit chem- 
lier. On sortit ainsi du Capitole par la porte deSan- 
Lorenzo. . 

. Les barons coalisés , au lieu de suivre le chemin 

direct de Palestrina, avaient appuyé à droite, vrai- 
sembiabiement pour cacher leur entreprise, et 
étaient venus camper près du monument tumulaire 
dont on voit encore aujourd'hui les restes à gau- 
che de la route de Tivoli , derrière le pont Mam* 
molo, environ à cinq milles de Rome. Partis de 
ce point à minuit, ils étaient arrivés à l'église de 
San-Lorenzo fuoriJe mura. Il pleuvait fort et le 
h^id était très- rigoureux. Le vieux Stefiino Co- 
lonna, son fiJs le deuxième Stefano, Gianni, fds 
tleceluL-ci, et Giordano Orsini de Marino étaient 
les principaux chefs. Stefano Colonna le jeune, 
accompagné seulement de deux hommes , avait pris 
les devants, et étant parvenu jusqu'à la porte, il 
avait sommé la sentinelle de lui ou vi ir comme on 
en était convenu. « Je suis im cito^^eu de Home, 
« dit"il, je veux aller chez moi, et je viens en ami du 
« bon ordre. » Mais les gardes étaient changée». 
Le commandant Paolo lUiffa tint la porte fermée , 
et, pour montrer qu ils ne céderait pas, la serrure 
ne s*ouvrant que du dedans, il jeta la ciel dans le 
chemin. Steieûio alla rejoindre les siens près de 
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Leur dessein d'entrer dans la ville par la porte 
San-Lorenao ayant manqué, ils voulurent du 
moîn9 tD retirer honorablement. 

Les troupes farent partagées en trois divisions , 
dont chacune devait s'avancer musique en téte jus- 
qu'à la porte , et tourner ensuite à droite pour opé- 
rer la retraite. Déjà deux de ces divisions , compo* 
'fiées partie d*in£interie et partie de cavalerie, sons 
les ordres de Petruccio Frangipani , étaient passées 
sansavoir été attaquées parles Romains. Vint ensuite 
la troisième bande, dans laquelle brillait lafleurde 
k chevalerie ) et entre autres Gianni Golonna, qui 
cbevaudiait devant à quelque distance comme 
/edilofe sivec huit autres barons. Le jour avait paru, 
et les KoniainSy qui s'étaient rassemblés derrière la 
porte» voulaient faire une sortie. Comme on ne trou* 
vait pas la def , le battant droit fut ouvert avec vio- 
lence. Gianni Golonna, entendant ce bruit, crut que 
son parti ouvrait la porte , et, suivi seulement d'un 
cavalier allemand, il s'avança par le battant qui ve- 
nait d*étre ouvert , dans l'intérieur de la ville. Quand 
il vit des gens armés, il voulut, plein de colère, ^at- 
taqiier le tribun en pt rsoime, et piqua droit vers sa 
bannière, que les lloniains renversèrent en fujant. 
Cola lui-même, doutant de sa fortune , leva les yeux 
an ciel et s*écria : « Dieu , m'as-tu trahi? 9 Mais 
les Romains, ayant vu que personne ne suivait le 
hardi jeune bomme, reprirent courage et atta- 
quèrent Gianni Colonna, Celui-ci fut alors jeté par 
son cheval dans un trou près de la porte et tué in- 
dignement. Stefamo, n'apercevant pas son fik , soup^ 
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çcmiui^ en voyant la porte onvertei qu'il (était entré 
dansk ville, et s'étant approché il le vit tombé dans 

le bourbier et entouré d'ennemis. Désespérant de 
pouvoir lui porter secours, il se dirigea à la hâte 
hors de la porter mais la douleur d'avoir perdu le 
fils qui était Torgueil de toute la fronille l'emporta 
sur le soin de sa sûreté personnelle : il revint sur 
ses pas encore une fois en silence pour voir si peut- 
être il pourrait le sauver. Alors une pierre énorme i 
lancée du haut du portail , l'atteignit lui et son 
dbeval ; il fiit renversé à terre et assommé par le peu* 
pie, qui survint en foule. Le jour étant tout a fait 
venu, cette même fouie se précipita dehors, et cou- 
rut impétueusement à la poursuite des ennemis en 
retraite. Ceux<i,. après avoir perdu leurs meilleurs 
chefs, furent mis en désordre, et Ton en fit un grand 
carnage; le reste jeta les armes et chercha son sa- 
lut dans une prompte fuite. l..e comhat dura jusqu'il 
trois heures de Taprès-midi. Quatre Golonnay c'est» 
à-dire^ outre les deux que nous venons de nommer, 
Pierre Colonua, seigneur de Relvédère , Tex-séna- 
teur Pietro di Agapito , qui se hattait pour la pre- 
mière fois, cinq autres de leurs parents | deux nobles 
de la Êimiile de Lugnano,un Frangipani^ en tout 
plus dequati^ingts partisans de cette maison puis*- 
sîinte, avaient succombé. Giordano Orsini de Marino 
et un Gaetani, irere du comte de J:*ondi, étaient 
blessés mortellement; d'autres avaient été laits pii> 
sonniers. Quant aux Romains, leurs pertes étaient 
peu considérables. 

Des messagers, avec des branches d olivier à la 
main, furent envoyés à toutes les localités amies» 



telles que Florence, Sienne et Péronae, pour an* 
DODcer rheureuse nouvelle de la victoire. Le jour 

même où elle fut remportée , le ti ibun écrivit a loiis 
ses adliérents une circulaire ayant pour texte le 
verset suivant du psaume cxvii : « C'est le jour 
« que le Seigneur a fait, réjouissons-nous , livrons* 
«c nous à l'allégresse. » Après avoir raconté le com- 
mencement des hostilités et Farrestation du préfet, 
qui voulait le trahir, il s'étend particulièrement 
sur les violences commises par les ennemis contre 
les églises, et il expose comment il a obtenu le se- 
cours des saints et du Saint-Esprit. Dieu a rendu 
hahile à la guerre sa main, qui jusqu'alors n'avait 
tenu que la plume, et un second Holopherne a été 
tué par une autre Judith. Pour mieux faire ressor* 
tir encore l'assistance divine , il rappelle les appari- 
tions dont nous avons parlé; il rappelle aussi com- 
ment il a écrit précédemment à Avignon que qua- 
rante années étaient accordées aux Oolonna pour 
Élire pénitence des crimes commis par eux contre 
l'Église, et à présent le jugement de Dieu sur 
eux est arrivé. Nous ne pouvons, pas déterminer le 
degré de vérité de cette assértion. En revanche, 
Rienzo s'exprime d'une manière &usseet arbitraire, 
quand il prétend que les ennemis avaient pillé des 
pèlerins le jour de la féte de sauit Martin, et que ce- 
lui-ci avait puni les coupables trois jours après. Il 
en est de même quand il dit que saint Colombin , 
dont on célébrait la féte le jour de la bataille, avait 
glorilié la colombe de la banniurr du tribun; car 
la bataille en question eut lieuie ao novembre, et 
la féte de saint Martin tombe le 1 1 et celle dç saint 
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Golombinle !ii du même mois. Dans l'inlerpré- 

tation symbolique du nombre des morts, il ne s at- 
tache pas toujours au même chiffre. En eftVt, il 
écrità ÏUinaldo Orsini que six Coloûna ont succombé 
et que le septième est à demi mort de frayeur^ ce 
qui correspond aux sept couronnes et à la pomme 
d'argent qu'il avait reçues, le i5 août, en souve- 
nir des sept dons de l'Esprit samt. Dans la lettre 
adressée aux Florentins , au contraire^ il ne men- 
tionne que quatre Golonna tombés^ parce que leurs 
crimes avaient offensé quatre saints; et comme 
par dérision , en parlant du préfet et de ses com- 
pagnons qu'il avait traîtreusement iaits prisonniersi 
il les appelle des tyrans et des oiseaux de proie 
que la simplicité de sa colombe a mis en cage (i). 

Le soir même du jour de la victoire, Cola était 
revenu en triomphe au Capitole. 11 recommanda au 
peuple assemblé d'honorer hautement les Orsini^ à 
l'appui desquels il devait la victoire. Quant à son 
épée, il voulait maintenant la mettre dans le four- 
reau; il la prit en effet, et Tessuya avec son ha- 
bit en disant : a Tu as aujourd'hui abattu l'oreille 
« d'une téte à laquelle ni pape ni empereur n'osaient 
c toucher. » Les cadavres* des trois principaux 
Colonna furent portés a l'église d'Araceli, dans la 
chapelle de leur famille, et leurs veuves vinrent 

(i) ViU, I, ai, 34; Gbronic. Estens., p. 444; Chron. Hati- 
nens., p. 611; Giov. Villaoi, XU., p» io4; Istorte Pistolesi, p. 5ii ; 
(<roDicaSanese,p. lao; HbtoriA Cortosiontm , ix, xa; Cronioa di 
Bologmiy p. 406. Au milieude ces documents, qui se contredisent, 
nous avons surtout suivi la F'ita, dooi Tauteur était vraisembUible- 
meot témoia oculaire. 

IS 
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pour assister à leur sépulture solennelle. Mais le 
tribun les chassa, et dit : « Si Ton m'impatiente en- 
ee cote un pea avec ces trois damnés corps , je les 
« fais jeter clans la fosse des pendus. » On les en- 
terra da&s i'é|j;iise de San-Silve&tro in Capite, parce 
que le coavent qui en faisait partie était une fon- 
dation de la famille des Golonna. heû prisonniers . 
furent enfermés dans la tour du Capitole. 

Au iieude profiter du découragement dt^s enne-. 
miset de s' empirer^ dans une attaque vigoureuse ^ de 
Fimportante forteresse de Marino f Cola fit faire le 
lendemain une procession solennelle de tout le clergé 
à Sauta-Mciria-Maggiore , pour remercier la saiiite 
Vierge. Le a4 novembre il assembla ses cavaliers^ 
qu'il appelait la sainie ehemlerie , leur promit dou«* 
Ûe solde, et les conduisit à l'endroit où était tombé 
Steiaiio Colonna. Là il tit descendre de tlit\ ai son 
fils Lorenzo, et, au lieu du bain accoutumé y il Tas- 
pergea âvec de Teau prise dans la mare où le sang 
du jeune Stcfano s'était mêlé k la pluie , et il le 
nomma chevalier de la Yictoit*e {cavalière de la 
7;/'t/ona). I/es personnages les plns^ importants du- 
rent lui doniier le coup du plat d'épée, après quoi 
ila furent reconduits au Capitole et congédiés. Tant 
d*orgtteil aigrît les barons du parti de GiAsi, au point 
qu'ils ne voulurent plus servir sous ses ordres. 
Mats il continua de gouverner d'une manière encore 
plus absolue qu'auparavant ) le faste de ses repas et 
dé ses habillemetits ne fit que s'accrottré. Pour se 
procurer de l'argent , il pilla les riches, et n'épargna 
pas même les Ijiens des égliseset des abbayes. Il aug- 
menta aussi le prix du sel, afin de payer les soldats^ 
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car, outre les troupes urbaines, il avait encore à 

sou service des mercenaires ( ( i angers. Bientôt le 
wécontentetncnt du peuple eutier monta au point 
que Cola n'osa plus convoquer d'assemblées qu*à 
de rares intervalles. Les villes et les barons qui 
étaient entrés dans son alliance Fabandonnèrent , 
et sa cour, auparavant si brillante, devint tout à l'ait 
vide (i). La victoire de Kienzo sur les Ck>lonna fut 
la dernière lueur de son étoile, déjà sur le déclin* 
Pétrarque lui-même, partant alors d'Avignon 
pour se rendre à Gènes, commence à douler de 
son héros. Il désire ne pas croire ce que les nou* 
velleslui rapportent, et il lutte contre la triste cer« 
titude qui l'assiège. Le a a novembre, il écrit à son 
ami Lélius de la race des Lelli : « J'ai vu , j'ai lu 
« la copie de la lettre du tribun , et j'en suis stupé- 
a lait. Je ne sais pas ce que je dois répondre; je 
9 reconnais le destin de la patrie, et, de quelque 
« côté que je me tourne, je trouve des causes et des 
« sujets de deuil. Car si Home est déchirée, que 
« deviendra ensuite L'Italie ; et si l'Italie est dépouil* 
« lée de son éclat, que me reste- t-il au monde? 
« Dans cette infortune publique et privée, que les 
« uns apportent leurs trésors , les autres leurs for- 
« ces physiques, d'autres leiu- puissance; moi, je 
« ne puis offrir que le secours de mes larmes (a). » 
Dans une lettre du a6 novembre, adressée au tri- 
bun lui-même, il l'exhorte à ne pas détruire légè^ 
rement l'honneur qu'il s'est acquis, quelque lUjJi' 

(i) Vita» 1 , 35-37; Villani, XII, p. T04. 
(a) Petrarcfaa, Ber. familiar., Epistol. vit, 5. 

13. 
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cilequ*il soit de conserverintacte une grande glaire, 
a II a appris, dit-il, que le tribun n'aime plus le 
« peuple comme autrefois, mais seulement la plus 
iCsmauvaise partie du peuple^ à laquelle il obéit; et 
« qu'an lien d*étre le'guide des bons, il s'est feit le 
« complaisant des méchants. Il doit secouer son 
« ivresse, s'examiner lui-même sans illusion, et voir 
« ce qu'il est, ce qufil a été, où il est panrenuy 
« quel nom il a pris et quelles promesses il a lûtes; 
« alors il reconnaîtra qu'il est le serviteur et non le 
« seigneur de la république. Il devrait aussi penser 
«à la réputation de Pétrarque, sur qui fondrait un 
« violent orage s'il succombait (1). » La nouvelle de 
la défaite des Golonna, que Pétrarque reçut bientôt 
apt es à Pai me, le jeta dans une grande perplexité. 
£n effet, les membres de «cette Camille si souvent 
célébrée dans ses ouvrages étaient tombés, et tom- 
bés par celui qu'il exaltait comme le libérateur de 
la patrie commune. Toutefois, les sentiments expri- 
més bientôt après par le grand poète en ime occa- 
sion semblable, à savoir que Jiorne, la république 
et t Italie lui étaient plus chères que les Colonna^ 
qu'il aimait néanmoins par-dessus toutes les /<!»7t/7- 
/tfj"; ces sentiments généreux l'emportèrent alors au 
fond de son cœur sur Tamitié et la reconnaissance. 
Ce ne fut que plus tard qu'il écrivit des lettres de 
condoléance , froides , ampoulées et pleines de so» 
pbismes au cardinal Giovanni, avec lequel il avait 
déjà rompu précédemment, peut-être à cause de 
sa liaison avec Rienzo. 11 écrivit aussi au vieux Ste- 

(i) Ibidem Epist/vit, 7. 
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Ewo Colonoa. L'embarras de sa position est sensi- 
ble dans ces lettres : cependant il ne renie pas son 

amour pour le tribun, et, ne pouvant parler de lui 
avec lionneur, il ie passe entièrement sous si- 
lence (i). 

Le retard de Rienzo à user de sa victoire avait 
donné aux ennemis le temps de se relever de leur 

défaite. Les ( )rsini , dans leurs excursions de Marino, 
recommencèrent à ravager les environs de Home^ 
et les Golonna, de leur côté , ne perdirent pas cou- 
rage. Le vieux Ste&no avait toujours déclaré, lors* 
qu'on lui reprochait d'aimer trop la guerre pour 
son âge « qu'il désirait, à la vérité , passer en paii^ 
«i les derniers temps de sa vie, mais qu'il ne reçu- 
« lerait jamais devant aucune btigue, et, si le sort 
« le voulait , qu'il descendrait dans la tombe au 
« au milieu des combats , plutôt que d'apprendre 
« dans sa vieillesse à devenir esclave. » Dans Tannée 
i343, saisi d'un triste pressentiment, il avait aussi 
dit, les yeux mouillés de pleurs, à Pétrarque : 
« qu il se croyait encore destiné, contre l'orclre de 
« la nature, à hériter de ses fils. » A la nouvelle de 
la mort de son ûls, de son pelit-ûls et de ses 
autres parents, il resta quelque temps muet et sans 
larmes, le regard fixé en terre, puis il dit : « La 
« volonté de Dieu soit faite; il vaut as^iureiuent 
« mieux périr que supporter le j oug d' un paysan (2). » 

(i) Ibidem , Ber. famiUar.,.Epist. vu, i3; vin, i. Compaici Té* 
glogue viTi, intitulée Divouttum. La leUre à Stefano est du J% 
septembre de l'année ftuivan le. Cette date se li!*Ottve dans le manua* 
crit de la Bîhliotheca an'f^licn à Rome. 

(a) Petrarcha , Rer. famil.^ Ëpist. viii, i; Ber. Seoil*i x» 4. 
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Il dirige lui-même son parti , «t le jeane Seiarra, 
appdé aussi Pietro Sciaretta Gc^onna , se mit , dans 

cette lutte suprême, à la téte de la famille qui 
avait encore pour rejeton un troisièpie Stefano. Le 
cardinal légat ne resta pas non plus oisif à Monte- ^ 
Fiaseone^ où il séjournait. Il appela à son aide , 
dès le 2 1 novembre, les localités amies du pape, 
telles que Siiiime, et continua d'établir des liaisons 
entre Luca Saveili, Sciarra Golonna et les Orsini, 
qu'il soutint^ avec des secours d'hommes et d^ar- 
gent. On chercha avant tout à augmenter le mé* 
contentement chibas peuple en coupant les vivres, 
et l'on réussit à faire monter le rubbio de blé à sept 
livres delà monnaie du temps (i). 

A Avignon, le pape ne déployait pas moins d'ac- 
tivité pour enlever au tribun toute espèce de sou- 
tien, aprt^s que celiii-ci eut refusé d'obéir à ses ex- 
ho rtations et à ses ordres. Le 3 décembre, Clément VI 
écrivit à ses chers fils ^ au peuple romain , à ses fidèles 
et à ceux de l'H^lise, et il leur exposa en détail tous 
ses griefs contre Rienzo , « lequel, sauf un petit nom- 
K bre d'exceptions, n'avait répondu que par des actes 
'« d'ingratitude aux pouvoirs et aux honneurs qu'il 
« tenait de la bonté du saint*siége. U s'était paré de 
« Tains titres, avait éloigné l'évéque d'Orvicto, dont 
« Fadjonction était pour lui si honorable, et n'avait 
« pas craint de blesser les droits de l'Église , en 
« s'emparant des biens ecclésiastiques au mépris de 
« toutes les lois spirituelles et temporelles. En ou- 

(f) Cronic. Sanes. » p. 119; RayDald. , ann. il47»§>ii i34Bf 
§ i3; Viia ,1, 87. A Sienne l'envoyé du pape se trouvait le ai no- 
vembre dans le conseil des neuf seigneurs. 
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< t!t%f d« même qa'autrtfoiA Bal thâzar avait proiané 
4t dans an festin le» Tases saerét du temple de Jé- 
« rusalem, de méméOda avait souillé par wtm bain 

« de chevalerie le baptistère de l'empereur Cons- 
« tantin. Semblable ati poulain deTOnagrei il s'était 
« ragardé comme né libre parce qu'il n'avait pas 
. « appris à obéir, plein qu'il était de i'an^îtion de 
« commander et de s'élever comme f Aicifer jusqu'au 
«ciel, trône de son orgueil. Ensuite, quoiqu'il 
« eût cité à comparaître pai^-devant lui Cbarles de 
« Bohême et Louis de Bavière , il avait néanmoins 
« déjà distribué les voix pour l'éleeHon de Tempe» 
« reur à quelques États de TUalie, comme s'il lui 
« appartenait de décider sur la légitimité des élus 
« et les pouvoirs des électeurs, et de disposer ainsi 
« de Tempire romain. Mais il avait eu recours k ces 
« flatteries artiiicieuses et à ces risibles mensungres 
« pour gagner la faveur des Romains et des autres 
« peuples de Tltalie^et pour obtenir la dignité im«- 
«r pérîale, où tendait eon oigueilleuse démence , ne 
« remarquant pas qu'il serait ignominieusement 
a précipité avant d'atliindre ce but sublime. Il 
« n'avait pas considéré non plus, lui précurseur 
« de i'àntechristy fils du pécbé et de la perdition » 
« qui s'était mis au-deesue de tout ce que les 
« hommes regardent et révèrent comme divin; iin'a- 
« vait pas considéré quels dangers et quels maux 
CI il préparait aux Romains en excitant contre eux le 
V roi Charles et les autres princes , et en leur enle* 
a vant la protection de l'Église. 11 avait révoqué 
t< avec une témérité damnable toutes les obligations 
« contractées parle peuple romain depuis la fonda* 
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« tion de la ville, et, comme un fils du liiabie, plein 
-a de perûdie et de fausseté , couuiie le monstre sur 
c la téte duquel sont écrits les noms du blasphème 
« (Apocalypse, XIII, i), il avait outragé la sainte 
« Église universelle en prétendant que l'Église et la 
« ville de Home étaient une seule et même chose, 
« et en avançant d'autres erreurs contre la foi ca* 
ff tholique ; par où il s'était rendu suspect de schisme 
« et d'hérésie. Enfin, il s'était arrogé la juridiction 
a sur les ecclésiastiques. Le pape l'avait inutile- 
« ment exhorté avec douceur, par son légat Ber* 
« trand, à abandonner ces folies idées, à se tenir 
« dans les bornes convenables et à s*<K:cuper uni- 
i( quement de bien gouverner la ville sans blesser 
(c les droits de TÉgiise. Cest pourquoi, disait lalet- 
« tre en' finissant, nous vous exhortons, no^s vous 
«c prions, nous vous sommons et vous donnons le 
a paternel et sage conseil de ne plus obéir en au- 
« cune manière au susdit Cola, et de ne le plus 
<K soutenir par avis, secours et faveur, mais de le 
« laisser avec ses erreurs, lui dont la méchanceté 
« rampe comme un serpent , mord comme un scor- 
« pion et s'insinue comme le poison. TNdhs vous 
« conjnrons et vous commandons de le repousser 
m comme une brebis galeuse, dont le contact souille 
« tout le troupeau , et de persévérer dans le respect 
« etrobéissance envers l'Église , recevant et remplis- 
« sant avec votre humilité ordinaire les avertisse^ 
« mentsetles ordres de cette suprême autorité (i)« » 

(i) Le lexle conipict de la leUrc du pupv se trouve dans le ma- 
nuscrît de Pel/el , p. 3 5 -40. Le coinineiiccineat a été omis dans la 
copie lie Bayuaid., aun. i347» S X7i 30. 
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Peu de jours aprè» (7 décembre)^ le pape fit connaî- 
tre son entreprise contre le tribun à Charles lY, 
empereur d'Allemagne, assez généralement reconnu 

comme tel depuis la raort de Louis de Bavière. Il 
lui dit que Cola, dans son orgueil insensé, aspirant 
à la dignité impériale ^ lui Charles ^ devait tout &ire 
pour détacher le roi de Hongrie de Talliance du 

tribun, en montrant que celui-ci ne songeait qu a 
son propre avantage et nullement aux intérêts du 
roi (1). 

• Quoique ces lettres n'eussent plus d'inûuenoe 
dans la ville même sur Fétat des affaires , néan- 
moins les mesures du légat et des barons pressèrent 
bientôt tellement le tribun , qu'il manifesta le désir 
de céder à quelques-unes des exigences du pape. 
£n outre , par un effet de la mobilité de son £siible 
caraclcre, de 1 oigaeil le plus insolent qu'il avait 
anontré après sa victoire sur les Golonna, il était 
passé à la plus basse lâcheté, et, ayant la conscience 
de ses.£autes comme de son impuissance, il croyait 
voir dans des circonstances fortuites les signes pré- 
curseurs de sa chute prochaine. Laissons-le parler 
lui-même : «Après mou triomphe sur les Colonna, 
« au moment où ma domination paraissait le mieux 
«t a£Permie, la fermeté de cœur me fut retirée, et 
u souvent je fus saisi par une pusillanimité telle , 
« que, réveillé toutes ie^ nuits par des visions et des 
ce songes, je m*écriais : Le Capitale croule ! ou bien : 
X Les ennemis aecmretu en aimes î Une chouette 
« se posait chaque nuit d*nne manière înaccoutu* 

(i) Macr. de Pekel , p. 3i-34. 
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« mée sur le sommet du Capitole, bien qu'elle 
c fht incessamment chassée par messer^leuvs, elle 

« revenait toujours remplir son triste office. Pen* 
« dant douze nuits elle me livra en proie à rinsoin- 
« nie et à l'inquiétude; et ce fut ainsi que des rêves 
tt et des oiseaux nocturnes tourmentèrent celui qui 
a jusqu'alors n'avait pu être effrayé ni par la colère 
« iurieuse des grands de Ronie, ni par des troupes 
« de gens armés (i). » Ijd vicaire spirituel du pape , 
vraisemblablement Raimond d'Orvieto^ dont nous 
avons parlé, revint à Rome, et Rienso , après avoir 
tenu dans rassemblée du peiiple un discours sur le 
verset 33 du psaume cxvui (2), le nomma de nou- 
veau son collègue. Il chercha aussi à faire taire une 
partie des plaintes du saint-siége , en renonçant à 
ses prétentions et à celles du peuple romain sur le 
choix d'un empereur, et en retirant la citation qu'il 
avait adressée aux prétendants à la couronne impé* 
riale et aux princes allemands; il renonça en même 
temps à la domination sur les sujets immédiats de 
l'Église romaine (S). A ce sujet il écrivit, en date du 
2 décembre, aux communes deTarano, de Torri, 
d'Aspra, de ColJevecchiô , de Stimigliano^ de San* 
Polo et Selci dans la Sabine, qui lui avaient fiiit 
leur soumission le i^*^ septembre, et auxquelles il 
avait donné pour podestat un certain Janotto di 
£nrico; puis il rappda celui-ei. « Dans le pieux 

(i) Lettre de Rlenzo à Parbiibitx , «rdbevéqne éè Pri^tte ; Hscp. 

(%) ■ Seigneur» fais-moi une loi da chemîo de tes comimiiide* 
« menls. » 
(3) Giov. ViUani,XlI, p. io4. 
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« désiri disait-il à ces communes , de voir régner 
«c parmi vous ht liberté que nous muions étftMir 

« dans toute la chrétienté, nous avons cru devoir * 
tt accepter le pouvoir de podestat que vous nous 
<c avez offert. Et maintenant , pour obtenir une 
(c bonne et véritable barmonie , nousnégocions avec 
« le seigneur légat qui demande qu'il soit décidé 
« sDiiiuiairement sur les droits de l'Eglise romaine 
« et du peuple rouiain^ sans léser aucune des deux 
« parties. £n conséquence , le cardinal vent venir 
<r lui-même à Rome afin de tout concilier, et nous 
« ne doutons pas que sa présence et les négociations 
tt n'amènent un résultat également satisfaisant pour 
<( vous et pour nous. Le seigneur légat veut, en 
et outre, voir cesser nos pouvoirs comme podestat, 
« parce que, dit*il-, en exerçant ces pouvoirs que 
« vous-mêmes nous avez conférés, nous empiétons 
« injustement sur TÉglise. Or, voulant honorer le 
<t légat partout où nous le pouvons sans préjudice 
cr de vos droits et des nôtres, nous avons résolu de 
« rappelerle noble Janotto di luuico, notre podestat 
ce et lieutenant , jusqu'à ce que les points relatifs à 
« ses fonctions aient été discutés et décidés entre 
« le seigneur légat et nous. Pour la même raison, 
« nous ne jLi^eons pas à propos de vous envoyer 
a d'autres troupes. Nous qui vous aimons avec im 
« zèle véritable, nous ne vous abandonnerons ni 
tt dans le calme, ni dans la tempête. Mais vous ne 
« dèvez pas désirer qu'à cause de vous, et particu* 
« lièrement lorsque cela ne \ oiis serait pas utile, 
tt nous vivions eu mésintelligence avec l'Église, tan« 



Digitized by Google 



— ao4 — 

« dis qu'une réconciliation avec elle tournera à vo« 
« tre profit et à votre honneur (i). b 

Il commença aussi à déposer ces titres pompeux 
qui avaient excité tant de mécontentement. Dans 
la lettre dont nous venons de pai It r il se nomme 
seulement tribun auguste, et quelques jours après 
ii s'intitulait purement et simplement Cola, cheva* 
lier et lieutenant de notre seigneur le pape. Il sus- 
pendit même devant une image de la samle Vierge, 
dans l'église d'Araceli| sa couronne d'argent, le 
petit sceptre et les autres attributs du tribunat| dans ' 
une cérémonie solennelle à laquelle assistait le 
clergé romain et où Ton dbantait la prière suivante : 
a Seigneur, le royaume est à toi, à toi la domina- 
« tion et la puissance; » et depuis ii cessa de se 
montrer avec cet appareil Il voulut aussi ne 
plus paraître maître absolu, et, dans les assemblées 
du conseil au Capitoie, le vicaire pontifical dut de 
nouveau vaquer aux affaires avec lui. Une grande 
division régnait parmi les citoyens : on ne pouvait 
prendre aucune résolution sur deux choses qui 
étaient alors d'une importance particulière , savoir, 
la fixation du pnx du sel et la nominal ion d*un 
bourgeois de Pérouse comme capitaine de la guerre 

(i) Cette lellref dont la minute se trouve dans les archives de la 
Gommuoe d'Aspra, a été imprimée dans la Bibiiotheca italiana de 
Milan , tome xi , p. 338. Quanta la position et à Thistoire des lo- 
calité? nommées dans le texte, consulter Sperandîo , Sabina sacn 
e profana antica e modcrna , Homa, 1790, i. vol. in-4°, p- 4^>^- 

(a) Î.T Vita , 1 , 35 , place ces faits immédiatement aprc» la victoire 
du tribun sur lesColonna; naais Rienzo lui-même en donne ia date 
exacte daos sa lettre à i archevêque de Prague. 
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icapitnno délia guerra). Le 7 décembre, le tribun 
proposa d'augmenter le conseil municipai de trente- 
neuf prad'hommesy dont trois pour chaque quar- 
tier "de la ville; mais les choix ne furent pas tels 
qu'il désirait. Cola ayant déclaré traîtres deux de 
ceux qui venaient d'être élus , et un débat s'étant 
élevé à ce sujet ^ la majorité des anciens conseillers 
se mirent de son coté et chassèrent les nouveaux; 
les bourgeois prirent aussi les armes en sa faveur. 
Le 1 o décembre , i! y eut une nouvelle assemblée. 
Là Kienzo chercha à excuser le peuple auprès du 
vicaire pontifical , en oSrant d'exercer ses pouvoirs 
d'après la volonté du pape et d'observer les articles 
apportés par le légat. Le peuple , craignant que ses 
avantages et ses droits ne fussent compromis dans 
cette intelligence avec la cour d'Avignon , demanda 
k connaître les articles. Le tribun s'excusa en disant 
qu'il n'y avait plus assez de temps pour les lire; 
quelqu'un de l'assemblée répondit : « Tout ce que 
«( le tribun aura accepté ne doit pas porter pré* 
« judicé au peuple romain. » Le vicaire pontifical 
passa la nuit près de l'église de Saint-Pierre y et , 
dans la conviction où il était que le tribun et le 
peuple ne souicri raient pas aux ordres pontificaux, il 
quitta Rome le lendemain pour se rendre à Monte- 
Fiascone j les menaçant tous d*un sévère châtiment. 
Cola se trouva ainsi de nouveau seul dans la ville ; » 
mais il ne voulut passer désormais que pour le lieu- 
tenant du pape. Le i3 décembre ^ une incursion 
sur Marino fut faite par les mercenaires , lesquels 
ramenèrent un peu de bétail. Le même jour, Rienzo 
rendit le préfet à la liberté, et opéra entre lui et 
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Giordano Orsini de Moiite-Giordano une réconci- 
liation qui devait être scellée par le mariage d'un 
fils de celui-là avec une ûUe de celui-ci ; toutefois 
ce filft dut rater provisoirement en otage avec seise 
autres prisonniers. Cola aurait encore pu gouverner 
quelque teiii[)s cette maïKcre, si un évéïicuient 
presque fortuit ne iùt veau mettre Eu à «a puis* 
sance. 

On attendait Tarrivée de J^uis de Hongrie , qui 

marchait sur iSaplcs. Des levées avaient été laites 
pour lui jusque dans Uomei et un certain Pipino^ 
cmte palatin d*Altamura et comte de Minorbino, 
lequel avait été chassé du royaume napolitain pour 
ses brigandages, se montrait particulièrement actif 
dans cette circonstance. Coia l'avait déjà cité devant 
son tribunalyà cause des violences qu'on l'accusait 
d^avoirexercéesaux environs de Xerracine, Ori le i5 
décembre , Luca Savelli , qui était aussi un des chefs 
du parti hostile au tnhun , avait iait placarder sur 
la porte de Santo Augeio une aiiiche par laquelle il 
convoquait ses partisans et ses amis auprès de lui 
pour le quatrième jour. Cola ordonna à un servi- 
teiir du tribunal d'arracher cette affiche et de met- 
tre à la place une citation dans laquelle, en qualité 
d« lieutenant du pape, il sommait Luca Savelli de 
comparaître devant lui dans l'espace de trois jours ^ 
MUS peine d*un châtiment sévère. Le serviteur, en 
reuiplissaat cet ofûce, arrêta quelques gens, et fut 
maltraité à cause de cela par un comte de Yico et 
par son frère i qui était précisément le comte pala- 
tin dont nous venons de parler. Cola le dta de 
nouveau devant son tribunal, Maïs Pipîno^ étant en 
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luésinteliigence avec Giordauo Orsim à rai&oa de 
Tembauchage des merceiiaire&y et oraîgnant d'être 
livré par lui à Rienzo ^ se retira dans sa demeure 

près de Saii-Salvalorc ia Pesoli, ou cUient les ruines 
du cirque flaminien , et où Ton voit aujourd'hui ^ 
i'é|[liae de Sa»*dtaiùftUo dei Polacchi. Là il se re- 
trancha et fit sonner le tocsin avec le cri de : « Vive 
« le peuple, mort au trihun! » pour attirer à lui 
ses geds et les ennemis de Kieuzo. Qui Iqiu s-iins 
prétendent même qu'il s'entendait avec le cardinal 
légat. Le tribun fit aussi sonner le beffroi de son 
coté, et crier dans les rues pour assembler le peu- 
ple; mais ni les bourgeois ni les Orsini ne répon- 
dirent à TappeL 11 envoya alors un petit détachement 
de mercenaires sonsia conduite d'un capitaine alle^ 
mand, nommé Scarpetta, pour s'emparer du comte.^ 
Celui-ci les repoussa vigoureusement, et le capitaine 
fut tué. Cola se tenait au Capitole avec cinq escadrons . 
de cavalerie. Ayant appris le mauvais succès del'at* 
taque qu'il avait ordonnée , et voyant que personne 
dans la ville ne se levait pour le soutenir, mais qu'au 
contraire chaque quartier se fortifiait pour sa sû- 
reté personnelle, il crut tout le monde tourné con- 
tre lui, et s'imagina qu'on avait préparé partout des 
embûches pour le perdre. Alors le courage l'aban- 
donna tout à fait, etj s'adressant au petit nombre 
de gens du peuple qui se trouvaient au Capitole, il 
leur dit en répandant des larmes et des plaintes : 
<r qn'il avait bien gouVeméjusqu'àce jour ; qu'on n'é* 
« tait mécontent de lui que pat* une jalousie odieuse, 
« et qu'il se démettait à cause de cela du gouver- 
« uement après sept mois d'exercice. » I^s assistants 
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se mirent aussi à pleurer, etRienzo alla du Capitole 
au château Saint-Ânge où sa femme, qui demeurait 

dans le palais des Lalli, vint le rejoindre déguisée 
en moine (i). Le biographe de Cola a donc pu dire 
avec raison que « le tribun i qui avait promis de 
« mourir pour le bien du peuple , n'avait pas même 
« montré le courage d'un petit garçon ; » car le 
péril n'était point imminent, et avec ses partisans et 
les mercenaires qui se seraient réunis dès le len- 
demain y.il pouvait fisidlement venir à bout du comte 
d'Altamura. Giovanni Yillani ajoute : « Telle est la 
« fin ot dinairc de ceux, qui se font maîtres des 
« peuples : la victoire , la fortune et la domination 
» subitement acquises disparaissent subitement. » 

Lé parti ennemi ne s'attendait pas du tout à un 
si rapide succès. Rome demeura deux jours sans 
gouvernement, et ce fut seulement le lundi 17 dé- 
cembre f que le vieux Stefaoo entra avec ses adhé- 
rents dans la ville. Pour ne pas provoquer de nou- 
veaux combats, il fit annoncer aussitôt que personne 
ne devait rompre la paix, et queleschoses resteraiciit 
à cet égard sur le pied où le tribun les avait mises. 
Le généreux Colonna vainquit aussi en lui-même ^ 

(i) Voir Ghronic. Estense , p. 445-447 ; Vita, 1 , 38, et la lettre 
de Cola lui-niéme à rarcheréqne de Prapie. Le priocipat doGU* 
meot est la Chronique d'Est. — Giov. Vîliani, XII, p. 104, s*éloi- 
goe des sources qne nous venons de dter. Selon cet auteur, Pipino, 
soutenu par le commandant pontifical du Tuscium et par le cardi- 
nal légat, serait venu à Rome avec cent cinquante cavaliers, et après 
s'être relnincbé près de Téglise Santi-Aposioli, dans le quartier de» 
Colonna avec leurs partisans, il aurait fait sonner le tocsin et mis 
la ville on révolte. Quant au reste, le récit de Yillani ne diflere pas 
du nôtre. 
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tout désir de venger la mort de ses parents sur ceux 

de Cola , et il doiiiia publiquement au beau-père 
de celui-ci un baiser de paix devant le peuple : de 
sorte que la femme , les en£uits et le reste de la 
mille de Rienzo vécurent dans la suite à Rome en 
toute sécurité (i). L'ancienne constitution fut réta- 
blie, et Bertoldo Orsini et Luca Savelli devinrent 
les nouveaux sénateurs, ce dernier comme repré- 
sentant du parti des Golonna (2). Us commencèrent 
aussi la guerre avec des images peintes contre le 
gouvernement déchu , et le tribun , sou notaire et 
son chancelier furent représentés , la téte en bas f 
sur un mur de Thètel de ville au Capitole. 

Cola lui-même n'avait pas tardé à s'enfuir du 
château Saint-Ange à Civita-Vecchîa, dont son neveu 
occupait la forteresse. Mais celui-ci la rendît aux 
nouveaux vainqueurs, et Kienzo revint à Rome. U 
rentra dans le château Saint-Ange , vraisemblable- 
ment auprès de la branche des Orsini qui s'é- ' 
tait d'abord attachée à sa fortune. Cette famille 
chercha à tirer le plus graud avantage possible de 
son nouveau protégé. L'un, Francesco, notaire 
pontifical â Avignon , voulait le livrer au pape; mais 
son neveu Niccolo noua des négociations avec l'en- 
nemi niorlei du tribun ^ Rainaldo Orsini deMarino, 
et offrit de lui vendre sa téte pour une somme con- 
sidérable. La mort subite de ces deux hommes pa- 
rait avoir délivré Cola d'un si grand danger : il re- 

(t) ChroD. Est«DS., p. 447 S Nicolti triboni Romtnî td Gnidonem 
Boloneosincn S. R. E. cardinalem oratio, Petnrcha , Op., p. ia4i* 

{%) Vendetiini , p. ^7, dit à tort qa*ODéiiit Crois sénaleurs, savoir 
le léffit f un Colonna et un Orsini. . 

U 
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ccNttRiença nêne à provoquer «es adversaires iiar 

des représentations sviiiboliqacs. Sur le niur de l'é- 
glise de San ta-Madaiena y située sur la place vis-à-vis 
le château Saint- Ange j il fit peindre un ange armé^ 
ayant à côté de lut les araaes de la ville de Rome. 
L anî^e tenait à la main une croix sur laquelle pen- 
chait une colombe, et il foulait aux pieds un ser- 
pent, un basilic et un dragon. Des enfants sali- 
rent cette ûnage , et Rieneo, voyant l'insuccès de sa 
eenlative , quitta la ville vers la fin de janvier i346. 
Il se tint dans les en \ irons oLi sur le teri itoire napô- 
iitain. On dit alors généralement qu il sélait retiré 
auprès de son ancien allié, le roi Louis de Hongrie, 
iéquel était entré à Naples dès le ig janvier de la 
même année (r). 

Mais ni le cardinal-légat m le pape n étaient ras- 
aui^ par la chute du tribun et par sa éuite. Le 
pMnier le cita deuK fois k comparaître devant sou 
tribunal , dans uné assemblée d'ecclésiastiques et 
de noblesdes ]K)Si»éssioiis de l'église de Monte-Fias*- 
Gone, d'abord comme accusé d'avoir fait prisonniers 
des clercs etde s'être approprié des biens de TÉgiise 
romaine. Ck>la, n'ayant pas compara, fut déclaré 
déchu de tous les lioiiueurs et dignités qu'il avait 
acquis dans la ville ou dans les environs. La seconde 
citation avait rapport aux erreurs doctrinales qui 
lui étaient reprochées; et comme il ne comparai; 
pas davantage, on prononça sur lui et publiaen tous 

<c) Tila, 1, 38} II, is; Cronira Sanese, p. i«i ; Ghronic. Re- 
gioMe, p. 6S( Uittoria Cortusior., IX, XII ; Giov. Villsni, mbc XH, 
y. 104, 4it : « « là' ( ad oasldlo S.*An§elo ) natcosancate si di- 
•• morà fioo alla yenuta del rè d'Unfl^iem a NapoK. • 
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Imwc la Mitevo» à^mwmwÊiimiçitàm (i)yhB hmM: 

s' étant ensuite répandu que Clola était à Naples, au- 
près du roi de Hongrie , Clémeut YI , par un décret 
9à ëftte du 7 mai fS4B, chargea ic*oardiaal«4égai; 
Bertrand de représenter sur>le-chanip au mi : « qt|'il 
-« devait se conduire en fils soumis de TÉglise et ne 
c, (ipnner aucun secours à Cola di Bienzo , exilé et 
: « «uflfMct d*hérésie; mais qu'il devait {ilutot s*eai> 
. parer êe sa personne ét le livrer, soi£ au légat, 
«oh au pape ; autrement il te mettrait en danger 
« lui-méine et souillerait sa réputation d'une tache 
«c ineffaçable (2). m A cette époque, le fameuac condot» 
tiere Wemher d'Urslingaa, ayant reçu «on congé 
du ¥oi Lomé , £nsait des exeursiona awc ses troupes 

da«s la province de Campagna, jusques auprès de 
Rome. Au fond , le pian des mercenaires était de se 
jeter sur la riche Toaeane ; aiais les barons romains^ 
qui ne se fiaient pas à eux, iauir barrèvont le cba^ 
min (3). Or, on disait que Cola s'était ligné avee 
ce Weinher, et songeait a revenir à Rome soutenu 
par des forces considérables. Le pape ordonna, en 
conséquence , au légat Bertrand de s'assurer du se- 
cours des villes de Pérouse, de Floiwce ^et de Sienne 
contre une pareille tentative, et d* instruire en même 
temps le procès de Rienzo. Le nouveau légat Anni- 
haido de CeGcano^delaikmilie des Annibaldaseliî; 

(i) Raynald. , iwi. t348 , $ iS. Oa ne peut pas ililtraiiMr éPmu» 
aitam précise l'époque à laquelle le fil e$ prooc». La pr^iè«» 
Gondamnattoa tombe immédiateinent aprèt le i5 déoembre t347, 
et la seconde aa cominencenient de 1 348. 

(s) Rayoald. , ann. i343, $ to. 

(3) Cronîca Sanese, p. tas. 

14. 
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fut chargé de Êiire connaître en tous lieux la con- 
damnation prononcée sur le tribun^ et d'excommu- 
nier aussi ceux qui accueilleraient cet excommunié , 
ou qui ne déclareraient pas sar-le-champ le lieu de 
sa demeure (i). 

Ces mesures étaient d'autant plus nécessaires, que 
le peuple lui* même, à Rome, désirait être replacé 
sous le gouvetnement de Rienzo. Les nouvéauz sé- 
nateurs administraient sans force; la sécurité dont 
on jouissait précédemment dans les rues avait cessé, 
et des meurtres et des violences de tout genre com- 
mençaient à reparaître selon Tancienne habitude. 
Le pape ordonna derechef au légat de mettre fin à 
de si légitimes moti& de mécontentement parmi 
le peuple , et de rétablir la sécurité par tous les 
moyens qui étaient à sa disposition. Or, comme le 
choix qui avait été &it des deux sénateurs dans 
des familles romaines contribuait à faire exercer 
la justice avec moins de rigueur et d'impartialité, 
le légat lit élire, pour le reste de l'année, un étran- 
ger honnête et capable de punir les malfaiteurs. Un 
Milanais nommé Otton ^ dont nous ne connaissons 
pas la Êimille , fut choisi à cet effet (2). 

On ignore si lUenzo a été réellement à Naples. 
Ce qu'il y a de certain , c'est que le roi Louis se 
trouva trop embarrassé dans les a&ire» napolitaines 
pour s'occuper activement du tribun exilé. Il en 
fut de même des liaisons de celui-ci avec Wernher 
d'UrsliugeiT. Lorsque Cola, par l'entremise de ses 

(t)Rayoald.,ann. i348tS 
(s) RayiMld.,ann. t^4Bf% t3. 
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amis, eut ramassé Targent nécessaire , son frère, qui 
en était chargé , s'enfuit secrètement avec la caisse , 

et le condottiere fut engagé de nouveau si avant 
dans les événements du royaume ^ qu'il oublia tout 
à &it Rome et Rienzo. 

Ainsi trompé dans toutes ses entreprises ,>et ne se 
croyant plus en sûreté nulle part, Cola quitta dès 
lors les endroits iréquentés y et se retira dans les 
parties les plus sauvages de TApennitt^ aux environs 
de Mônte-Majdla. 



■ 
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CHÀPiTBE V, 

snlitiirps des Apennins. — Les spirituels et les fraticellçs. 
■ — Séjour de Cola parn^i eux. — Leur manière de vivre. — " 

Meçsnae de Fra Angelo à Cola. — Celui-ci se rend à Pra<ïue 

Il conaparaît devant Charles IV. — Doctrine politique et reli- 
gieuse de Cola. — Il fât mis en prison. — Lettre qu'il éérit à 
Charles IV sur son origine et ses desseioft. — Réponse du roi. — 
Écrit polémique de Cola sur ramonr du prochain. — Ses idées 
sor les prophéties. — Sa doctrine sur la nécessité. — Son opi- 
nion sur la venue du Saint-Esprit. — Rienzo et Jean de Neu- 
mark. — Caractère d*Arnest, archevêque de Prague. — Écrit 
de Cola contre les schismes et les erreurs. — Sa doctrine sar TÉ- 
gllse en général et s^ur TÉglise romaine en parllcallerf snr l*iQ- 
fluence da pape en Italie. — Sa défense an 8n|et de la citation 
qu'il avait envoyée à l'empereur et aux électeurs. — Inculpa- 
tions de Cola contre lui-même.. -r- Képonse de l'archevêque. — 
Réplique de Ckila. — .Sur )a Vocation qu'il prétendait avoir re*- 
eue du Saint-Esprit. — Autres lettres & l'archevêque. — Intel- 
ligences de Cola dans Rome. — Ses lettres .à l'abbé de San- 
Alessio , au chancelier de la ville, à son fils, à Fra Michèle di 
Monte San-Angeto. — Cola est envoyé à Avignon. — Jugement 
de Pétrarque sur Cola et lettre du poëte aux Romains. — Con- 
damnation et délivrance de Cola. — Son séjour à Avignon, — 
Changemeal de seutimeDlâ dt^ Cola. 

A l'endroit où commence le royaume de Naples, 
l'Apennin s'élève à sa plus grande hauteur. C'est 
là qu'il présente les masses gigantesques du Gran- 
Sasso d'Italia , de Mpnte-Yelino , de Monte-Majeila 
et de la montagna del Morrone. La neige ne fond 
jamais daus quelques parties dé ces régions alpes- 
tresy et dans les autres elle ne fond qu'aux mois 
les plus chauds de Tété. Mais à leurs pieds s'éten- 
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dent les vallées les plus magnifiques et les plus (Ser* 

tiles, telles que celles de Lago diFucino à Foucst 
du \eiiuo, de Sulaiona et d'Aquila dans les envi- 
rons des autres montagnes. Or, de même qu'au 
quatrième siècleune foule de moines habitaient les 
déserts de la Tbébaide qni bordent la féconde vallée 
du Nil, de même, à l'époque qui nous occupe, d« 
nombreux, solitaires vivaient dans les gorges» les plus 
sauvages des lieux que nous venons d'indiquer. 

Au treizième siècle , la plus grande partie de ces 
solitaires se composait de disciples de sauit Fraij«;ois , 
d'Assise, qui interprétaient dans le sens le plus ri* 
goufeux et voulaient suivre littéralement la règle 
de leur maître (i). Tandis que les pa f)es Grégoire IX 
et Innocent IV, d'accord avec une classe de Tordre 
moins austère, représentée dès le commencement 
par Fra £iia, compagnon du saint lui-même, 
avaient permis aux. frères mineur^ d'acquérir et de 
posséder, du moins par Tentremise de TÉgiise con» 
sidérée comme une tierce perse >niu^ les religieux 
mentionnés tout à Theure prétendaient qu'ils ne 
devaient en aucune &çon , ni médiate ni immédiate, 
recevoir de Fargent ou avoir quelque propriété : 
car, disaient-ils, leur vocation était de passer • 
comme des étrangers sur la terre, de servir Dieu 
dans la pauvreté et dans l'humilité , et de demander 
aveo une pleine confiance à Taumène leur pain de 
diaque jour (2). Une fois engagés dans cette voie, ils 

(i) Voir TéditioD que Mansî a donoée des mélangea de Baluse , el 
rSialoire eoclésiasiiqtie de Gieseier, tome II , |>. 356. 

(s) iiiieas Holstenfiu * Codex reffiitarom» ed* Brockie ; Augmt. 
Viodelic, 1769, tome III > p. 3t. 
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en vinrent à une véritable opposition vis-à-vis de TÉ* 
glise en général et de TÉglise romaine en particulier. 

Accusant celle-ci de dégénération par suite des riches- 
ses qu'elle avait acquises , ils reprirent un rùle qui ne 
cessa jamais tout à fait dans le moyen âge, celui de 
protester contre les abus vrais ou supposés de la 
mondanité ecclésiastique. A cet égard, et pour expli- 
quer le but auquel ils tendaient, ils employèrent sur- 
tout les prophéties de Tabbé Joachim de Flora en 
Calabre^mort en laoa. Celui-ci aVait déjà parlé des 
troi» états du monde : de tétat charnel, depuis 
Adamjusqu à la naissance de Jésus-Christ; de Yétat 
sacerdotal , créé par Jésus-Christ lui-même, et de 
Vélat monastique^ institué par saint Benoit « dans 
lequel on ne vit que d*après Tesprit et où disparait 
tout symbole (i). Ce dernier état, qui doit être 
dominé par le Saint-Esprit, était principalement 
mis en reUei p^r ces austères religieux. Ils ne 
regardaient en général la doctrine de Jésus-Christ 
que comme préparatoire j et ils voyaient dans Fœu- 
vre de saint François la régénération qui devait 
succéder à la décadence actuelle de l Eglise. Ce 
parti se maintint sur le pied d'ordre malgré toutes 
les condamnations prononcées contre lui, depuis 
la moitié du treizième siècle, par l'université de 
Paris et par les papes. A mesure que la règle pri- 
mitive fut adoucie sous Nicolas III et Boniface YIII , 
leur résistance augmenta, et dans les dernières années 

(i) Acta Sanclorum, xxix maii. Voir dans Gieseler, oavn|;e cité 
p. 358 , le passade correspondant du livre de Joachim, De Goncordia 
utriusque Testamentij lib. U, tract, c. t. 
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âa même siècle, Pierre-Jean d'Olive se servit de l'A- 
pocalypse, comme d'un point d'appui, pour attaquer 
les papes dans le présent et pour interpréter Tave- 
nir (i). 

Conformément au troisième état, désigné par 
Joachim de Flora sous le nom de liberté de la con- 
templation {libertas contemphitionis) , cette classe 
de Franciscains se dérobaient davantage au con- 
tact da monde et se préoccupaient moins de remplir 
le but pratique de l'ordre, que d'atteindre à leur 
propre perfection et à la vie puremenl contempla- 
tive, lis se nommaient eux-mêmes les adhérents de 
FEsprit , lès spirituels {spirUuales)^ et on les avait 
surnommés ironiquement Fraticelli. Nous les re- 
trouvons particulièrement menant la vie d'ermites 
dans les lieux sauvages et retirés. Fra Pietro di An- 
gelerio deSulmona (a), surnommé Pietro del Mor- 
rone, du nom de cette montagne , avait été , pré- 
cisément dans ces environs, le chef d'une pareille 
association de spirituels et d'ermites. Lorsqu'il 
devint pape dans l'année 12949 sous le nom de 
Gélestin Y, il forma un ordre à part de ces religieux 
qui furent appelés Ermites de Célestin f Pauperes 
Eremitœ domuu Cœlestini)^ tandis que les autres 
Frandacains y par opposition à ces ermites, s*appe- 

(i) Wadding , Annales fratr. min.,ann. 1297, xxxiii (ed. secunda» 
tom. V, p. 334)» et Baluz., Miscfllan. , Paris, 1678, vol. I , p. ai3., 

(i) Dans «ne charte Je Tanfiéf ia5i, publiée par Ignazio di Pie- 
tro ( Memorie tlclla citta di S olniona , Napoli, 1804» in-4*, append. 
n° IV ) on lit : « Pelro de Morrone jT^reniilae nnnc Priori et Rcctori 
" ecclesiae S. Mariae de Monte Mmroneut melius et coninn) tius 
« Fratres ipsi et yî>remitie ibidem degere possint et Domino tàinu- 
« larî — dooaverttot quarlam partem Montaneœ Murronis. • 



laient frères de la communauté {Jrati^ de couvnur 
nUate) (i). 

Célestio ayant abdiqué et étant mort peu de 
temps après, Boniface YIII abolit cet ordre avec 

les auti es iiistitations ecclésiastiques de son prédé- 
cesseur, et il obligea les membres qui le compo- 
saient à se rattacher à Tordre principal. Mais Top- 
posiliQU n'en devint que plus violente» les attaques 
contre l'Église en général continuèrent, et Boni* 
Éace Vlll fut accusé U avoir emj)lùve la ruse et la 
violence pour faire abdiquer Célestin Y» et même 
de ravoir (ait qiourir. Ën conséquence , disaient 
les fraticelles y il n'était pas pape l( ij:itime. Quel- 
ques-uns poussèrent les eboses justju " i prétendre 
qu'il n,'y avait plus de véritable pape, depuis ra- 
doucissement de la règle de saint François d'Assise 
par Nicolas III. C'étaient sans doute des moines de 
cette classe qui prirent part à la lutte des Colonna 
contre Boniface. Celui-ci poursuivit de nouveau les 
spirituels comme hérétiques et schismatiques (2). 

Malgré tous les effort» de Bonifiice Vin et des 
papes suivants , les spirituels ne se réunirent jamais 
tout à fait à l'ordre primitif. Bien plus, ils firent 
une nouvelle opposition, moins violente , il est 
vrait à Jean XXU, qui avait encore adouci les dis- 
positions relatives au droit de propriété, et ils allè- 
rent jusqu'à former un parti politique d'une certaine 
importance en soutenant l'empereur Louis de Ba- 

(i) £xcerpta ex Jordani Cbrooic, ^ laao, d«a§ Muratori > Anii- 

quit., loin. IV. 

(a; VVadd ing., a un . 1 2(^4 i3o3,VlI( ton). V » p. ^ toilic 

VI, p. lo); Excerpta ex Joidaui CUivfiic,, I. 
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Tière contre le pape. Ils reprirent en sotts-œuvre k» 
lattes de la puissance impériale contre la puissance 

pontificale, et dès lors la doctrine de la pauvreté de 
Jésus-Christ et de ses véritables disciples devmt ieur 
base d'opération pour soutenir les prétentions des 
empereurs sur d'anciens drmts désormais échus en 
partie aux papes, comme aussi pour prouver la 
nécessité de la pauvreté complète et de la conver- 
sion de rÉglise. Les purs spirituels prirent peu de 
part à ce qu'il y avait de politique dans ces débatSi 
mais Ils ne purent demeurer tout à fait étrangers 
aux idées provoquées par ce monveinent. Ils cher- 
cliaient sans cesse à fonder, d'après leur caractère» 
dans des lieux isolés , de petits établissements pour 
y pratiquer toute la sévérité delà règle; mais les 
papes s opposèrent toujours à ces tentatives, et sup- 
primèrent souvent , sur le soupçon d'hérésie et de 
désobéissance y les établissements déjà créés. Des 
fondations de ce ^nre furent formées des débris des 
Célestins dans la marche d*Anc6ne, et ensuite, de* 
puis iJo4? près de Brugliano dans Iqs montagnes 
de rOmbrie, par le célèbre Jeau de Yallibus; elles 
n'avaient jamais cessé dans les environs de leur 
siège primitif. L*<^ritde ces associations demeura 
essentiellement le même, et du milieu de l'ascétisme 
le plus sévère surgissaient de temps à autre des 
erreurs doctrinales et une opposition dirigée à la 
feiÉcontre l'Église et contre son chef 

Désormais Cola di Rieiizo croyait voir dans sa 



(i) Giesf'ier, ouvrn<];c cité, tome II» p. i^a} Wa.d<itfig, l3»S »JLX)i} 
Âi39 » xiiii ^ iS^4$ ^iv* i335| i. 
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chute subite y et dans l'insuccès de ses tentatives 
subséquentes f un juste châtiment de Dieu pour sa 
soif de la gloire humaine et pour toutes ses vanités. 
Son esprit exalté, auquel n'avait jamais manqué 
Timpulsion vers quelque chose de supérieur, passa 
rapidement de Tamour de Téclat du monde au re- 
noncement le plus austère , et il alla s'adjoindre 
aux ermites de Monte-Majella. Il se fit même affi- 
lier chez eux au tiers-ordre , ne pouvant aller plus 
loià 'parce qu'il était marié , et il prit part à tous 
leurs-exercices de piété et de pénitence (i). Voici 
comment il a décrit lui-mâne le genre de vie des 
h^ticelles : 

« Ces ermites sont des pauvres en esprit , les- 
te quels , morts au monde et vivant pour Jésus» 
« Christ seul , observent non-seulement la loi , mais 

« encore les conseils de Dieu, pour accomplir la 
«c parole du Sauveur (Matth., xjx , a i). Ils ont vendu 
« et distribué entre les pauvres toutes leurs pro- 
« priétés , tous leurs biens terrestres ^ et ils se^ con- 
te tentent de. deux vétemerits de Jaine grossière, 
u éloignant d'eux toute étofle plus fine et négligeant 

fraticiello jaceoiio pe le montagoa de 
« MajelUcon Romiti € perzone de penitentia. » Francisci Gmonic. 
Prafeni. Chron., lîb. III, p.i3i8. (Dobner, MonumeDt.» ton. VI) : 
« Qui ad naoDtciii Wlalaoos veniens cum hereroUis fratribus mino- 
« ribas»qtiornni ordinein dtcitur faisse professus. • Dans la suitCp 
Rienzo voulut dontier un autre sens à cette résolttlioo^ en préj^n- 
dânt que de même que le i5 août» jour du couronnement, il avait 
comparé sou âge de trente-trois ans à celui du S.iuveur, et s'était 
fait ceindre le front de couronnes de reuillage, de même i! avait 
voulu passer aussi trente-trois mois dans la solitude des iorèts. 
Mais ses diverses tentatives de retour contredisent cette explication. 
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« de couvrir la partie inférieure du corps autre- 
« tuent qu'avec leur robe. Pour se séparer du monde, 

« au moins autant que le pourraient leurs pieds, ils 
« ont choisi, d'après la coutume des saints Pères^ des 
« lieux retirés et des forêts. Parmi eux ne régnent ni 
« la cupidité» tiirenvie , ni l'ambition ; point de vain 
« bavardage^ mais la pauvreté ardemment désirée , 
« la véritable liumilité, la patience joyeuse, rinno- 
« cenceet la pureté unies par rindissuluble lien de 
« Tamour. Leur nombre ii*est pas petit, et il se- 
« mit encore plus grand s'ils n'étaient attaqués par 
« les zélateurs de l'Église. ( )u ils soient fils de com- 
« tes , de barons et de nobles, ou théologiens, tous 
« sont pleins d'allégresse, lorsque, revenant de for* 
« teresses et de villages écartés, à travers la neige, 
« les torrents et les montagnes sauvages, ils ont 
« sur l'épaule leur besace remplie de morceaux de 
« pain et de fromage , de légumes et d'oignons; ou 
c bien ils portent suspendus à leur cou un tonne» 
« let d'eau et un fegot de bois. Cest une régie de 
« leur ordre que si l'un d'eux, en cherchant Fau- 
« mône dans les villages , reçoit une insulte ou quel- 
« que mauvais traitement corporel , il ne doit pas 
c manger du pain demandé avant d'avoir offert à 
«t Dieu une prière spéciale pour celui qui l'a ou- 
« tragé ou frappé. £u effet, ils croient que celui 
« qui les a maltraités ainsi a peut«étre remarqué 
« en eux une fisiute digne de châtiment, et alors , 
« non contents de louer son intentiou , ils se sen* 
« tent obligés envers lui comme envers un ami et 
«t un maître dans le Seigneur. Que si celui-ci l'avait 
« Élit par méchanceté, ils croiraient pécher eux* 



m mènes en ne fieocmraiit pas de leurs prierai lalu* 

« taires le coupable avant que Dieu le punisee^f^t 
« ils penseraient manquer au parfait amour evan- 
« féiique en n'implorant pas la miiéncorde dïTine 
c pour leurs persécuteurs. Au moins une lois par 
« semaine , depuk oorapHes (sept heures du soir) le 
« jeudi, jusqu'à vêpres ( c[uatre heures de Taprès- 
c midi) ie vendredi , chacun se retirant loin de ses 
c compagnons dans un lieu sc4itaîre , ils méditent 
« la passion du Seigneur au milieu des gémissements 
«et des larmes, d'après la méthode de saint Ber- 
« nard et d'autres saint», tout à £ait comme s ils en 
« avaient le spectade sous les yeux , et se fusti- 
« geot eux-mêmes avec des chaînes ou des cordes. 
« Ils ne s'occupent ni de philosophie, ni de méde- 
« cii^, ni de chant, car il vaut mieux, pensent-ils, 
< chanter a«rec le cœurqu*avec la bouche. Couverts 
« «etuiement du Tétement nécessaire et d'une grosse 
« étolFe , ils dorment sur la paille; beaucoup d'en- 
a Ire eux: dorment même sur la terre nue. Ils ne 
« touchent seulement pas à l'argent; car, bien que 
« quelques personnes prétendent que Jésus-Christ 
« ait porté une bourse (i), ils savent cependant au<^ 
* qtiel de ses disciples il la confia , si ce fut à Judas 
« ou à Pierre. Que si la bourse avait été chère au 
M Sauveur , il l'eût confiée à Pierre « qui l'aimait et 
« croyait en lui y et non à Judas le traître et le ré- 
m prouvé. Ils jeûnent souvent, ils prient presque 
« sans cesse pour repousser les tentations et dé- 

(i) Genre de preuve fort employé aatrefo» per les défenseurs de 
k propriété. 
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, « jouer les ruses du démon , et eux , que Ton re- 
« garde comme inexpérimentés, ils sont d'autant 
•ar plus forts en coniparaison des autres qui vivent 
« dans le monde , qiie, m^igeant tout aoire soin , 
« ils ne s'appliquent qu'à empêcher le diable de pon- 
« voir se vanter de les avoir vamciis. Sans qii*un 
« sourire paraisse sur leur visage , ils sont pleins de 
« joie et de contentement de cœur; quelquefois 
« même ils sont bien connus par des miracles. 
« Parmi ceux qui servent Dieu avec tant de zèle, 
« j'ai vu des barons et des nobles ; bien plus, j'ai vu 
« des membres de la famille des Golonna, qui m'est 
«r si hostile. Ceux-ci habitent une île, (i) et, renon- 
« çant à tous les biens et à toutes les joies du monde, 
a ils vivent d'aumône : mais ils sont riches de seule ^ 
« bonnes œuvres, à.moins qu'ils ne se les laissent 
« dérober par le voleur, c'est*à«Jire par l'esprit de 
« la vaine gloire. O vie des mortels qui produit IHm- 
« mortalité! 6 vieangélique, que les seuls ennemis 
« de Satan peuvent rejeter! Et ces pauvres^ selon 
«c l'esprit de l'Évangile, sont poursuivis par le pape 
tf et par l'inquisition (2) ! » 

La peste, les tremblements de terre et d'autres ca- 
lamités physiques avaient fait des années i343 et 
i349 temps d'épouvante pour tout l'Occident. 
Les flagellants et des fanatiques semblables s'é- 
taient élevés en grand nombre. L'année iBdo, au 
contraire , l'année du jubilé, avait touché tous les 

(i) LWîginal porte : in insuln viddicpt PontioUf ce ^ut 
peut-èlrc l'Ile Ponza, sur la lùU- cJ»- Tcnatine. 

(a) Responsoi ia oralio Tribuin ad Cae&arein, super eloquio cari- 
lilis Mmt. ét Peizel. 
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cœurs, et les avait détournés de la terre vers le ciel. 

Rieiizo s était décidé à aller en pèlerinae^e k Jérusa- 
lem avec un certain Fra Andréa et d'autres ireres y 
mais la crainte lui ût ensuite abandonner ce dessein. 
A cette époque^ c*e8t-à*dire vers la moitié de i35o , 
un ermite nommé Fra Angeîo , généralement honoré 
pour sa 4)iétë, vint le trouver, l'appela par son 
nom f lui qui se croyait tout à £ût incoanu» et lui 
dit : « Rienzo a maintenant assez vécu pour lui- 
« même dans la solitude, il doit désormais travail* 
« 1er pour le bien général plus que pour son bien 
«( particulier. Une révélation divine, ajoutait-il y lui 
« avait £eût . connaître la retraite de Cola y car le 
« Seigneur voulait opérer actuellement la rénova- 
it tion générale du monde annoncée par beaucoup 
« de spirituels. Cest pourquoi il avait envoyé au 
« monde une grande mortalité et des tremblements 
« de terre, et d'autres châtiments plus rigoureux 
« étaient tout prêts, parçe que ni les peuples ni leurs 
« chefs ne s étaient amendés. Déjà , avant l'arrivée 
« de saint François, le Seigneur avait voulu châtier 
« ainsi le monde ; mais sur les prières de ce saint et 
« de Dominique, qui , préchant alors dans Tesprit 
a d'Hénochetd Elie, avaient soutenu l'Eglise, leju- 
« gement de Dieu avait été différé jusqu'au temps 
« présent. Or , parce que maintenant , selon la pa- 
ie rolè du Seigneur , il n'y avait personne qui fît le 
' « bien, pas même un seul , et parce que ceux-là 
« même qui avaient été choisis pour réformer l'E- 
« giise (les Franciscains et les Dominicains) ne con- 
c servaient pas leurs vertus primitives , le Seigneur» 
« dans sa juste colère , préparait cette punition. De 



Digitizixi by Google 



« grands chaiigemeats auraient lieu avant peu , 
«c surtout pour ramener l'Église à son premier état 

«de sainteté; en même temps la paix régnerait, 
« uoa-seuiement entre les peuples chrétiens, mais 
<t aussi entre les chrétiens et lesSarrasins, qui , pla*» 
« cés bientôt sous un seul et même chef, seraient 
« éclairés de la grâce du Saint-Esprit, car désor- 
V mais l'heure approchait où Dieu serait connu des 
« hommes et où le règne du Saint-Ësprit allait com- 
« mencer. Pour accomplir cette oeuvre de l'Esprit, 
«r le Seigneur a choisi un homme qui , d^ntelligence 
« avec l'empereur élu , changera considérablement 
« la face de la terre et enlèvera aux chefs de l'Église 
«t tout superflu des joies terrestres* Quelqu'un qui 
« a été tué ou qui est mort sous un souverain pon- 
« tife, ressuscitera le quatrième jour, et sa voix 
« produira parmi les autres pasteurs ua violent ef< 
«( froi : ils fuiront^ et le pape sera dans un grand 
« danger de la vie. Mais le pasteur angélique , un 
« second François, viendra au secours de 1 Eglise, 
a presque abattue, la renouvellera entièrement, et ti- 
« rera de ses trésors de quoi bâtir , en l'honneur 
« du Saint-£sprity une église appelée Jérusalem, où 
«' viendront prier les incroyants, même de TÉgypte. 
« En conséquence , Rienzo doit coopérer sans re- 
« tard à l'élévation de l'empereur romain , qui est 
« dans l'ordre des temps le centième (i), l'aider de 

(f) D*après la manière habituelle de compter, telle que nous la 
trouvons dans BenvenMi de RambaidiSj iièer Jugustafis ( Petrareha» 
0|». ,p. 57S-S90), Charles IV était le ceat-quatorzième empereur. 
Le chiffre C, attribué ù Charte» IV, estsantdoute une de ces fausses 
interprétations de nombres qu'on trouve souvent cbea ie tribun. v 

IS 
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« M aeUft et di 86$ cûoteUs ccmiMi «Itiit mi pré- > 
« curtmr , et ne pi» dodter que Rome nesoitbieB- 

a tèt couronnée de nouveau cJu double diadème i m- 
« périai et poatiEcal, pauroe que désormis les qua- 
« rente ans scmt éooulés pendant lesquels Farche 
tt d'alliance a été emportée de Jérnsaleai, et est de- . 
u meurée loin de son véritable siège à cause des pè- 
« cbéa des hommes. » 

Cola accueillit avec étonement ks paroles de 
L*enaite; maïs ooflune il ne se fiait pas à Charles lY, 
à cause des prétentions que lui-même avait élevée» 
sur l'empire, et qu il n'osait pour cette raison l'al- 
lés trouver , Fra Angelo lui montra encore y outre 
ka prophéties déjà mentioimées de Tabbé Joaehim, 
celles qui étaient répandues sous le nom de GyriiLe 
et de Merliu. D'après la légende, Cyrille, que l'on 
comptecoaune troisième gMral de l'ordre des Car- 
asesi avait reçu, le a i octobre i tg^y sur le mont Car^ 
mel , des mains d'uo ange , deux tables d'argettt , 
sur lesquelles étaient écrites des prophéties en lan- 
^e grecque. Ces prophéties furent traduites et 
e o Bwa en téesen Occident par Tabbé Joachim et par 
iegéaéral des Chartreux, Gilbert leGrand(ia8a)(i). 
fia Angelo expliqua au tribun comment sa desti- 
née passée et future s'y trouvait clairement prédite. 

(t) Atlm flaoïetomi MwUi, Unn. I, p. 49S; llbKotbaei oanatlIImM» 
Botis criticw eC dtssiertaUooibasillaslraU ( Aurelianis, lySa, in-fol. ) , 
tonklyp. 357. On trouve aiHii Sadiqyé» d«M o» imlMOfie leananua- 
criu et éditions doa profMiéUtSv Quant à Marlûa , voir G. Qr«iik, 
$picilc^liai Vaticaoum, p.. 9a* L'auteur de«ii dernier ouvrafe Mi 
trèa-bieu ressortir Tioiportance qu'aurait pour rhiatoire du moyen 
âg» luit coUicUoB criUi|Me 4m iivifwnpmphiiiaa a> lapportaBL 
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Goki te laissa «oimincre^ Une nomveiie carrière 
flr'ramnl k «m M f iii innimmi»» tfc il dédd» 
<i*mrtKiit pk» vkê k mire k vocation diwoe^ que 

(!( ja il ne croyait plus être en sûreté dans son nou- 
veau séjour. En eiiet| Tarckevéque de Keples, qui 
avait été précédemment ambassadeur mpvèsi de 
ftieiMm^ ayant apptît la retraite panai ka iimiua ^ 

songeait maintenant à le livrer à Rome, au cardi- 
nal légat. Poiftf arriver à S3s &ns, ii fit dire à Tex- 
tribun que le pape voulait se servir de lui dans ka 
ootnplieatkniaacto^ka, el en eomécpieBca l'admet- 
tre de nouveau dans le sein de l'Égide par -l'inter- 
médiaire de Tarckevéque. Cola parti! aussitôt pour 
lN~aples; mais i^ apprit en route que Ifarchtvéqw 
liii«méme , soupçonné d'intelNgeiiqe avee^ les Hbi^ 
groia^ avait été arrêté par leaordrea de Limia de 
Tarente, époux de la reine Jeanne ; qu'on hii avait 
enlevé tousses trésors, et que sa vie même était m&> 
■Bcée. il revint en hftte dan» son asile, et k il ap^ 
prit par un amt à qoelleB embûches il avait eu le 
bonheur d'échapper. Mais enfin le cardinal légat 
savait le iieu de sa retraite, qui des lors ne pouvait 
plus le garantir. ABome, il est vrai ^ le peuple dési- 
rait de nouveau ioii gouvernement , et quelques 
troubles furent attribués aux menées de Rienao. 
Toutefois, on n'osa pas entreprendre une insurrec- 
tion ou vert€^> dans la crainte de diminuer l'affluence 
des ét range r s pendant le julHléetdeperdreain» un 
gain considérable. Le cardinal avait encore réçu du 
pape, au mois de juin i35q , rinstructiori d'étouf- 
ier de toute manière ces tentatives parmi le peuple, 
r €ok di Hienzo, y était-it dit, avait peu de fîdé* 
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« lité, et encore moins de constance; il promet- 
« trait tout I dans le commencement, ainsi qu'il Ta* 
« Tait déjà fait; mais, dès que la fortune lui serait 
« favorable , il n'exécuterait rien ou seulement peu 
« de chose (i). » C'est ainsi que Rienzo quitta Ma- 
jella , d'où il osa se rendre à Rome pour gagner 
l'indulgence du jubilé. De Rome il partit sous un 
déguisement avec une petite suite, traversa les 
A.lpes, et alla trouver à Prague l'empereur Char- 
les IV. 

Dans l'exposition des derniers fiûtS| nous avons 
suivi le récit de Golà, qui peut-être, selon sa ma- 
nière accoutumée, s'est permis d'ajouter quelque 
chose pour l'ornement des détails. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que lui-même y croyait fortement, 
et qu'au commencement les souffirances et la prison 
fortifièrent aocore chez lui cette croyance. Le frère 
Angelo dont nous avons parlé s'appelait propre- 
ment Fra Michèle de Monte-Santo-Angelo, du nom 
d'une montagne située au sud de la Majella, sur 
' la rive droite du Sangro , et il âiisait partie des er- 
mites de ce lieu; mais il changea son nom, et il est 
encore connu comme chef d'une classe de fraticel- 
les ou spirituels des environs , qui toutefois ne for- 
mèrent pas une secte distincte (a). 

(i) Baynald , ann. i35o, § 4. 

(«) Garampi, dans les Memorie detta beata Chiara di Rimini, 
p. 519 , donne plusieurs extraits des actes d'iin'procès contre les fra- 
ticelles dans le royaume de Naples. On y trouve le passage suivant ; 

vocantui dt I r are Jlngelo , de tjnihtis non scit s^ctnm... . sed 
non concordtiiit cn/n nliis. — î>ans sa lettreà l'archevêque de Prague, 
Cola lui-même dit, en parlant de l'ermite ci*dessus mentionné : 
« i^Vater (|uidain oomiiie Angélus de monte VuicaDÎ. » On lit daoi 
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G>la parât vm la moitié de juillet devant Char- 
les IV, et lui exposa les prédictions de l'ermite. Il 
lui dit en même temps que celui-ci, pour signe de 
la vérité de sa mission , l'avait chargé de s'informer 
^ d*an livre plein de prophéties. On montra , en^ e& 
fbt, à Rienzo un livre de ce genre, qui avait pour 
auteur un certain Jean ( selon toute apparence Jean 
de Rupe-Scissa, que Froissard appelle Jehan de la Ro- 
clietaillade), récemment condiamné comme héréti» 
que. Cola en lut quelques chapitres, reconnut ce 
livre pour celui qu'il cherchait, et le baisa de joie. 
Ensuite, il développa le sujet de sa mission, et dit 
que 9 dans l'espace d'une année et demie, il y au* 
rait une grande persécution contre le clergé, de 
sorte que le pape lui-même courrait des périls et 
que beaucoup de cardinaux périraient. c( Le pape, 
« continua-t-ii , mourra à cette époque , et un au- 
< tre, un pauvre, sera élu à sa place, lequel bà- 
« tira à Rome , en Phonneur du Saint-Esprit , un 

Francise. Canonic. Pragens., III, p. 3i8 : « Quidam heremita nomine 
« Anglicus; • et dans la Vita, II, la : « Veddi la proft iia de frate 
« Agnilo de Mente de cielo, ne le montagnie di Majella. » Cola, 
écrivant de Prague ii Termite qui lui avait lail dei» révélations, in- 
titule ainsi sa lettre : « Tribunus i>cribit fratri Michaeli de Monte 
X Sancti-Angeli. » CeUe lettre étant le document auquel on peut 
se fier davantage , nous devons admettre que Fra Uicfaaele avait 
pris le nom- d*Angelus, de même que, sons Gélchtin V, les deux 
fondàtenrs de rassooiation, Pierre de 'Ifacerata et Pieiterde Foro- 
sempronico (Possombrone), s'étaient sarnommés eu](']i^es, le 
premier UienitM, et Tautre Angdtts, à cause des missions qu'ils 
disaient avoir reçues des anges (Excerpla ex Jordanî Gbronico, 
p. loao; Moratori, Antiqoit IVf )• Dans Pnlistore, p,8i9 (Muratori)^ 
Script., xMv , Cola dit : « EgU abîta in Mongibello uno eremita per 
nome fraie Angiolo* 
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c temple pins tmi& (foe ie ten(ile tle SftkMnoa. Les 
« aiiliwcaïAMMettiMt neoim ce pa^pe, et lui 
« dtaMBderont f>ardoD ; nais ils ne trouveront au* 

« cune grâce. Dans quinze aiiiiées, il n'y aura plus 
« qu'uu seul paateur et uoe seule foi , et le uouveam 
cr pape, r^flipermrCiiarleset fiienao seroBtcomuMi 
c une îmage de ht Trinité sur la terre. » Chartes 
devait ré^er clans l'Occident, k* liibuii dans !'(>- 
rieut. Quant à présent , Coia oiirait se& services à 
rempereor pour le 'voyage de œltti«ci à ftotae : il 
veolatt ]i» Ù9ijer la route diex les Romains et les 
autres peuples de l'Italie hostiles à rem[)ife , de 
manière qu'il put entrer dans la viiie sans eiiiiâÎQn 
desangy etqoe son arrivée ne Mt pas , comme celle 
des antres empereim , «me cause de deuil peor 
Rome et pour la contrée environnante. « Il n'y apM 
« d*hoai me puissant dans toute l'Italie , disait^il, 
« qui puisse prêter plus de secours que moi ; les 
« Romains m» désirent et m'attendent, le people 
« d'alentour m*est dévoué par-dessus tous les Ita- 
« liens; les autres empereurs ont éprouvé cpi'ils ne 
«c peuvent établir aucune union entre les Orsini et 
« les Colonnu; sous mon gouvernement, vous les 
« rédolree, et tous trouvères ie peuple entier dans 
« une unité indissf^liible. » Il voulait laisser son 
ûls en otage, car il était résolu à sacrifier, pour le 
salut du peuple, son ooique Isaac* Pour tout ce 
qu'il annonçait, il n'avait besoin que d'où peu de 
faveur de la part de Charles; mais il kii fallait une 
aulonsalioii iiupériale a l' effet de se justifier devant 
sa propre conscience, car tout maître, chez les Ro- 
mains , dans les choses temporelles, est ill^time 
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t*il gouftrn» mm vmt pareiU» ^pemiuiM (i). 
Ainsi Cola voulait d'abord , indëpeadamment dt 

(i) Lettre de Rîeozo à Charles IV, imprimée àm TouTnige de 
^txel rar cet empereur, ^rk^e, xy9o » tome I, p. ftoB. — Prandie. 
OiDoi,PnigeM. Clmiiic., lib. I ; Viia, II, la; FoK8tore,p. S19. On 
deux dernières i claiiniu diifèreat dans quelques déuUs, maiaeUii 

s'accordent sur les points essentiels avec les documents cités les pre- 
miers et qui sont tout à fait authentiques. Les renseignements de Po- 
listore sur la doctrine deRîenzo paraissent principalement bien fon- 
dés, lis rentenneut quelques circonstances accessoires dont nous ne 
pouvons garanlir lavérilc. On y lit, par exemple, que Cola descendit 
à Pi"i2;iie chez un apothicaire, l' Ioren lin de naissant e, et le pria de le 
conduire auprès de l'emperear. Arrivé à In cour, il dit à Charles ce que 
le fr«re Angiolo 1 av aii chargé de lui apprendre, savoir : que le Père et 
le l' ils avaient jusqu'alors gouveruû» et que l'aveuir set ail 1 épo- 
que du Saint-Esprit. Voyant Cola séparer ainsi les trois personnes 
de la Trinité, i*emperear, qni avait déjà enteoda parler dcsliéréiies de 
Rtenio, demasda 4 rfseomm s'il éodl le tribun. Sur la réponse 
firmulive de celui-ci, Ctiaries couvoi|ua Tardievéquede Trèsesavec 
«feutres prélats, comme aussi les envoyés du roi d'ÉGOsse,et tous 
les ambassadeurs et docteurs présents à Prague. Cola répéta devant 
cette aisemblée sou aeiertlcAi piéoéduute. Il ajoMu : « Que le seco»i 
n envoyé adr^sé au souverain poutile per le frèee Aagidio «o^lH* 
« Fait à Avignon la mort du feu, mais qu'il ressuciterait le troisième 
«jour parla grâce du Saint-Esprit. Ensuite , le peuple avignonais, 
4 se soulevant, massacrerait Clément VI et tous les cardinaux; 4e 
« nouveau pape, Italien de naissance , retournerait à Borne. Là il 
« poserait la couronne d'or sur h tète de reinperenr ronirae souvc» 
« rain de la Sicile, de la Cnlalu et de la INnillf , ri la couronne 
•< tl'argent sur ic fronl du it ibun coinine prince de iionie ef du reste 
• de rilalic. » D'après l'ordre des archevêques, le tiibuu avau dû 
exprimer louLei»ceÂ choses par écrit el l'un avait euvoye sa déclaraliou 
à As ignon. Il est facile de voir l'incertitude des renseignements sur 
la véritable mardie decetM affdre. Le mois de juillet est indiqué 
eomme Tépoque de Tarrivée'du tribun par Albert ( Arg eu t hie p s. 
Cbrou., p. et ceci coucorde très4>ien avec le second docoÎMt 
authentique fourni par Cola lui*méme dans sa lettre écrite le iS 
Mât à ramAevéque de Pri^gue. I0 Viia (II, la) donne pour date 
le s** aoèt, et Folistore le omis d*«oAC eu géuénl : mais, d'affèe«eile 
hypothèse , trop de lettres et d*é v é u e m s » ti seraieBt acoMulis daus 
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ses plaas ultérieurs , retourner à Rome en qualité 
de représentant de Charles IV et avec des pleins 

pouvoirs liiipériaiix. 11 y a deux éléments distincts 
dans r exposition de ses idées , savoir : la doctrine 
des spirituels touchée par lui en commen^nt) et 
les opinions gibelines sur les droits de Fempereur 
et la puissance pontificale, llicnzo déclarait, non 
sans quelques altérations fantastiques, Tempire 
comme étant à la fois la source de tout droit tem- 
porel et l'unique moyen de remédier aux déchire- 
ments de ritalie. P&r là il exprimait une opinion 
qui perce à travers toute la première moitié du 
quatorzième siècle. Or, les empereurs ayant été vain- 
cus dans leur lutte contre les papes, et la puissance 
de ceux-ci s' étant accrue considérablement, Ton 
regardait, q»ioîqu*à tort, dans un sens aussi exclu- 
sif, cette dernière puissance comme Tunique cause 
de la chute.de la première, et on la combattait 
avec une extrême animosité. Des tendances religieu- 
ses se joignaient sur ce point aux idées politiques. 
C'est aiûSL que, dans toutes les occasions, Dante 
fait ressortirla doctrine delà pauvreté ecclésiastique, 
les malheurs répandus sur le mojode par la puis- 
sance temporelle des papes, et comment on ne peut 
espérer de salut que par le rétablissement de la 
puissance impériale, a Rome, dit*il, conduisait le 
a monde à la vertu : elle avait coutnme de tenir 
« deux flambeaux qui montraient la route de Dieu 
•« et celle du monde. Aujourd'hui l'un de ces flam- 

h premièra moitié du inoû en questioD f et le pape ii*eAt pas pu 
répondre» dèi le 17 ao&t, à le nouvelle de le caplivtté de Rienio 
• que lui aurait donnée Tenipereur. 
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« beaux est éteint par Tautre, et l'épée est jointe 
« à la houlette^ et nécessairement cette union doit 
« être fatale à toutes les deux , parce que , rappro- 
« chécs de la sorte , Tune ne craint pas raiitre (i). » 
C'est précisément cette union du glaive avec le bâ* 
ton pontifical , ou j comme il s'exprime lui-même , 
atfec lès clefs de saint Pierre^ que Riënzo combat 
dans la suite de toutes ses forces. Nous avons déjà 
indiqué de semblables efforts dans le parti de Louis 
de Bavière. Pétrarque développa encore plus forte- 
ment, dans la dernière moitié de ce siècle , les idées 
de Dante sur Tempire, et il voulut faire de (3iar» 
lels IV son Henri VII. Toutefois, dès 1*535 , il avait 
exprimé l'opinion que la monarcbie était le meilleur 
moyen pour réunir et augmenter les forces divisées 
de l'Italie , et alors il avait fixé ses espérances et ses 
vœux sur Robert, roi de IS^aples (2). Certainement 
les maximes de Dante étaient connues de KienzOy 
parle poëme de idi Divine Comédie, comme les 
sentiments de Pétrarque par des rapports person- 
nels : mais, même en n'admettant aucune influence 
immédiate, ou retrouve une peusée identique cbez 
ces trois personnages. 

Charles écouta Cola avec étonnement ; mais il lui 
promit une entière sécurité personnelle et le pardon 
de ses fautes passées , parce qu'il était venu à lui 

(i) Dante, Purgatorio, xvi, 106; ibid. , xxxm , 87 ; Paradiso» 
XX, 5S. La ressemblabce des idées aérait encore plus grande si , dans 
le trente-troisième chant du Pargatoire » Dante avait voulu faire al* 
loston an secours prêté à Feinpereur par un pauvre pape. Telle est 
ropinioQ de H. Kopisdijr dans son Commentaire du chant indiqué, 
et cette opinion nous paraît avoir le plus de vraiaemblahce. 
. (s) .Petrarcha, Rer.£im„£p. III» 7. 
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phÎM dtt ^conâaaoe ; il J» chargea en tuéme tempi 
d'eKpMcr par écrit toute aa nmsion* Le tribus fit 
ee <{iie rentpereiir demeadait, et lut appelé auprès 

de lui à diverses reprises; mais ses propositions pa- 
rurent à l'etupex^ur iuiouëme , auK ecciésiasti()ues 
et théologieM deaa oour, Mdaagereusesetû oppo- 
sées k la «bctriae catiielîque, que Charles livra 

Rienzo, comme sus jject d'hérésie, àTarchevcquc Ar- 
Best de Prague, pour être rigoureusemeut gardé ^ 
et donaa c ona a iisaa Bce au pape die cet emprisonn»* 
neot. Bienoo écrivîtaiissîtotà renspereur les bniîti 
qui couraient sur sa naissance, afin de le gagner par 
là; €ar dans cette hypothèse il était oncle de Char- 
les, c li avait précédemment résolu , disait-il , de 
4 es taire sur ce point et d*iintter saint Alexis ^ qoi^ 
« eprèsleretourde son pèlerinage jusqu'à sa mort^ 
«r était demeuré inconnu dans la maisou palernelle, 
a et avait été tourné en dérision par les serviteurs. 
« Ce n'était ni la crainte ni Tan^bition qui le diri> 
« geaient : il était accoutumé aux dangers, et il avett 
< reconnu, depuis sa déposition, la vanité de la 
c gloire mondaine ; U ne désirait rien autre que de 
« rester pauvre en protégeant la justioè et en dé- 
« ^dant les peuples opprimés. La seule diose qui 
« l* effrayât, c'était la mauvaise rciioimnée; car dès 
« que Ton connaîtrait son emprisonnement , on 
« croirait que cela lui était arrivé à cause d'hérésie 
tf ou pour d'autres motifs légitimes, et néanmoins 
« le Tout-Puissant savait qu'il était un chrétien fidèle, 
« qui ne s'écartait pas de la doctrine évangélique 
<c et apostolique y et un dévot serviteur de la très- 
« sainte Vierge. £n outre, le bruit de ml 
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<t tendtuiie MuvtUe d*^MMivante pour tous ite» ptu* 
« pies et une noureUe de joie pour tous les ifralis. 

« Cenx-la aUendaient leur salut de son rétablisse- 
a ment, tandis que les oppresseurs^ encpuragés, re« 
« «kubieraiaot de violenoes. £o effet» defNiis ijfx% 
« Tempire était pour «inii dire dans le tombeMi » 
« la crainte inspirée par le tribun avait été l'unique 
« moyen d'exercer la justice. £uiiii, il était sujet à 
« des déHstilkuices qui le prenaient surtout et fré» 
c quflHiBientlatttlit: d'après l'o^ion des médecliuiy 
« le meilleur remède «outre cette maladie était 
« le grand air : or, maintenant a! vivait eaienué dans 
. « au étroit espace » et si ou ne Teu tirait bieototy il 
« mourrait , au coatenlemeiit des tyrans , au jragret 
(c des peuples et au' désaTauiage de Tempereur. ». 

Après avoir raconté en détail, avec esprit et habi- 
Vetéf le bruit de sa naissance dlleuri Vil , et avoir 
eiq>oséies £Mts de son tnbiiiiat, tels qu'aucun roi» 
prince f margrave ou baron n'en pourrait citer de 
plus glorieux (^aihi cjuc rem|)ereur u\iit pas à rougir 
de la parenté) y il contmue de la manière suivante : 
II est oonTaincn que sa seooiide élévation sera su* 
« péne«« à la première , de même que le soleil joQg<* 
« temps enveloppé de nuages apparaît plus brillant 
« aux yeux qui attendaient ardemment son retour. 
« Peut-être Dieu^ indigné de la mort horrible et 
« inouïe d^Henri VU, le royal grand-père deCbar- 
« les IV, et des malbenrs de toute espèce que la 
« vacance du trône impérial suscite au monde , a- 
(c t-il lait naître le tribun pour le salut de Charles 
« lui-même, destiné à rétablir Tempire^ peuft-étre 
4c Ta-lHil initié avant , pendant et apresson tribunat « 
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« à toutes les maladies de Rome, et disposé les choses 

« de manière à ce qu'il se baignât dans une église 
« consacrée à saint Jeau-Baptiste et dans le baptistère 
« de Constantin , afin qu'il fut un précurseur de 
« Tempereur nouveau 9 comme Jean*Baptiste Favait 
« été de JésLis-Glirist. Charles avait dit, il est vrai, 
« que l'empire ne pouvait être rétabli sans miracle : 

< mais n*était*ce pas vraiment un miracle divin que 
«r Fempire chancelant fut secouru par un pauvre 
« homme , de même que saint François avait sou- 
« tenu rÉglise romaine? L'empereur devait s'éveiller 
ic et ceindre Tépée , car de même qu'il ne devait pas 

< porter les clefs y aussi peu le pape devàit-il porter 
« les annesy Fépée ayant été donnée d'en haut à 
ff l'empereur et refusée à Pierre. Il fallait, en outre, 
<c remarquer que les ecclésiastiques s'étaient mala- 
« droitemçnt servis du glaive. £n effet , les autres 

« villes et États, agités aussi par des tempêtes , jouis- - 
« saient quelquefois du repos, tandis que Rome et 
« les environs , placés sous la souveraineté des pré- 
« très, souffraient incessamment de leur avidité et de 
« leur mollesse : comhlen il serait meilleur et plus 
« saint que chaque puissance fut exercée selon son 
« but , et que l'on rendit à Dieu ce qui est à Dieu, et à 
« l'emper eu r ce qui estàFempereur 1 Que si son arrivée 
« paraissait à quelques*uns vaineet nulle sous le rap- 
« port des prophéties des ermites , on devait se rap- 
ff peler que l'Ancien et le Nouveau Testament sont 
a pleins de révélations divines par desapparitions, des 
« visions çt des songes. L'empereur ne devait point 
« le dédaigner tout à &it, car une grande voiture a 
« besoin d'uu petit clou et uu graiid uavire d'uu petit 
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« morceau deboift. U était prêt à eadurer toutes les 
« fiitîgues et tons les dangers , même la mort , pour 
« la restauration deFempire. Au reste ^ sirempereur 

a voulait se fier à lui, il devait encore le cacher, parce 
« que les puissants, qui ie regardaient comme un 
«c homme ordinaire du peuple , en auraient des soup- 
« çons. D'un autre côté,' il demandait que Charles 
« ne tardât pas à lui faire connaître sa décision , car 
« il pouvait, sur un simple signe, s'emparer de nou- 
« veau de Rome, et si Ton attendait jusqu'après la 
« sortie des sénateurs actuels» il perdrait au moins 
« cent mille florins d'or sur Fimpot du sel et sur 
« ks autres revenus de la ville augmentés par le ju- 
« bilé. Or, tous ces revenus appartenaient à Tem- 
« pire (i)* » 

Cette lettre manqua l'effet désiré. A l'opposé de 

Jean, son père, le plus aventureux de tous les princes 
de cette époque, et qui par là s'était jeté dans les 
entreprises les plusextraordinaires^ Charles ne voyait 
que le coté possible et pratique des choses ; il ne 
s'appliquait qu*à ce qui était simple et immédiate- 
ment utile. Cette disposition d'esprit et de caractère 
avait même été entre son père et lui une cause de 
discordes. Il était , en outre, ami dévoué de l'Église 
catholique et du pape, à qui il devait principalement 
son élévation au saint empire, et avec lequel il 
fut toujours dans la meilleure mtelligence. Jamais 
prince allemand ne pensa moins à rétablir rancienne' 
puissance impériale au dehors, et ne reconnut mieux 
toute sa vie, par ses paroles et ses actes, la suze- 



(OLibelIus Tribuni ad Cesareni, Mscr. de Peizel, p. 44*^7* 
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fmOÊÊkéa tnalHKëge. Les dbosmétMkt rnuBm^ tmm* 
Mut aarah>il pu s adjemdve m homiM ànt fe» 

principes étaient opposés à ses convkrtioiM h» phi» 
sacrées, et dont ies plans, dans le cas le plus favo- 
rable 9 présentaMBt la perspective d'une suite d'en* 
trepriaes hasardée» et chagareiMes? D'ailleorB, 
Chôrhs ii*était f>as ignorant Abu» les ■iatîére& 
siastiqnes, et il connaissait bien rÉcriture sainte, 
eofiMue le prouvent k& ^plications qu'il ea a don- 
nées (i). Celte lois ce Ait encore luMiéiae ifuiftl fei 
réponse surranle : 

a Cola devait se consoler de son sort avec cett» 
R peBsée que la loi entière repose sur deux corn- 
«r Mndlene»tS| saToir: aimer Dieapa^-deflsm toute» 
« choses et son prochain comme soi-même. Dien 
« tient ses desseins cachés, afin que ses paroles n'im- 
cc posent pas aux événements une nécessité qui di- 

• nhiiterftit $a puissance. Dîev knmih» les superbes 
< et élève te» humbles, et beaucoup croient être 
« grands en esprit et en entendement dont la 
« base porte sur les colonnes de Torgueil et de la 
« vanité y et qui, sans reposer sur la pierre angii* 

• hàn» j osent néanmoins »e comparer anx apétres 
« clési^nés par cette pierre. Ta as cru èes choses, 
« continuait le roi , qui supposent Tanéantis^^eiTH nt 
« deschets de la sainte iigiise et une nouvelle effu- 
« sien de TËsprit saint. Cependant TEsprit saint est 
ff descendu, Ut jour de la Fentecète, snr les apô» 
« très, les disciples et les autres fidèles, neti<» 
cr seulement pour ce jour-là , nïais pour toujours , 

(f) PelMl , Vie de lerapereur Charles IV, p. 
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a suivaut la proijMiM du Fils. Quant à um autre 
« promue d'mfCff^w i*£iprit umtf mm a*cn 
« aTOQfi rm.ltt dans l'Évangile^ at noua ii.*anavaa» 

« pas entendu parler. Soutenir le contraire nous 
a parait erroné et opposé à la Vérité. Pierre ayant 
« vaçu la puistaBce des eUis, Die» aaul pauk juger* 
cet châtier lea aucceMoun de Pierre, seareprésoi^ 

< taatay quelques pécbés qu'ils aient coimnia. Il ne 
a nous apprirti( nt pas d'ouvrir la bouche coulre le 
« Ciel» car autant iea chefs de Viî^se sfmk élevéa 
a aii^deaaae des entres bemieesi eutant leer juge 
c FempcHrte en puîasafioe» e» aeîeaeeel en sa g e i oo » 

a lui qui dit : La vrn<j^eance m npparlient^ et jexer^ 
« cerai le chdU/nent ; pevaontw iw peut in€ réêist»/'* 
« Si la cbrétienté souffre qaelq«e chose des pepes , 
« laisse an Dieu toat*pwasaat le soiade lapttwtton ^ 
« et lui, qui rétribue chacun selon ses œuvres, saura 
« également ici exercer la justice. JésiLs-Chri&t nous 
« a eonseiilé de nous défier de ceux qui viennent à 
c nous sous dee peaux de brebis et qui inlérieiire- 
« naent sent des loups ravissants. En eonaéquence, 
<i nous t'exhortons a abandonner les ignorants er- 
tt mites qui croient marcher dans Tesprit de i iju- 
« milité, sena qu'Us puissent seulement résister à 
« leurs péchés et sauver leurs âmes. Ils savent, ' 
« disent-ils, les secrets des secrets, et veulent diri- 
« ger en esprit ce qui est sous le ciei ; mais, même 
« quand ils commencent aous la forme de rkuni* 
« htét leur but est plutàt terrestre que céleste* 

< Voilà pourquoi , nous qui aimons Dieu, de tout 
« notre cœur et notre prochain comme nous-méme, 
« nous t'avons £ût pvisonaîer ; nous t'avons arrêté 
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« par un ei£el; de Tamour que nous devons à Dieu 
< notre créateur et notre sauveur, parce que tu as 
« semé dans son champ Vivraie qui pourrait gâter 
a le bon grain. Telle est la première cause de ton 
c emprisonnement. 

. « La deuxième cause est un peu d*amour pour 
€ le prochain , car celui qui hait sa vie en ce monde 

« la conserve pour la vie éternelle : aussi voulons- 
« nous plutôt haïr ton âme en cette vie que la per- 
« dre pour réternité. Si donc précédemment tu 
« n'as pas eu de guide qui pût te mener dans la 
« vigne du Seigneur, de sorte que tu es resté oisif 
« jusqu'à cette heure, tu ne dois pas pour cela 
« désespérer, mais t'y faire introduire. Quant à ce 
« que tu nous as écrit de ta naissance , nousTaban* 
« donnons à Dieu , parce que notre affaire n'est pa» 
« de discuter là-dessus. Nous ne savons qu'une 
« chose : c'est que nous sommes tous les créatures 
« de Dieu et les fils d'Adam, formés de Targile 
« de la terre, et que nous retournerons à la terre, et 
« que Dieu nous a ordonné de nous aimer mutuel- 
le lement comme étant le prochain les uns des au- 
« très . Nous désirons être aimé aussi de toi , si tu 
« as d'abord Tamour de Dieu. Tu as encore écrit 
« que ton emprisonnement cause beaucoup de 
« scaiidale et de peine aux peuples à Rome et dans 
a iltalie entière, et que nous-méme en souffri- 
« rons$ car par-là, dis-tu, nos af&ires sont retar^ 
« dées au delà des Alpes, et ce retard n*est ni à 
« notre honneur ni à notre avantage : mais nous 
« pensons sur ce pouit qae notre dtne doit louer 
« Dieu plutôt quêtre loufîe par le peuple, suivant 
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*a la pensée du psalmiste. Nous sommes peinés des 
« malheurs du peuple à Rome et dans toute ritalie , 
a comme aussi du tort qui nous est causé, selon. 
< toi, par la prolongation de ton emprisonnement ; 
c mais nous aimons mieux supporter des pertes ter- 
«( restres et souffrir ici-bas avec notre prochain , que 
« nous attirer un châtiment éternel. D'après tout ce 
« qui précède , nous te conseillons et te prions de 
« dire adieu aux choses fantastiques et de ne plus 
it penser aux honneurs du monde , si jamais tu en 
« as eu; nous te conseillons et te prions aussi de 
« ne pas prendre à l'égard de Dieu un cœur de 
«t pierre, mais de revêtir le casque du salut et le 
« bouclier de la foi; et de garder à Tavenir une 
« âu^e contrite et humiliée que Dieu ne repousse 
« jamais (i). » 

Kienzo répondit par . un traité épistoiaire sur le 
commandement de l'amour, en se référant au pa*- 
sage que l'empereur avait pris pour texte de ses 
exhortations. Là il expose en détaille systèqae de 
sa loi politique et religieuse , et cherche à réfuter 
successivement toutes les incriminations de Charles ; 
il essaye d'éclairer l'esprit obscurci de l'empereur, 
qui ne marche point, croit-il, dans la lumière de 
l'amour; il veut lui ouvrir les yeux sur les erreurs 
reprochées au tribun et à ceux qui partagent ses 
sentiments, c'est-à-dire aux hommes tout à bit 
morts au monde et aux choses du monde. D'abord, il 
reconnaît que les desseins de Dieu sont cachés , il 

(t) Celle réponse de Charles IV est de la fin de juillet ou du 
commenoement d*aoât i3So. Elle se trouve dans l'ouvrage de Pekel, 
p. aT3-Ai5. 

. 16 
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. est vrai, mais non pas de maïuère qu'ils ne soient 
jamais dévoilés; car autremeait pourquoi le^ pro- 
phéties auraient-elles été faites aux hommes? I3i^ 

grand nombre de ceux auxquels s <idies^ient les 
paroitîs du SeigneuTi non-seuiemeut désirant qijiQ 
les prophéties fussent plus obscures , mais encore 
prétendaient qu'elles n'avaient pas de sens saisissa-» 
ble, parce que, dans leur amour passionné du 
monde, ils haïssaient la lumière, et ne voulaient pas 
être méprisés davantage des peuple D'autres di^ 
saient : Les prophéties sont accompUea par Tarrivée 
de Jésus-Christ, et pourtant ceci ne pouvait s'ap- 
pliquer qu'aux prédictions qui concernaient Jésus- 
Christ av^Qt son arrivée* Au contraire , d's^utres 
prophéties restaient k, accomplir, comme ceU^ 4^ 
Daniel, etc., lesquelles prédisaient Funitédelafoiet 
l'arrivée de l'antechrist ^ Jean lui-même avaU encore 
annoncé ravenir après la mort du Seigneur. Qr» 
r intelligence de ces prédictions avait; été donnée f 
non pas aux sages, dont la sagesse est une {bUe 4e« 
vantDieu, mais aux pacifiques et aux humbles, sur 
lesqueib repose i iisprit saint. L'empereur pouvait 
considérer si c'était à ceux qui se prélassaient avec 
des chevaux, des habillements et des {ourrurea 
magnifiques, et qu'il regardait comme "des astres 
éternels, ou bien à l'ignorant et pauvre Françoiî^i 
que le Sauveur avait com^uuAiqué ses stigmates, 
pieu n'avait jpas orné d'un pareil signe saiiil Jé- 
rôme , ni Augustin , ni Grégoire , et ne les avait 
point marqués comme les soutiens de l'Église chan- 
celante, ainsi qu'il avait fait pour le pauvre et mé- 
prisé François* Si François lui-même^ ou un autre 
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aniwé de sou esprit (4oiit lui^ Riem^^ attend po* 
sitiyeiReDt la venue) fmmmt iujourd'bui > U le* 
mit traité par les fwélat» et par aea propres frèrca 

de visionuaii c et d homme grossièrement ignorant. 
Mais Jésus-Chri&t a t^nl aipé la pauvreté > a £ait 
du prédicateur de celle vertu m aoutkn de ton 
ilglise : pourquoi ne UQU» empnMierionfr>Dotts pat 
dç devenir des pauvres e*: des soutiens de FÉglise 
comme cet élu ? Saint François va sortir de sa tombe, 
et y 4 ^on appel » le pape et; les cardiuaux seront si 
effr«^é«„qtt'iU ji»tteroiit bonde labarqiM de Pierre 
tout ce qui la «irchnife et qu'elle entrera sûre* 
ment dans le port (i). Les ecclésiastiques périront 
av^ leurs passions charneU^» pour renaître dans 
l'eiprit* Janups il n'aurait cru aux prophétie» de 
Cyrille, si saint Dominique et saint François et le 
pape actuel n'y avaient pas été aussi clairement dé- 
signé^ Cyrille avait fait les prédictions , l'abbé Joa* 
^^Ûm e^ le frère Gilbert les avaient expliquées; tpus 
les troia témoifpaaîeiit on faveur de la vérité. De 
même que les tables de pierre avaient été données 
à Moïse sur le Sinai, de même saint François avait 
reçu cellea d'ajrgent sur le Carmel. 

« L'empeniur lui reprodie de crwe que les 
prophéties , ou U divine Frovidence, déterminent 

(i) Pierre Jean Olivi disait aussi : • Audivi etiam a viro spiritual! 
« valde fide di^nu et fratri Leoui confeasori etsocio beati Francisci 
^ v%I4a firaiiiiarii^scilicet q«od taiu per \erL>a fralria Leoai» quam 
« propriftiB revelationem sibi factam perccperat, qund beatuti 
« Fraociscus in illa p{'es<;ura tenlalluois Babylooicae in qua ejus sLutus 
« et recula instar Christi crucitij^etur^ re^urgel ^loriQMi&. « ( Sitepli. 
Baluz. Mtscelian. — Ed. Paris , tom. I, p. a3G. ) 

16. 
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nécessairement les choses à venir, A la vérité, Cola 
n'a pas appris de la profonde sagesse de saint Au- 
gustin , ni de saint Jérôme, ce que c'est que la 

providence de Dieu, le libre arbitre de riiomme, 
la prédétermination , le hasard , le bonheur ou le 
destin y par quoi les choses humaines semblent gou- 
vernées ; il ne pourrait pas non plus assigner leurs 
sphères et leurs limites: mais il a bu quelques gout- 
tes de la fontaine des patriciens Symmaque etBoèce 
et de la source de lait des Tite-Live , des Cicéron 
et des Sénèque. Si la liberté de la volonté humaine 
était liée par une certaine nécessité de ravenir, nous 
ne mériterions aucun châtiment pour nos méfaits; 
mais il n'en est pas ainsi : au contraire , la Provi- 
dence divine considère en même temps du haut des 
cieux la carrière et le but des hommes, et elle an- 
nonce ce qu elle a vu , sans imposer par là aucune 
nécessité ( i). Les Niuivites ayant fait pénitence à 
l'appel de Jouas , Dieu n'avait pas laissé accomplir 
ses prophéties; mais si un pareil prophète surgis- 
sait aujourd'hui , il serait méprisé et retenu pri- 
souiiier jusqu'au terme fixé par lui pour l'accom- 
plissement de ses prédictions. Combien sortait-il de 
saints pères de la multitude innombrable des ecclé- 
siastiques , des ordres et des couvents? Bien plus, 
un homme qui avait appaï udaus cesjoursau milieu 
d'eux comme im simple Tobie ^ et qui avait été clai- 

(i) > Nam ubi per imposilam futiiris necessitatcm liberlaa humaoî 
« lollerotur arbitrii , nec nos provenientibua malcficiis mereremur; 
«• spd divinn provitlpntla ox sppcula sua cursus et tinem hominiim 
« comprehenilens iiulla necessitate proposUa futururo denuntiatf 
quod previdit. • 
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rement annoncé par Merlin et Joachim , Célestin 

avait été poussé par ruse et par tromperie à al:)di- 
querla papauté, et enfin avait été jeté en prison et 
tué. C'est pourquoi rJÈglise avait été transférée de 
son lieu saint dans le siège du péché. 

« L'empereur avait encore dit que beaucoup se 
croient élevés en esprit, dont la base porte sur les co- 
lonnes de la vanité et de l'orgueil. Ici l'empereur 
s*étaît trompé, non pas dans la citation des paroles , 
mais dans l'appréciation des personnes;- car, qui 
était désigné par la ? les prélats orgueilleux et per- 
dus dans la mollesse , ou bien les pauvres et hum- 
bles ermites vivant de la vie de Fesprit, et qui 
étaient Fobjet des poursuites des papes et des in- 
quisiteurs , comme tout cela avait été déjà prédit 
par Cyrille , Merlin et Joachim ? Le tribun n'avait 
point annoncé l'arrivée d'un nouveau Saint-Esprit, 
mais seulement la diffusion de TEsprit saint sur 
toute chair 'pour éclairer et renouveler la face de 
la terre :il avait dit qu ensuite tomberaient toutes 
les idoles ; que la foi chrétienne serait amplifiée, et 
qu'il n'y aurait plus qu*un seul troupeau et un seul 
pasteur. L'Église elle-même ne priait-elle pas pour 
l'arrivée du Saint-Esprit, en disant : Fîens , Esprit 
saint, remplis les cœurs de tes /ideies, etc.? Ce n'est 
pas seulement une fois, dans les premiers temps de 
rÉvangile, continuait Cola, que le Saint-Esprit 
est descendu sur les apôtres; mais il vient chaque 
jour, et soufQe et demeure en nous aussi longtemps 
que npus voulons rester avec lui humblement et 
en silence. I^ulle ardeur dans l'amour, nul zèle 
pour la vertu ne serait en nous sans lui, et FÉglise 
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n'aurait plus qu a douter delà vie éternelle, si èlle 
n« croyait pàs à ââ venue permanente et à la con- 
tinuelle rénovâtiott du cœur humain par lui; car A 
nùuÈ hvLt la rénovation de TEspril toutes les fois 
que nous persistons dans le péché. Le feu de son 
amôiïr a besoin d'être rallumé en nous aussi sou- 
vent que dei» fautes graves ont refroidi Tamour 
dàns uos coeurs; et parce qtie, le monde vieillissant 
pltiS qûejâttiâts dftns l'iniquité » la flamme de Ta- 
tftout* a diminué comme le souffle de la vie dans un 
malade , il est d'autant plus nécessaire d'allumer 
de nouveau le feu de TEsprit. On lui conseillait de 
Sè sépanef ^hômmes qui étaient, disait-on, des 
louj)s ravissants souï» des peaux de brebis : mais 
comment pourrait-il haïr ceux qui aimaient leurs 
persécuteurs ét n'aimàient en général <)ue ce qu*il 
était prescrit d^aitner, des religieux qui à})andon« 
naient tout et s'abandotinaient eux-mêmes pour 
observer cette loi j desquels eutin il avait appris à 
tout supporter avec patience, àneliaîr personne 
et à prier pour le salut de ceux qui le poursui- 
vaient? S'U se séparait eux, il serait le plus ingrat 
des hommes, et rendrait un salaire injuste pour Té- 
ducation et le bienfait de l'amour. 

«c Ûeplusy Tempereur dit avoir fait eâôprisonner 
Rienso parce qu'il a semé de Pivraie : mais t)îêtt 
sait qu'il îi\i lépnîid u que de bonne semence, et 
que c'est un autre qui en a mêlé de mauvaise. Char- 
les lY était en ceci tout à fait différent du premier 
César, qui s'était illustré par des présents , par des 
secours et des pardons et (|ui avait été le refuge des 
malheureux. Justinien pensait aussi que près de l'i* 



* 
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mage de rempereur tous étaient én sftreté , et Paul , 
pourse sauver, avait appelé à l'empereur. Ên outre, 

lui , Rienzo, avait été arrêté dans le temps du jubilé , 
quand les prisonniers et les esclaves devaient plutôt 
être délivrée y suivant le précepte de la miséricorde 
divine. » 

Apres s clrc justitic du reproche d'erreur dans 
la doctrine et avoir invoqué la générosité de Char- 
les , Rienzo cherche de nouveau à lé gagner par les 
avantages qu'il a déjà mis devant ses yeux ; et tan- 
dis qu'auparavant il réservait, dans l'exécution de 
son plan, la gloire et le pouvoir pour lui-même, 
il abandonne désormais à cet égard toutes préten- 
tions même éloignées. Les anciens Romains ùùt 
employé sept siècles à sotimettre ritalie, il ne 
demande que le même nombre de mois, et il laisse 
son ûis en otage. Il ne désire plus rien poiu* lui-* 
même; mais, sa promesse une fois accomplie, il 
veut renoncer à tout, même à sa (emihe , qui déjà 
se trouve dans un couvent, et devenir chevalier 
de Saint-Jean de Jérusalem. Par-dessus tout il im- 
porte quMl soit à Rome avant la fin d'octobre, 
époque à laquelle cesse le gouvernement des séna- 
teus actuels , qui autrement , grâce à la puissance 
de leurs familles , pourraient garder pour eux 
tous les riches revenus que le temps du jubilé verse 
dans la ville. Au reste , l'empereur louerait et exal- 
terait Dieu beaucoup mieux, s'il répandait sa gloire 
sans effusion de sang parmi les peuples. Taiî, Cola, 
ne haïssait nullement le pape et les ecclésiastiques, 
il Défaisait que blâmer en eux ce qui devait déplaire 
aussi à Dieii. S'il était possible de pacifier et de 
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réunir sous la protection de l'Église et du pape 
l'Italie divisée y il le ferait avec plus de sécurité , 
plus iacilement et plus volontiers de cette manière 

que pour l'empereur. Il n'était animé que de l'a- 
mour du peuple, et désuait que l'empire entier 
pérît jusqu*au nom, si la chrétienté devait être 
ruinée sous le gouvernement de Charles comme 
sous ceux qui Pavaient précédé, il n'avait point 
nourri Fespoir de réformer et d'améliorer lui- 
même le clergé : c'était là l'œuvre du pape futur, 
de Fami de la sainte pauvreté; c'était aussi l'œu- 
vre de l'empereur qui suivrait Tappel de ce pontife ; 
il n'avait voulu, lui, que protéger et assister le 
clergé contre les tyrans. Il aimait l'empereur 
comme le désirait celui-ci , car il n'avait de haine 
contre personne , et il deqtiandait pour lui*méme , 
à la place de tout témoignage d'affection , que du 
moms ses serviteurs et ses frères fussent délivrés 
en l'honneur du jubilé (i). 

Ainsi parait s'être terminée la correspondance 
entre Cola et Charles IV* NoMeulement il n'en reste 
pas autre chose, mais même rien ne prouve qu'elle 
se soit 'étendue davantage. Le tribun prisonnier 
s'appliqua dès lors surtout à gagner les deux hom- 
mes les plus influents de la cour ^ Jean de Neu- 
mark et l'archevêque de Prague , et à agir par eux 
sur l'empereur. Le premier était chanoine de 
Breslau et d'Olmutz. Quoiqu'il ne soit devenu 
chanceUer qu'après la mort d'Arnest, il était néan*^ 

(i) Responsoria oratio Tribuni ad Cetarem wper ektqtth eariUUis 
( Mairascrit de PeUei, p. 94-1 si)» 
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moins employé dès lors dans toutes les aiitaires im* 
portantes y et une grande partie des lettres royales 
sortaient de sa plume. U aimait aussi la belle lit- 
térature , était en liaison étroiLe avec Pétrarque, et 
recherchait I d'après le goût du temps, le style 
d*une pompeuse rhétorique (i). Cola lui écrivit 
encore au mois d'août ^ de sa prison^ une lettre 
dans laquelle, se conformant aux idées littéraires 
de Jean de ISeumark , il emploie des tournures et 
des comparaisons tellement aiiectées, que nulle 
traduction n'en peut rendre Tartifice. Après avoir 
loué les aptitudes du protecteur qu'il implore, il 
le prie tl amollir par Faimable jaillissement de la 
claire source de son éloquence le coeur de Char- 
les lY, afin que la poussière soulevée par les vents 
contraires s'abatte, et que l'empereur considère, 
non pas avec des yeux étrangers, mais avec ses 
propres yeux, le tribun rendu Auguste par sa di- 
gnité , le tribun que le ciel lui a envoyé pour Élire 
cessser les déchirements de l'Italie, et afin que ce* 
lui qui est venu sous l'inspiration d'un véritable 
dévouement auprès d'Auguste, ne soit pas pluslong- 
temps tenu à F étroit pendant l'époque suspecte du 
mois d'août (a). Rienzo avait comparé l'éloquence de 

(i) Nous espérons trouver bieotét roccasion de jeter quelque lu* 
miére sur les rapports de Pétrarque avec Charles IV et Jean de NeU' 
mark, en publiant ploiieors lettres inédites. ( Note de Félix Papen- 
cordt, ) — L'exécution de ce projet de Tauteur, comme celle de ses 
attires entreprises. littéraires, a été arrêtée par la mort. (Note du 
traducteur. ) 

(s) Ily a dans cette conclusion Un jeu de mots sur jittgustut^ 
pris comme nom de Tempereur et comme nom d'un moist et aussi 
sur Augiuius tXangmiuSm 
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son protecteur au\ torrents et aux. sources : celui- 
ci le paye de la même monnaie, en assimilant le 
diâéonrs de Cola à Fédat velouté et au parfott de 

fleurs magnifiques ; mais en même temps il l'exhorte 
à mettre de côté quelques choses qui déplaisent 
à Femperenr, et itii conseille » en lui rappi^ant 
son élat auguste , de se confenner à la volonté im- 
périale (ï). Dans sa réponse, Cola sut encore sur» 
passer cette flatterie : il s'appelle Donumque dans 
le sépulcre , et il compare la lettre de Jean de Neu- 
marit à un flambeau dont la clarté a tratisformé son 
étroite prison 'en rni magnifique amphithéâtre. Il 
parle également de la disposition où il est de se 
sacrifier pour le bien de lltalie , et des espérances 
placées sur l'empereur. On ne trouve après cela 
aucune trace de rapports ultérieurs entre ces deux 

hommes (i). 

L'archevêque de Prague exerça une plus grande 
influence sur le sort de Cola ; car le tribun , sus* 
pect d*hérésie, était tombé sous la juridiction de 
l'Église. D'ailleurs, nous verrons que Tarchevéquè 
fut bientôt délégué par le pape , comme sou juge 
Spécial. Ce prélat, nommé Arnest de Parbubitz, 
avait étudié à l'université de Bologne, puis il était 
devenu d'abord doyen du chapitre, ensuite évê- 
que, et enfin archevêque de Prague. Il était le 
chef du conseil impérial , et dirigeait toutes les ai- 

(i) « Unudn tamen seribens a lua oobilitate predarô petit in nu- 
« mero , ut dimissis aliqnibus, que oesareum perturbant àtifmom» 
« augustalis tue conditionis non immemor voinntati eesaree te con- 
« formes. > 

(a) Blanuscrit de Peisel, p. 140-141. ' 
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fiiires importantes , soit politiques, soit ecclésiasti- 
ques. Dans la lutte avec Louis de Bavière , il avait 

été un des plus puissants défenseurs de l'Église et 
du pape; il avait conduit les négociations avec le 
souverain pontife^ et &*était toujours montré en- 
vers lui du plus entier dévouement. Aussi avait-il 
été ôomblé d'honneurs et de bienfeîts (i). Bietiïô 
essaya dfe se concilier, ou clu moins d'adoucir cet 
homme d'une si sévère orthodoxie et d'une sagesse 
consommée dans les matières de gouvernement. A 
cet efiet, avànt d'écrire sa dernière lettre à Fem- 
pereur, il rédigea une apologie détaillée, en date du 
j5 août, sous le titre suivant : « Le véritable petit 
« livre du tribun contre les schismes et les erreufs; 
« adressé à l'archevêque de Prague (a). » 

Après l'avoir prié d'être impartial dans ses ju- 
gements, et de n'avoir devant les yeux que Jésus- 
Christ crucihé, Rienzo cherche cette foisà justiûer 
d'une manière systématique sa lutte contre le papè 
et les prélats de l'Église romaine. « L'Église, dit-il^ 
est r union des cioyauls en un corps qui est Jé- 
sus-Christ. Le pape, comme chef dé l'Église, 
doit, à l'exemple de Jésus-Christ, dont il est Ift 
représentant , rassembler autour de lui lès brebis 
et les protéger conire les loups ravissants ; mais 
le pape actuel, non content de diviser et d'aban- 
donner ses brebis, les laisse en proie aux loups 
qui les déchirent. L'I^lîse romaine est confiée à 

(i) Fdsel , Vie de Tempereur Gitrtes IV, p. io4, m, i f a. 
(s) Férus Trihuhi UbeUut tOHim schismakt et eirores, scHptasàd 
arekûpiseopmn Pre^ensem ( Macr. de PeUel , p. 6i-94). 
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sa garde particulière, comme il le dit lui-même : 
et cependant il Ta tout à fait délaissée , et il ne 
peut alléguer aucune cause de cet abandon $ si ce 
n^est que les pasteurs ne seraient pas en sûreté 
dans la ville dominée par les tyrans. Voilà pour- 
quoi il a fui à la vue des loups, et néanmoins, s'il 
voulait imiter Jésus-Ghrist ou saint Pierre , il de- 
vrait s'exposer au danger pour délivrer son trou- 
peau, d autant plus volontiers et plus ouvertement 
que ce troupeau est plus malheureux. Ceci est 
prouvé par Fezemple de Jésus-Christ , qui apparut 
à Pierre fîijant de Rome , et dit au chef des apôtres 
qu'il allait se faire crucifier de nouveau. Ce qu'il 
y a de pis encore, c est que le pape ne se borne 
pas à abandonner les brebis et à siég* r loin d'elles 
à Avignon; il nourrit | protège et fortifie les loups, 
car il partage les présents et les dignités tantôt en- 
tre les Orsini , tantôt entre les Colonna et d'autres 
qu'il connaît pour des voleurs publics , de sorte 
que ces hommes font la guerre avec les trésors des 
prélats de leurs familles , ne pouvant pas y suffire 
avec leur propie fortune. En vain le peuple ro- 
main l'a incessamment prié de placer à la téte 
de la ville, en qualité de gouverneur , un étran* 
ger honnête, il a toujours remis le glaive dans la 
main d'un furieux et choisi pour sénateurs les 
tyrans du peuple. C'est pourquoi il a cherché à 
anéantir le tribun et à élever les adversaires de 
celui-ci , préférant dans le fond de son âme que 
les brebis soient déchirées par les loups plutôt 
que de leur entendre dire : Saint ph'e^ -piens à 
Rome» 
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« T/Italîe est divisée en deux partis , les Gaelfes 
et les Cibeliiis. Or, le pape noaime les premiers 
seulement fils de ÏÉ<^Use, et il appelle les autres ses 
ennemis y et par-là il les iortiûe dans leur mésintel- 
ligence , au lieu de les réunir par le lien de l'amour. 
Cet état de choses n'estpoussé nulle part plus loin 
que dans les provinces dominées par l'Église , ou , 
pour mieux dire , par le schisme. Là, dans quelques 
villes y deux Gibelins n'ont pas la permission de par> 
1er ensemble; dans d^autres villes , non-seulement 
ils sont exclus de tous les emplois , mais encore on 
les oblige à demeurer hors des murs. Le contraire 
a lieu dans les cités gibelines ^ dont plusieurs sont 
depuis longtemps frappées d'interdit pour n'avoir 
pas voulu se soumettre aux Guelfes. Le pape iiour- 
ritles tyrans dans toute Fltalie, et s entend avec eux 
pour le sang qu'ils tirent aux brebis indépendam- 
ment du lait* Ainsi , par exemple , il a accordé, au 
prix de vingt mille florins d'or, à Luchino Visconti 
le titre et le droit d'écorcheur des brebis, et il l'a 
nommé fils et lieutenant de T Église. Dans les pro- 
vinces où le peuple et les lieutenants pontificaux 
exercent en commun la souveraine autorité , les mal- 
faiteurs savent , par des traités avec l'un ou avec 
l'autre, échapper au châtiment. Le pape a reçu 
soixante mille onces d'or du roi André de Naples, 
pour lui permettre de se faire couronner, et ensuite 
il en a reçu quarante mille autres des ennemis du 
même prince pour différer son couronnement , jus- 
qu'à ce qu'enfin celui-ci ait été assassiné. Le pays 
entier est tombé par là dans le désordre , et mainte- 
nant le pape favorise non pas le parti blessé , mais 
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celui qui a &it roffense. Aussi , lui i Cola est^il prêt 
à mettre sa vie en gage et à soutenir que le souve- 
rain pontife, qui maintenant flatte Tempercur et le 
compare à Salomon , ne permettra jamais qu'il soit 
couronné à Borne. Si pourtant le courounement a 
lieu, il consent à être pepdu le jour même : mais it 
sait combien le pape retient avec les deux mains le 
glaive reiusé à saint Pierre. 

« L<|i| Cola, &' était apitoyé sur ce malheur, et , 
avec le secours et la Êtveur spéciale de Dieu y il 
avait rétabli la paix et la justice dans la ville. C'é- 
tait Ici ce qui avait excité Tenvie et fait répandre sur 
son compte de f^i^sses inculpations. Jamais il n avaù 
âté le pape devant son tribunal, maia ^lefnent 
il Tavait &it prier,, de la part du peuple , dans une 
ambassade solennelle, de revenir à Rome. Il n'avait 
pas voulu non plus, eu citant Içs princes ailemamLs, 
a'arroger un droit $ur l'empire : son unique inten* 
tion avait été de tenir, à la Pentecôte de l'année 
suivante , une assemblée générale à laquelle il avait 
invité tous les tyrans de l'Italie par les lettres les 

plus Qaiteuses, par de magnifiques ambassades et 
par dea promesses. Là il avait espéré accomplir une 
oeuvre agréable à Pieu, Toauvre de la délivrance 

de tout le troupeau, en étranglant, dans un même 
joui*» un ai grand nombre de loups qui seraient ac- 
courus au lieu de la justice générale ae jeter comme 
dans un filet. IjCs autres accusations portées contre 

lui étaient également fausses : il ne s'éloignait pas 
de la véritable doctrine apostolique et évangéliquq, 
ni de la droite discipline de T Eglise, 11 n'avait am- 
bitionné aucunes ricbesses : seulement, au &ite 
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de sa puissance , il avait recherchéla gloire humaine, - 

en quoi il s'était éloigné de son humilité précédeiite. 
La même faute avait troublé q^uelqueiois les prophè- 
tes du Seigneur» et troublait souvent encore Açs 
membres éminents deVÉglise; mais, ceux-ci n'ayant 
pas été précipités comme lui , la tache n'était pas 
visible. Il n'avait eu en vue que de rauiener les 
peuples àTunitét et pour atteindre ce but uniquey 
il s'était montré taptôt sérieux, tantôt simplç» ^aii" 
tôt rusé, tantôt sséJé, tantôt comme un hypocrite 
et un fourbe lani{Je; il avait imité David, qui avait 
dansé devant Tarçhô d'alliance, Judith, qu^ avait 
été Qatteuse et perfide auprès» d'Ilolophernef el 
lacob, qui avait obtenu par ruse la bénédiction par 
ternelle. Il avait voulu arracher des mains du pape 
l'épée meurtrière^ et $i qelui-ci lui demandait d'oi* 
il avait reçu ce pouvoir, il demanderai! iui-mèmia 
au pape : Qui ta donné le pçi^voirde Uner? 

« A la vérité, l'archevêque pouvait lui dire : Sup- 
posé que tu lisses le bien devant le Seigneur, pour- 
quoi t'en e^tu allé, ou pourquoi veux!rlu m^nte- 
nant retourner, ou pourquoi es-tu venu trouver 
l'empereur, si tu as tant de coi^fia^çe dans les peu* 
pies de Rome et de l'Italie? Enfin, toi qu'on dit 
avoir été fidèle en peu de choses, que rendrais-tu 
à l'empereur s'il te eoofiait dea talents?, — . A celgi 
Rienao répoxidaît : Dieu l'a chassé pour le punir, 
non pour le bannir à tout jamais, parce que le jour 
de son couronnement il eut l'orgueÀl de se corn** 
parer à Jésus-Christ. C'est pourquoi son dessein 
avait été de faire pénitence durant trente- iroi^ mois; 
et comme cet intervalle devait finir le i4 septem-» 
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bre prochain, fête de l'exâltation de la Ciroix, il 
avait voulu se lever de nouveau pour la liberté du 
peuple y et y dédaignant tous les autres honneurs , 
embrasser, ce jour-là . Tordre de Jérusalem dans 
l'Église de ce nom dédiée à la sainte Croix {Santa 
Croce di Jerasaletnine), Mais il avait été averti de 
Dieu d^aller trouver l'empereur pour ne pas entre- 
prendre une n grande chose avec présomption et 
sans s'être justifié, et aussi afin de consul tèr le maî- 
tre légitime avant d\ nfoacer la charme et de por- 
ter la faucille dans le champ impérial. Que s'il avait 
en aucune &çon blessé l'empereur, il aurait d'abord 
fait stipuler pour sa personne des lettres de sûreté par 
un de ses serviteurs, ou bien il se serait présenté 
lui-même comme un envoyé du tribun pour sonder 
Charles lY. Dieu l'avait choisi comme l'instrument 
et le serviteur à gages de l'empereur, de qui il 
n'attendait qu'im faible secours ou un simple signe 
pour nisscnibler les épis des peuples dispersés dans 
les champs du Seigneur. Alors, sous l'étendard de 
la Croix invincible, la multitude des Croyants ne 
formerait qu'un corps et une âme, et il n'y aurait 
plus ni Gibelins impériaux ni Guelfes du saint- 
siège. 

« Mais de même que Jésus-Christ s'est adressé 
d'abord à Jérusalem , dé même l'œuvre actuelle de 

la régénération de l'Église doit commencer par 
Kome, qui en est latéte. Ce n'est pas comme pas- 
teur, mais comme chien, que Kienzo connaît mieux 
les loups et les brebis; et celles-ci le reconnaîtront 
bien mieux encore , parce qu'elles auront été dé- 
chirées pendant son absence. Il promet à Tempe- 
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reur, en se fiant à Dieu et à la lorce du Saint-Ks- 
prit, que s'il se relève sans obstacle le jour de 
Texaltation de la Crois, il lui livrera, à la Pentecôte 
prochaine, Rome et lltalie complètement sonmises. 
S'il en arrive aiih-einent, il consent d'avance à ce 
que Ton exécute se^ otages, et lui-roéme il se coos- 
titaera de nouveau prisonnier. Quant à sa récom- 
pense, après Taccomplissement de son œuvre^ il 
ne désire rien sinon que Fempereur Ini permette 
de faire le pèlerinai^n^ de la Terre-Sainte. Jje pape 
et les cardinaux se réjouiraient plus de son empri- 
sonnement que si les Turcs et les Sarrasins étaient 
exterminés , et bientôt ils enverraient des lettres 
pleines de ft u et de flammes. C'est pourquoi l'em- 
pereur et l arclievèque doivent prendre garde pen- 
dant qu'il est encore tenops. Du reste, il ne craint 
pas pour lui-même, car Dieu Ta plusieurs fois sauvé 
de la ruine dans les jours de son passage sur la 
terre, et les prophéties de saint Cyrille ont prédit 
clairement ses souffrances actuelles. L'arclievéque 
ik*a qu'à prêter son concours pour réformer l-ÉgUse 
et pour réjouir de nouveau Tàme affligée du Sau- 
veur, qui viendra joyeusement à sa rencontre dans 
ses derniers instants. U dépend, en effet, de l'arche- 
vêque de le réconcilier avec l'empereur, et mainte- 
nant qu'il ne peut plus prétexter Tiiçnorance, il doit 
délivrer un serviteur de la sainte Vierge et un ou- 
vrier de Jésus-Christ. » 

Malgré quelques passages excellents, cette lettre 
ne pouvait servir qu'à convaincre davantage Tarcbe» 
véque des erreurs de Cola sur le dogme et la disci- 
pline, comme aussi l'interprétation forcée, souvent 

17* 
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luénu* menteuse, donnée par lui à ses actes , devait 
oler toute confiance dans les plans aventureux qu'il 
prc^posait* Les tentatives du tribun pour g^àgner 
Temperear et rarchetéqué, ou dn moins |)aùri^ 
couvrer sa liberté, demeurèrent donc sans succès. 
Elles pouvaient d'autant moins réussir, que Char- 
les IV avait mandé sur-leHîhanip à Clément VI l'ar* 
restation du tribun, et le pape avait répondu, dès 
le 17 août, par une letti^e dans laquelle il exprimait 
sa joie de vou- mi meuleuse ment tombé entre les 
fnains de V empereur le Jils de Bélial et le père du 
péché ^ Cola di. Rienzo, citoyen de la viUe de Rome 
qui avait été trouvé coupable hérésie par deux 
mrdimiux. En outre, le pape avait chargé rarche- 
vèque de lui iaire mi rapport sur ce qui s'était 
passé, aiin que Cola fût conduit à Avignon sous 
bonne garde y ou que Ton communiquât à Tarche- 
véque luî-'méme les articles d'après lesquels il de- 
vait procéder contre le prisoiiîiier. Charités IV était 
prié en même temps de prêter maiu-iorte à i'ai*- 
chevéque, afin que le fils de Béiial ne pût par au- 
cune ruse , ni de fotite autre manière y recouvrer sa 
liberté ( 1 ). La- chose eut lieu comme le pape l^avait 
demandé, et Rieu7.o fut transporté dans la forte- 
resse de iiadmtz sur l Llbe, laquelle appartcjnait 
alors aux archevêques de Prague 

Ârnest répondit à son prisonnier. Sans discuter 

'i) Raynald. , anri. i35(), §5. 

(2) Benesii de Weitmil, Chronic, lib. IV, p. 353 (Peïzel, Script, 
rer. Boheinlc, lom II). Ce château , situé dans le cercle de Racko- 
niiz, sur les borHs de TEIbe, fut sécularisé dans la guerre des Hus- 
siles; it appartient maintenant à la famille Lobkowitz. 



le» principes de la doctrine de Golay il s'attache, 
en relevant certains détails y à le convaincre de la 
vanité de ses tentatives antérieures et actuelles. Il 

s'étonne, dit-il, que le tribun, après avoir fait des 
choses qui semblaient d'abord venir de Dieu ^ ait 
assez peu pratiqué la vertu d'humilité pour consi* 
dérer son élévation comme Tonvrage du Saint-Es- 
prit, dont il a osé s'intituler le chevalier vêtu de 
blanc. D'après quelle autorité Cola a-t-ii pu pousser 
le peuple romain à &ire valoir de nouveau des 
droits tombés en désuétude sur le choix des empe- 
reurs; d'après quelle autorité a-t-il partagé ces 
droits entre les villes et les peuples del'Italie? Au lieu 
de se fier aux prophètes de l'Écriture sainte, dont 
tontes les prédictions seront accomplies jusqu'au 
moindre point, il s'abandonne tout «ntier à des 
écrits faux et non authentiques qu'un chrétien peut 
mettre en doute sans danger, et auxquels on ne peut 
pas croire sans témérité. Les véritables écrits de 
Cyrille 'et d'autres semblables, bien compris, ne 
sont pas à dédaigner ; mais il serait à désirer que 
Cola eût donné une base plus solide à ses idées sur 
les fautes et l'amélioration d'autrui ; ce qu'il a dit 
jusqu'à présent à cet -égard ne suflit pas, L'arcbevé^ 
que terminait par le mot célèbre de Gamaliel : 
« Je tiens poil I indubitable que tes plans et tesdes- 
« seins, s'ils viennent de Dieu, ne peuvent être 
« arrêtés par aucune force humaine, quelque extra- 
« ordinaires qu'ils nous paraissent. » 

Rîenzo envova encore deux lettres de justification 
à l'archevêque. Dans la première, il avoue de nou- 
veau qu'il a péché par orgueil et par présomption, 

17, 
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comme Moïse et David, et que Dieu l'en a puni. 
Le peuple romain a fait, il est vrai, un plébiscite sur 
rélection impériale; mais ce plébiscite et la citation 
des empereurs et électeurs ont ensuite été dédarés 
nuls, à la demande du légat pontifical. Dans la 
deuxième lettre , Hienzo parle spécialement de sa 
vocation supérieure, et dit à ce sujet : « Si un pauvre 
« homme avait ramené au bien, sans efiFosion de sang, 
« la ville de Rome, livrée à la ruine, cela ne pourrait 
a pourtant pas être venu du diable , mais unique- 
« ment du Seigneur et du promoteur de la vertu. 
< Quant aux titres et dignités qu'il s'était attribués, 
« il avait déjà fait plusieurs fois l'aveu de son or- 
giieil, et il ne convenait pas à un père spirituel 
« de forcer un pécheur à rougir sans cesse de ses 
H fautes. Il s'était nommé lui-même iie blanc 
« (cANDiOATcs), d'après l'exemple de l'antiquité; 
« mais jamais il n'avait prétendu posséder le Saint- 
u Esprit , ni seulement avoir été choisi pai^ lui à 
«c cause de sa vertu; il s'était borné à dire que le 
« Saint-Esprit avait uni le peuple romain, et qu'il 
« ne voulait pas en servir un autre avec son amour; 
« beaucoup d'autres ne disaient-ils pas avoir été 
« élevés à leurs dignités par la divine Providence 
« {dwina Prouidentia) , tandis qu'ils ne les avaient 
« obtenues que par la simonie, la ruse et le mensonge? 
« Toute espèce de prophéties devaient au moins 
^ a exciter les pécheurs endurcis à la pénitence; et 
« si un petit enfant lui disait dans la rue : Tribun ^ 
c tu mourras demain , il examinerait avec anxiété 
ft si le mot venait du Saint-Esprit, et se préparerait 
% par prudence à la mort. Du reste, il n'avait nul* 
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« lement fondé son œuvre sur des prophéties qu'il 
K ne connaissait que depuis six: mois ; mais Tamour 
c de la paix, de la liberté et de l'équité s'était em* 
« paré de lui depuis longtemps, et il voulait mourir 
« à leur service. 

a Mais si vous dites , continue Rienzo , que ces 
« discours et d'autres semblables ne vous satisfont 
« pas 9 j'ignore y vénérable père et seigneur^ à quel 
« titre je suis tenu de vous satis&ire et pourquoi 
« vous me demandez compte de mes œuvres. Ce n'est 
« pas vous qui m'avez fait gouverneur de Rome, 
oc c'est celui qui m'a retiré de cette place et dont 
« j'ai senti la verge vengeresse. Vous ne me trouvez 
«t pas suspect en matière de foi , et je crois n'avoir 
« rien fait^our mériter la mort dont vous me me- 
« nacez. Si je gardais le silence , j'aurais à craindre 
«t d'être mon propre meurtrier. A la fin, vous dites 
« que si mes plans viennent de Dieu , nulle force 
« humaine ne pourra les traverser. Je vous répon- 
« drai, avec votre permission, qu'en cela vous tentez 
«c Dieu: c'est comme si vous disiezquesiDieum'aime» 
« je sortirai de prison par l'efîet de mes vertus. 
« Néanmoins vous savez qu'il n'y a pas que ujoi seul 
« à être persécuté , bien que je sois un grand pé- 
c cheur. Beaucoup de prophètes envoyés à la ville 

de Jérusalem y ont été persécutés et mis à mort^ 
« et leurs ennemis n'étaient pas exempts de fautes 
îc parce que le ciel permettait le mal. Vous espérez 
« peut-être, par ma prison, obtenir auprès .d'un 
«t autre que Dieu del'honneur et des récompenses ; 
« mais nul homme ne sait comment Dieu terminera 
t< les choses. Si j'étais veau en eaueiui auprès de 
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« Tempereur, avec de riches présents et suivi de 
« deux ou trois mille cavaliers armés, j'aurais trouvé 
«r aussi promptement un festin splendide que j*ai 
«t rencontré une prison. Si je pesplendissais d^or et 
ce d*acier, les défenseurs de la foi ne m'auraient pat 
tf entouré pour me soumettre à leurs investigations . 
a quand même j'aurais éievé un antipape, comme 
« ont feitces Romains puissants que Tempereur ia«> 
« lue et que le pape exalte. » Après s'être^ encore 
étendu sur les efforts mondains du pape et des évé- 
ques, il dit en concluant : « Je vous promets de ne 
« mettre fin en aucune manière à mon enstenoet 
« tttT mon âme , soutenue maintenant par le 5ei- 
« gneur, ne tombe plusdans le trouble ; au contraire, 
ir elle se réjouit. Mais, comme je snis habitué par 
«c ma nature à être sévère dans mes discours, tolérez, 
« je vous supplie ^ que je ne vous aie pas parlé aussi 
« humblement que je le deirais : Tiiumtlité est rare 
« pariîii les gens du m onde; elle s'est toujours des- 
a séchée depuis le temps de saint François^ et per- 
a flonne n*a osé la semer de nouveau : voilà pour» 
« quoi la terre n*a plus de germes de ce genre (i). » 

Ainsi le malheur avait donné à Rienzo une plus 
grande force intérieure. En présence de la mort, qui 
lui semblait inévitable » ce qu'il y avait d'exalté et 
de romanesque dans sa conduite disparut ; le noble 
fonds de sa nature ressortit davantage , et quoique 
son esprit ne fut pas tout à fait exempt d'erreurs 
dans la doctrine et sur la discipline ^ et encore moins 

(i) Rcverendo iti (iliristo Palri et Dotniiio ac Benef'actori suo 
domino Arnesto, Archieptscopo Prageiisi ( Mscr. de Pelzel, p. laa). 
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d^mie orgueilleiise irritation ^.notu voyons eepeii«» 

dant qu'il commença désormais à reconnaître la 
main de Dieu sous les coups de rinfortune, qu'il se 
livra à lui plein de confiance , et attendit avec un 
courage ferme l'issue de sa destinée. 

Rienzo somma encore une fois Tarehevéque de le 
faire élars^ir, car, disait-il , son emprisonnement ne- 
pou vait être utile à personne ; mais s'il était rendu à 
la liberté , ce serait une consolation pour les peu- 
ples opprimés et dans l'attente. L'empereur et 
l'archevêque ne devaient pas le ti aiti r comme au- 
trefois les païens avaient traité les chrétiens cap- 
ti&y car ils confessaient tous Jésus<Ihrist de la 
même fnanière et ne s'éloignaient pas de ses pré- 
ceptes et de ceux de la sainte Église. Que si l'on en 
doutait à son égard d'après des inculpations fausses 
et perûdes, on devait faire une enquête publique. 
Si sa r^nt^ratton au tribunat était suspecte à Tem- 
pèreur, i) y avait un court et sûr moyen de le ren- 
dre inhabile à toute espèce de fonctions dans le 
monde : c'était de lui faire faire des vœux monas- 
tiques. Voulait^on lui imposer une pteitence pour 
quelques-uns de ses actes interprétés en un sens dif- 
férent de celui dans lequel il les avait accomplis, 
il répondait que, des les premières paroles | Tem- 
pereur lui avait dit qu il lui &isait ub gradeox pré. 
sent, c'est-à*dire rémission de toute peine pour le 
passé. Lui ^ Rienzo, avait cru qiie l'on devait don- 
ner aux promesses des princes une large extension; 
il avait pensé qu un Romain peut séjourner en toute 
sûreté auprès de son Auguste. Mais si le souverain 
pontife en avait ordonné autrement) on ne devait pas 



diflérer d'accomplir Tordre, car ce retard, qui n'é- 
tait utile ni à l'empereur ni à rarchevèque, lui en- 
levait de sa fermeté , portait dommage aux. peuples 
impatients^ et oe pouvait pas être agréable au pape 
lui-même. A la Térité, il connaissait bien les senti- 
ments de ce dernier à son égard, il savait que 1 in- 
dulgence du jubilé n'ewstait pas pour Rienzo : 
mais plus le papes^ait -violent et se mettrait en fu- 
reur comme un autre Néron , plus Rienso irait avec 
courage à sa rencontre pour endurer Tinjustice. 

Sali Liste a dit : La mollesse appartient auxJeinmeSy 
le travail aux hommes , et Tite-Live déclare qu'U 
convient à un Bomain d'agir et de souffrir généreu» 
sèment. Il devait donc se distinguer des autres Ro- 
mains par sa manière de supporter rinfortune, dans 
la même proportion qu'il avait étédistmgué par les 
honneurs; car des deux hommes qui allaient se 
trouver en &ce dans le consistoire^ Tun devait rou- 
gir, et des deux combattants l'un devait triompher. 

L'incarcération dans un étroit espace augmenta 
les défaillances auxquelles Cola était sujet. Ce fut 
pour cette raison qu'il pria l'archevêque de lui per- 
tinettre d'allumer du feu jour et nuit à ses frais ; il 
demanda en outre qu un piètre put le visiter au- 
tant qu'il le désirerait, afin de ne pas tomber tout 
à coup pour ne plus se relever; enfin il suppliait 
'Farchevêquede délivrer ses compagnons de voyage, 
ou du moins de leur faire donner, aux frais de l'an- 
cien tribun , des vêtements plus chauds. Du reste, 
il assurait de nouveau qu'il était pleinement, sou- 
mis à la divine volonté. 

Parce qui précède nous voyons que Cola^ tenu 
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soiis une sévère surveûhince, était traité néanmoins 

avec beaucoup de respect et qu'on lui laissait de 
Targent. Cet argent, selon toute apparence | lui 
était remis chaque jour en certaine quantitépour son 
entretien et pour sesautresbesoins, comme nous sa- 
vons^ d'après divers comptes de celte époque, que 
Fou eu agissait avec les prisonniers de distinction. 
Charles IV, Amest de Parbubitz et Jean de Neumark 
lui témoignèrent une grande considération en diteu-» 
tant eux-mêmes ses plans et ses doctrines. Ce sont là 
les faits qui, ornés parla renommée ou par les récits 
ultérieurs de Rienaso et de ses compagnons, servirent 
de base au passage suivant de la biographie du tri* 
l>un : «c II demeura quelque temps à Prague , dis- 
« puta avec les docteurs eu théoloi^ie, parla ])eau- 
«c coup, dit des choses merveilleuses, et remplit 
« d'étonnement par son éloquence les Allemainds, 
« les Bohémiens et les £sclavons. Tout le monde 
« l'admirait : il n'était pas emprisonné, maisseu- 
c( lemeut survedlé au milieu d'une société très-ho- 
« norable; on lui fournissait du vin et des mets en 
«c abondance (i). » 

Cola chercha aussi à entretenir des intelligences 
avec ses partisans de Rome, et il chargea l'arche- 
vêque de leur faire passer ses lettres; toutefois, 
nous ne savons pas si elles partirent réellement, 
Cola ayant prié à diverses reprises de les envoyer. 
Toujours est-il que Ton en prit à Prague des copies 
qui ont été conservées jusqu'aujourd'hui. Paiiai 
les chefs du parti de Rieuzo à Rome, le plus im- 

(f) Vita,II, 19. 
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pofTtant parait avoir été an certain don Bartolomeot 

abbé du couvent de Saint-Boniiace et de Saint- 
Alexis suri Aveniin, de i349à T 37 7, lequel, pendant 
toute son administration, se distingua par te zèle 
et Faetivité qu'il mit à défendre les po^aesaiona et 
les droits de son monastère contre les attaques des 
barons, entre autres des Oisiiii et des Aniiibaldes- 
chi (1). Or, soit que Kienzo lui-Qiéme n'eut pas en- 
core perdu tout espoir d'une heureuse issue de son 
entreprise auprès de Charles Vf ^ soit qu'il voulut 
employer toutes sortes de moyens pour soutenir le 
courage de ses partisans, il exhortait d'une manière 
pressante l'abbé à tenir téte, lors même que l'on 
ferait courir des nouvelles dé&vorables sur son 
oompte ; car tout était encore en bon état, et bien- 
tôt, avec le secours de Dieu, on le verrait dans 
unem^leure position. A la vérité, ceux qui avaient 
voulu se déclarer libres dans le Tuscium avaient été 
accablés par les sénateurs; mais Tabbé n'avait qu'à 
les consoler et à les exhorter en les assurant que le 
tribun prendrait les ossements de leurs oppresseurs 
pour leur rendre ce qu'ils auraient perdu. L'abbé 
devait également recommander aux affidés qu'il 
connaissait d'abandonner leurs desseins, comme 
Rieuzo le leur a v ait ordoiihé lui-même, quelque chè- 
res , du reste t que leur fussent sa vie et sa réinté- 
Uratîon^ parce qu'il voulait tout souilnr sans autre 
vengeance que celle qui vient de Dieu. Il n*était 
nullement opprimé en ce moment , mais il nourria* 

(t) Nerinî, De templo et oœnobio SS. Bonifocii et Alexu, Romae» 

ijSt , in-4*' , p. 270. 
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sait de grandes espérances ; et s'il ne revenait pas 
au temps indiqué, personne ne devait pour cela 
tomber dans le doute, car Dieu avait voulu le châ- 
tier. BoD Bartolomeo devait commuoiqiier loulM 
ces cboses à Fra Niccolot du couvant anjmird'lmî 
détruit de Sainte-Euphémie, entre TEsquilin et le 
Viminai. H aurait aussi écrit volontiers auii consuls 
des corporations et au peufde, pour les fortiiieri^ 
mais éctueliement il valait mieux se taire (i). 

Cola écrivit pareillement au chancelier de la ville 
de ne pas désespérer, quaiul même on répandrait 
des bruits sinistres ^ mais il devait seulement oxhor* 
ter et encourager lea grands et les gens du peupb 
qui aspiraient à sa d^ivranœ; il le priait en même 
temps de dire aux marchands de Toscane (parmi les- 
quels sans doute il faut aussi comprendre des bour- 
geois de Sienne, de Fbrence et de Pise) qu'il n'é> 

. tait point allé auprès de Charles IV dans des inté» 
rets de partie mais que, aussi longtemps qu'il 

.vivrait, il resterait impartial et travaillerait pour k 
paix de la Toscane et de T Italie entière. Il avait trouvé 
Tempereur beaucoup plus résolu qu'il ne Tétaîl 
loi^'mème , et les GueÛes ne devaient avoir aucun 
doute sur ce prince, qui, ayant oublié tout esprit 
de parti et les torts commis envers son grand-père 
Henri VU» ne pensait plus qu'à la paix et aa saint 
général (2). 

(i) Venerabili in Christo Patri, domino abbati nionaslerii Sancti 
Alexil iit L rbe prope portam Sancti Pauli , arnico carîssimo ( Mscr. 
de Pebel, p. 134 ). 

(a) Gancellario urbis Nicolaus tribuntts acribit(Mscr. de Peizel, 
p. i33). 
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Lorsque tout espoir eut disparu peu à peu , à la 
cour de Bohème, pour le tribun, et que celui-ci 
n'eut plus devant les yeux, que la mort ou une pri- 
son perpétuelle» ilpeosa à sa Gunilleet à son bien- 
aimé fils Lorenzo. Déjà il ai^it dit précédemment 
que son incarcc ration serait pour ses ennemis, qui 
ne le craindraient plus, une occasion de persécuter 
toute sa^Eimilley préservée jusqu'alors , et il avait » 
en conséquence , priéTabbéBartolomeo d'exhorter 
Francesco , son beau-père , à sauver par tous les 
moyens Lorenzo, sou £ls bien-aimé. Maintenant il 
écrivait à Loreozo lui-méme^et prenait congé de lui 
«I ces termes : <t Soishéni, mon fils, et rappelle-toi 
« saint Alexis 9 Jean et les sept fils de Symferose et 
« d'autres parmi tes concitoyens : rappel le- toi avec 
« quelle constance ils ont méprisé le monde, de 
« telle sorte que dans la pauvreté ils ont vaincu la 
« richesse 9 et dans l'humilité et la patience ils ont . 
«t triomphé de la gloire vaine et passagère, et com- 
a ment par de courtes fatigues ils ont conquis après 
«• cette victoire une gloire étemelle. Tu vois , mon 
*4c fils y que le monde entier se précipite dans la 
« ruine ; ne te précipite point avec lui, maisatta- 
« che-toi avec patience et dans un humble dcnù- 
' meut au Seigneur ton Dieu, aûn que, par un eliet 
c de sa miséricorde, je te retrouve en son sein et 
c que tu m'y reconnaisses. Oublie-moi et ta maison 
a entière, comme ont fait les saints que je viens de 
« nommer, car je suis bien où je suis , étant avec 
« Dieu, grâce à sa bonté* £t parce que celui qui a 
M été le maître de ton père te convient, je te donne 
« pour père Fra Michèle , qui te montrera en toutes 
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« choses la voieciu Seigneur, et à qui ta dois obéir 
tt cent fois plus qu*à moi. Cache ton nom et dérobe 
ff les traces, à cause de ceux qui te poursuivent. 
« J'écris à FraBlichde ma volonté* La bénédiction 
« étemelle soit avec toi (i)! » 

La lettre adressées Fra Michèle de Santo-Angeio 
nous a été aussi conservée. £Ue nous montre com- 
ment, même en face de la mort, Rienzo resta au 
fond convaincu de la vérité des prophéties et de 
la doctrine qui s'y rattachait : seulement la douce 
espérance d'une issue heureuse T avait presque en- 
tièrement abandonné. Il appelle Fra Michèle BieiiT 
heureux du Seigneur^ et lui raconte son histoire de 
la manière suivante. Lorsqu'il fut arnvi^ auprès de 
Tempereur et lui eut expliqué les prophéties , Sa* 
tan y comme l'avait prévu Fra Michèle , se servit de 
ceux qui sont mentionnés dans ces mêmes prophé- 
ties pour les empêcher d'être manifestées, et par 
suite des soupçons que lui, Rienzo, avait inspirés , 
il fut mis en jugement et on le jeta dans une étroite 
caverne fermée avec des ferrures et des verroux. Il 
avait espéré quelque temps que ce calice de dou- 
leur passerait grâce aux prières des frères; mais main- 
tèiiant il voyait qu'une sentence divine des prophé- 
ties s'accomplissait sur lui^ et cette conviction avait 
changé sa crainte en courage , sa feiblesse en force 
et son deuil en consolation : il avait baisé les ser- 
rures et les verroux et arrosé la cendre avec des 
larmes de joie; il avait aussi désormais près de lui 
une petite chapelie où il pouvait louer le Seigneur^ 

(i) Trihu<)U!i Blio suo »cribit( Mscr. de PeUel, p. i34)« 



et, dans deux lettres à Tempereur et à l'arclievéque, 
non-seulemenl il avait disculpé les solitaires et lui- 
même des accusations portées contreeux , mais en* 
core il avait iuébnmlablenient combattu leurs com* 

muns adversaires dans le zèle de l'amour. T.a colère 
du Seigneur avait ouvert les fondements de la terre, 
des villes y étaient tombées et des montagnes trem- 
blantes avaient été précipitées dans l'abime : ma» 
les cœurs des hommes étaient restés immobiles 
dans leur endurcissement pharaonîen; son àmei'a* 
bandonnerait , si elle n'espérait pas qu*aprës ce 
nouveau déluge la colombe dût revenir à Tarche 
avec une fraîche branche d'olivier, ou bien il se 
pouvait que déjà le deuxième ange apprêtât sa faux 
pour la ruine du monde entier (i). Fra Michèle et 
les autres frères ne dévalent point s'inquiéter à son 
sujet ; car bien qu'il s'attendît à être offert au pape 
dans Avignon , coinine nn présent impérial , et à y 
périr d'une mort indigne, néanmoins , grâce à l'Es- 
prit qui le fortifiait y il avait une aussi vive soif de 
la céleste Jérusalem que ses ennemis en avaient de 
son san^. Désormais il ne craignait plus pour lui- 
même, mais eu général pour les autres frères in- 
nocents^ et en particulier pour Fra Michèle : ils de* 
vaîent se cacher et prier Dieu seulement pour ses 
péchés. Quant à son fils , qu'il avait laissé humble , 
chaste et biea enseigné, si, depuis ce temps, des 
mœurs étrangères ne Tavaient point corrompu , 
Fra Michèle devait le tirer des dangers du monde 
et le conduire à la lumière. Tous les livres ^ excepté 



(i) Allusion an verset huitième du chapUreviri de r Apocalypse. 



ceux appartenant à r£glise, les armes, et lés autres 
objets conserTés dans un ijpu secret bien connu 
«le Lorensoy devaient éire vendus par l'eatremise 
d'un onele de celui-ci ; et, lorsqu'un frère mit en 

pèlerinage à la Terre-Sainte, on lui remettrait l'ar- 
gent pour qu'il l'employât à terminer une chapelle 
commencée autrefois dans ce pays par une reine. 
Qlie si l'exécution de ce plan .était empêchée par 
les infidèles, le même argent devait être distri- 
bué par moitié entre les ecclésiastiques et les au- 
tres chrétiens .qui habitaient les saints lieux. Sa 
fiennme (qu'il appelle ia lune de sa maison , «t de 
qui il parait avoir eu aussi à sdiiflfrir) ayant pris le 
voile dans l'ordre de Sainte-Claire, c'est-à-dire des 
fir^ciscaioesi, devait, y re&ter avec sa sœur et ses 
deuxiilles. 

C'est là le dernier document relatif au aéjoqr de 

Rienzo à Prague qui nous soit parvenu; car, sur 
ces entrefaites, les actes de l'enquête précédem- 
ment instruite contre lui avaient été envoyés dans 
la capitale de la Bohême par le légat pontifical Gio- 
vanni 9 évéque deSpolète; Ces actes furent lus dans 
l'église cathédrale , et le tribun fut déclaré héréti- 
que à cause de sa désobéissance en matière de foi. 
Au moisrdejuiUet xiSi^ l'empereur, l'envoya sous 
bonne garde au pape^ quiicfit emprisonner à Avi* 
gnon. Pétrarque écrivait à ce sujet (i) : «Oh a vu 

(i) La leUre de Pétrarque est du to aoiit lî^a. On en a voulu 
conclure que Rienzo n'avait été emmené de Prague qu'à ia moitié 
de l'année i35a, mais on lit expressément ( Albert. , Arpentînens, 
Chron. , p. iS")) : Qttem postea dp mensf j'uHi ( ai nhis tex Pnp(f 
tniasmisit. Ceci ne peut s'appliquer qu au mois de juillet i35», car 
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« venir humilié et méprisé à la cour poiitiiicale celui 
« qui a fait trembler les méchants sur toute la terre 
<c et. rempli les hom d'une douce attente. Lui qui 
«autrefois se voyait accompagné de tout le peuple 

il faut coujpLet plus de six semaines pour le voyage, l'emprisoiine- 
ment à Avignon et le procès. Plaçons, au contraire , dans ce moi* 
de juillet i35f le départ de Prague, et tout s'accordera parfiiite- 
■nent. En effet , jusqu'à ce qu'une congrégation de Uroia cardîUMait 
fût instituée elque rinstniction entière fût terminée, il pouvait 
bien s'écouler presque une année, et après la condamnation l'on 
vit éclater en faveur de Cola, au mois de juillet ou dans les premiers 
jours d'août le mouvement qui forme le sujet de la lettre de Pé- 
trarque. Le moi twper est une expression de temps trop indéter- 
minée pour que Ton en puisse tirer une conclusion positive. Pé- 
trarque dit dans sa lettre : boemicum et max lemovicensem. careerem 
xustinuit. De Sade a conclu de là que Rienzo avait été incarcéré d'a- 
bord à LImogfîs, ensuite à Avignon : mais on ne voit pas pourquoi 
le tribun aumît été conduit dans un lieu aussi éloigné que l'est 
Limoges ; et corn iiif pL!rai ([Uf» no parle pas ailleurs de i'eniprison- 
nemcnt de son ami dans la ville poulificale, nous croyons de\oir 
traduire de la manière suivante le passage cité plus haut : il eut à 
subir Ut prison d'au Boiiéme (Charles IV) et celte d'uu Limousin (Clé- 
ment n*). Les autres renseignemmls se tnnivent in Frandsc. Cano- 
nicPragens, Cbronic. lib.III, p, 3x8 : «Et deînde publicatisprooessi* 
«• bus in ecelesia Pragensî, qui fuerant per Episcopnm Spotetannm 
« bnc miasi^fedâapoatnlice legiAum^in qnilmsnrtione contumade * 
« in nci^tio fidei pro heretioo condOTpnal»atiir;tHnjus lei gnitia 
« dominus Rex- et dominus Archiepiscopus predictum Tribunum 
«• ad cnrîam Pape transmiserunt. » Benes. de Weitmil., p. 353» 
répète la même chose. — De Sade, III» p, 397, dit : « L'archevêque 
« de Prague le remit entre les mains de Jean, évéque de Spolette, 
« Roger de Moulinneuf et Hugue de Charlus, oflBciersdu pape, qui 
« étaient chargés de le conduire. » L'auteur ne dit point oli îI a 
puisé ces détails^ plus^précis. On lit dans la Yita, U, i3 : « Le roi 
n Charlrn ne voulait pas le laisser aller, mais Cola insista. » Sur 
son chemin, dans tous les lieux qu'il traversait, les habiicniis en- 
traient en grande cniolion, el lui conseillaient de n< ]);ls ciler trou- 
ver le pape. Celte version a été évidemment arrangée au pioiiL du 
tribun. 
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« romain et des premiers habitants des peuples c)'T- 
« taiie, marchait malheureux, non pas enchaîné , il 
« est vrai , mais gardé de chaque coté par deux sol- 
« dats , de manière qu'il ne* pouvait échapper, et 
« la foule accourait à sa rencontre pour voir le vi- 
ce sage de celui qui naguère était l'objet de tant 
« d'hommages et d'admiration. U avait été envoyé 
« par l'empereur romain au pape romain. Magni» 
« fique commerce (i)! » 

Quelque inévitable que parût pour le tribun une 
nouvelle condamnation qui devait être suivie du 
dernier supplice ou d'une ignominieuse prison per- 
pétudle, néanmoins tout espoir n'était pas encore 
perdu. Charles IV paraît avoir tenu sa parole don- 
née k Rienzo , du moins en ce sens qu il ne commu- 
niqua rien au pape, ni à la cour pontificale, des 
nouveaux plans et des do<itrines du trihun ; il de- 
manda même sa grâce -j.). De celle manière toutes 
' les inculpations se rapportèrent au temps du tribu- 
nal. On reprochait à Kienzo d'avoir alors blessé les 
droits de FÉglise et de ne s'être point purgé du 
soupçon d'hérésie , mais au contraire de s'en être 
rendu coupable par sa désobéissance. Les errein s 
qu'il avait exposées à la cour de Bohême ne furent 
point incriminées de nouveau, et lui-même ne 
semble pas s'en être exactement rendu compte. En 
effet, peiidaiil som séjour à Prague, il osa encore 
prier le cardmal Guido de Boulogne, qui lui avait 

(t) Lettre de Pétrarque à Fraoceico di .Nello, prieur de l'ésliie 
des Saints-Apôtres k Florence» Vandaae Je la août i35s. 

(s) Hîstoria Cortusior.,IX, la .*« Hictribunus» persecutusab Eccle* 
• aiasive Papa, fugitaddominum Carohim imperatorem, cujus inler- 
« venta ad Ecclesî» gra Uam fait recepli». » (9f uratori, Script. XU« ) » 

fS 
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témoigné de la bienveillance pendant son précédent 
séjour à Avignon ^ de vouloir bien l'aider à reG04i« 
vrer sa liberté. H n'avait, disait*il, tanté sa pre* 
mière entreprise que par amour de la patrie et par 
pitié pour ses malheurs ; les embûches d'adversai- 
res méchants et pervertis par Tesprit du monde 
l'ayalent reoTersé i mais qu'il eût £ût du bien , il en 
prenait ponr garants les regrets des peuples et les 
malheurs dont ils rtaient accablés depuis sa chute. 
Ses ennemis l'avaient accusé d'hérésie et de schisme, 
quoiqu'il n'eût jamais rien entrepris contre l'É- 
glise; il n*avait pas pu précédemment, à canse d'un 
mal d'yeux , envoyer une demande en grâce aux 
deux cardinaux qui l'avaient condamné, et main- 
tenant ^ retenu captif, il demandait en vain à se 
justifier lui-même de toutes les accusations. Du 
reste , il avait suffisamment satisfait par ses malheurs 
pour ses plus grandes fautes : le cardinal pouvait 
désormais faire prononcer sur lui, dans la cathé-» ' 
drale de Prague , un jugemrat solennel, et ensuite 
il entrerait dans Tordre de Saint^ean de Jérusalem, 
afin que personne n'eût rien à craindre de sa dé« 
livrance (i). 

Le pape ferma un tribunal des trois cardinaux 
les plus considérés pour instruire l'af&iredeRienio, 

Les prétentions de Cola relatives aux droits du peu- 
ple romain furent le principal chef d'accusation. 
Sa vie fut longtemps menacée , parce qu'il avait 

(i) Nioolai tribuni ad Guidonem Boloniensem S. R. E cardinalem 
oralÎQ. Pelrai-cha, op., p. ia38-ia44. C'est une lettre m fornie de 
discours. Voir, au auj«4 de ce cardinal, Steph. Baiuz, Vit. pap. Aveu. 
I. p. «37. 
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pea de protecleurs et des enaenii^ puissants à la 
cour pontificale. Pétrarque n'était pas à Avignon 

lors de l'arrivée de Cola, qui s'infurtna de lui aus- 
sitôt; mais Taucienne affection pour son ami et 
héros ne tarda pas à se réveiller dans le cœur du 
poète. La nouvelle de la chute du tribun et des 
désordres qui s'en étaient suivis dans la ville fa- 
vaieiu profondément ébranlé, et quoiqu'il désirât, 
pour diverses raisons, que les louanges antérieu- 
rement décernées, par lui à Rienao fussent moins 
connues, toutefois il n'en vint pas à rougir de les 
avoir laissées sortir de son cœur, et D'ailleurs , di- 
te sait-il , je ne pourrais pas détruire ce que j'ai 
a écrit alors ^ ces choses ont cessé de m'appartenir 
c du moment qu'elles sont devenues publiques, n 
Il croyait .encore que Cola avait mérité toutes ces 
louanges : la fin seule n'avait pas répondu au com- 
mencement; plutôt que de tomber dans les prisons 
de l'empereur ou du pape y il aurait dû chercher 
une glorieuse mort dans le lieu le plus glorieux du 
monde. Le grand poëte ajoutait : « J'avais placé ma 
«c dernière espérance,, pour le salut de l'Italie, sur 
c( cet homme, que je connaissais et aimais, depuis 
« longtemps , et ^ après l'avoir vu entreprendre cette 
« œuvre sublime, j'avais promis de l'honorer et de 
« l'admirer par-dessus tous les hommes. Plus l'es- 
« poir que j'avais misen lui était confiant, plus ma 
« douleur est vive aujourd'hui que j'ai perdu CQt 
ce espoir. Mais quelle que doive être l'issue , je ne 
« peux pas cesser d admirer le commencement. 
c( Rieu de ce qui, dans cet homme, déplaît à tous 
« les gena honnêtes, ne lui est reproché à l'heure 

18. 
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« qu'il est; oo le troave coupable non pas à cause 
« de la fin • mais à cause du débat même de son 
<c entreprise. On ne lui reproche point de s^étre 

« attacfié aux inéchanîs , d'avoir déserté la cause de 
a la liberté et de s'être enfui duCapitoie, pendant 
« que nulle part ailleurs il ne pouvait vivre ni mou- 
« rir plus glorieusement. Les choses qu'on lui re- ^ 
« proche comme des crimes, et pour lesquelles on 
(c le condamnera, sont précisément celles que je ^ 
« troave glorieuses et non pas déshonorantes , à / 
« savoir^ là pensée qu'il a osé concevoir de délivrer ' 
k république, et de Ëiire délibérer seulement à / 
<c Rome sur l'einpii e et le gouvernement des Ro- 
« niains. O for£siit dont les auteurs méritent d'être 
« attachés à la croix et déchirés par les vautours : 
« un Romain a été affligé de voir sa patrie, la légi- 
« time dominatrice du monde, obéir aux derniers 
« des hommes 9 voilà tout son crime, voilà pour* 
a quoi l'on demande sa mort (i)! » 

Pétrarque , ne croyant pas pouvoir servir Rienzo 
dans Avignon même, écrivit aux habitants de Rome, 
et les exhorta à prendre la cause d'un prisonnier 
dont tout le crimeétait d'avoir voulu rétablir l'éclat 
du peuple romain , et d'avoir tenté de replacer le 
siège de l'empire dans la ville d'où ce peuple tire 
son nom. « C'était leur tribun , ou du moins un ci- 
ce toyen qui avait bien mérité de la chose publique, 
«c Us devaient pour le moins exiger que ^ au lieu 
« d'être condamné dans les ténèbres , il fût , en sa 
« qualité de citoyen rumain , jugé sur les lieux mé- 

(i) LeUre déjà citée de Pétrarque à FraDcesco di Nello. 
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« mes où il était né et où il avait commis les cri- 
ce mes qu on lui imputait. Ils devaient^ en coosé- 
« quence y élever courageusement la Toix et envoyer 
« des députés ^ eux dont les ancêtres avaient affran- 
« clii les Grecs des Macédoniens » les habitants de 
a la Sicile des CarOiaginois et les Campaniens des 
« Samuites. La plupart des hommes prenneat pi- 
« tié des malheureux : ceux-là seulement s'en dis* 
« pensent dont le devoir particulier est d'éprouver 
(f la compassion, de pardonner les erreurs et de ne 
a point haïr la vertu dans les autres. Il y avait à 
« Avignon même des .jurisconsultes distingués qui 
a prétendaient que Ton pouvait justifier les senti- 
« ments du tribun parle droit civil et par Thistoire : 
«r mais personne n'osait ouvrir la bouche. Celui 
« qui écrivait ces lignes ne reculerait peut- être pas 
« devant la mort, si sa mort devait servir la vérité 
« et la république; il paraîtrait devant un juge 
• équitable pour défendre Rienzo avec sa langue et 
« sa plume; quant à présent, il se taisait et ne met- 
K tait pas même son nom au bas de cette lettre ; 
« du reste 9 le style suffisait pour le £ûre connaitre, 
« et il ajoutait seulement que c'était un citoyen ro* 
« main qui parlait ici (i). » 

Nous ignorons si les Romains firent quelque teiï- 
tative pour leur tribun. A la fin. Cola s*était lui- 
même reconnu coupable des crimes qu'on lui .im« 
putait et avait été condamné à mort. Rien ne sem- 
blait plus pouvoir le préserver du dernier suppiicei 
ou d'une ignominieuse prison perpétuelle, lors-* 

Ci) Petrarttlia, Kpisl. sîoe Ululo , |). 789-793. 
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qu'un mouvement s'opéra en sa faveur à Avignon. 
Il régnait à la cour poutificaie et daas la ville uu 
grand amour de la poésie et des poètes. Pétrarque 
applique à son entourage le mot d'Horace sur la ma- 
nie dé faire des vers , laquelle travaille les savants 
€t les ignorants, et, après avoir dit que cest un irisle 
sort d'awnr des contemporains ^ il se plaint de voir 
ebaque jour des poèmes et des lettres pleuvoir sur 
lui de tous côtés. Des jurisconsultes, des médecins, 
des artisans, des ialxiureurs et des maçons négli- 
geaient leurs af&ires pour versifier; il était pour- 
suivi jusque dans sa maison , et à peine pouvait-il 
mettre le pied dans la rue sans être entouré de gens 
qui Tassaillaienl de questions sur la poésie (i). Or, 
le bruit s' étant répandu que Rieuzo était aussi un 
poète distingué) tous erièrent que ce serait un crime 
de £ure mourir un homme qui pratiquait un art 
si saint. Pétrarf[iie dit bien, il est vrai, que Cola 
avait lu tous les poètes ^ mais il ne savait pas s il 
avait composé une seule pièce de vers. Toutefois^ ce 
bruit sauva la vie au prisonnier (2). Il fut enfermé 
dans une tour, et même retenu, dit-on, par une 
chaîne fixée dans la muraille ; du reste, il était traité 
avec distinction et recevait sa nourriture des mets 
de la table pontificale servis aux pauvres. En 
même temps il pouvait se livrer à ses études favori- 
tes : l'Ecriture sainte et les livres d'histoire des an- 
ciens Romains, particulièrement les ouvrages de 
Tite^Live^ lui tenaient compagnie dans sa prison, 

(t) Petrai'cha, Hcr. fam., £p. xttr. 

(») Letire de Pétrarque à Francesco tli Nello. 
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comme précédemment au plus haut degré de la for- 
tune (i). 

GoU avait encore mérité un traitement si doux 
•en reconnaissant la folie de sa dernière entreprise, 
et en communiquant lai-tnétne aussitôt à Clément VI 

un essai qu'on avait fait de l'exciter de nouveau 
par des prophéties. Il écrivit alors à l'archevêque de 
Prague qu'il avait été séduit par Fesprit d'orgueil , 
et qu'il avait mérité le jugement exercé sur lui. 
L'ange satanique, qui Tavait enivré de ses fruits dans * 
la solitude des forêts et l'avait dépouillé du droit 
sens y lui était récemment apparu avec ses interpré- 
tations , mais il en avait sur-le-champ donné con- 
naissance au père commun. Il désirait que l'arche- 
vêque voulut bien prier pour lui , tenir secrètes 
celles de ses &utes qu'il connaissait comme pasteur, 
et présenter ses hommages à l'empereur Charles lY, 
Dans une autre lettre, au contraire, dont nous 
ne possédons qu'un fragment, il charge Farchevé- 
quede dévoiler ce cju'il lui a confié sous le sceau de 
la confession , ainsi qu'au prévôt de la cathédrale , 
si toutefois l'empereur le permet. Il espère que de 
même qu'Esthera vauicu les ennemis des Juifs par 
Âssuérus, de même la sainte Vierge Marie triom- 
phera par l'empereur des puissances infernales. On 
ne saurait décider maintenant le rapport qui existe 
entre ces deux lettres (2). 

Ainsi huit la tentative faite par Kienzo d'opérer 

(i) Vita, U, i3 ; Petrarcha»de Remediis utriusque forlanae, Ub. I, 
dialog. 89. 

(a) LiUera tribunt utis&a domino archiepbcopo de curi aveaio- 
iiensi. 
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que Ton se disputait, Rainaldo Orsini (i) prit les ar- 
mes avec ses partisans , et chassa de Ja ville Luca 
Saveiiiet let» siens. CeiiK-ci revinrent bientôt. Alors 
Giovanni Cerroni, voulant mettre fin au désordre et 
créer une force indépendante j appela le peuple , 
d'abord dans chaque quartier par la voix des hé- 
rauts> et ensuite collectivement au son du tocsin : 
maiS| ne voyant paraître personne , il ne se crut 
plus en sùretéy el prit la fuite , emportant une par- 
tie de la somme donnée par le pape et d^autre ar- 
gent qu'il avait lui-niènie recueilli. Avec ces moyens 
pécuuiaires il acheta un château fortifié dans les 
Abruszes. Bertoldo Orsini et Stefaino Golonna surent 
ensuite se faire nommer par le peuple sans recourir 
au pape, et ils s'intitulèrent formellement : Repré- 
sentants du peuple ro/^uiin pour gouverner la ville. 
Clément YI les excommunia (a) ; mais il mourut le 
6 décembre i35a avant d'avoir pu prendre contre 
eux d'autres mesures; et le 18 décembre Etienne 
d'Albert, évéque d'Ostie, fut élevé au trône pon- 
tiiical^ sous le nom d'Innocent VI. 
En i353t il régna dans toute l'Italie une grande 

(i) Villani dit, on parlant de Rainaldo Orsini, c/iVm ^r/ia/lorr .* il le' 
fut en efiet en i35x , mais il avait cessé de l'élre à l'époque qoi 
nous occupe. 

(a) Matteo Villani , III, 33 Une charte du a octobre i35i , 

déposée dans les archives dt> Santa- Maria in via Lata , dit en parlant 

des deu\ sénatnui's stis-montionnés : nf{ urhis rr:;imfn pro populo 
Roiuano (lepiitati. Dans la V ita,II, 4» ou lit au sujt t des mêmes : che 
U {al ptifMi ) haveano tmitolo seruitn ; le titre du chapitre perdu, que 
Muratori cite dans le HT vol. des Antiquit. , p. 047, est ainsi coii^ii : 
E eomo pfrdio In fyajxt lu sii^iiftia dello senuto. Quant a rexcoininuni- 
ralion lancée conlrc eux, elle Ciit clairement indiquée par le passage 
suivant : Lo conte passao ili qufssa viia scommunicnfo* 

19. 
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cherté, qui lut encore augmentée a Home par l'ex- 
portation que permirent les sénateurs, gagnés à prix 
d'argent. Or, un jonr de marché , le samedi i5 
février, le blé étant très-cher et très-rare sur la 
place du Capitole, on entendit tout à coup le en 
suivant, qui était le signal ordinaire de l'émeute ; 
Peuple! peuple! (popolo! popolol) Le peuple, en 
effety s'attroupa, et se précipita avec fureur en lan- 
çant des pierres contre le palais du Capitole, où 
demeuraient les deux sénateurs. Bertoldo Orsini 
sortit équipé en çhevalier, pour se frayer un chemin 
jusqu'à sa maison; mais il continua d*étre assailli 
de pierres, et lorsqu'il fut descendu au bas de Tes* 
calier, à l'endroit où était placée une statue de la 
sainte Vierge , il tomba mort sous cette grêle de 
projectiles. Ste£iuo Colonna avait déjà pris soin de 
sortir par le derrière du palais, en se laissant glisser 
le long d'une corde, et il avait réussi à s'esquiver 
déguisé en homme du peuple i i). La multitude se 
sépara sans faire d'autre entreprise. Giovanni Orsini 
et Pietro Sciarra furent ensuite nommés sénateurs, 
eton les trouve déjà, le la mars, revêtus de ces fonc- 
tions (2). Cependant le mécontentement continuait, 
landis qu'une traction des barons voulait choisir 

(i) Vita, n, 4; Matteo ViUani, III , 5?. Pétrarque racoole 
qu'ayant rencontré aux environs d'Aix des daines romaines de dis- 
tinction qui se rendaient en pèlerioage à Saint-Jacques de Compo<y- 
tellc, il leur demanda ce qui se passait à Rome : •• Hinc adolescentis 
- nostiî f Stephatu de Columna) quserens stalum, didioi quanto 
« riculo ei eptus essel , duni Berloldus, c olle^ja ejus, iiato populo 
« objeclui, el, ut aiebant, lapidibus obrulus periisset. « ( Pelrarcba, 
Rer. laui., Episl. xvi, 8 ; Mscrpt. bibl. Laurentia Medic. Florent. ) 

(a) Vendetiini , p. 3g. 



Giovanni de Vico pour seigneur de la ville (ce dont 
Innocent VI dissuada vivement les Romains) « Luca 

Savelli, les Colonna et une partie des Orsini étaient 
en lutte coutuiuelie contre les autres membres de 
cette dernière kmille; ils avaient fortiûé leurs mai- 
sons, et se livraient des combats journaliers. Cette 
guerre intestine dura tout le mois d'août, et comme 
le peuple suivait le drapeau de divers barons , c'é- 
tait lui qui en sou£Erait davantage* Uy eut donc un 
nouveau soulèvement le i4 septembre i353, féte 
de PExaltation de la croix : le peuple s'empara du 
Capitole, ety institua comme chef de la ville, Fran- 
cesco Baronceiliy surnommé lo Schiavo, qui était 
d*une &mille populaire et écrivain du sénat. Fran- 
cesoo BaronceUi avait été précédemment envoyé de 
Cola di Rienzo à Florence. Dès qu*il lut élevé à sa 
nouvelle dignité , il s'intitula : Deuxième tribun de 
la ville et auguste consul romain (i). 

Florence était alors considérée comme le centre 
de tous les arts et de la plus haute sagesse politi- 

(s) Hatteo Yillani, ni, 78, rappelle à tort : ikuomo di piccola « 
mit nazione. AmideDo a prouvé que des membres de U famille Ba> 
roncelli étaient chanoines de Saota-Marîa Maggiore et notaires du 
Capitole. Le deuxième tribun porte le siirnom de io Schiavo dans 
Malteo Villani et dans la suscription du discours cité par Giov. Vil- 
lani , vol. "VIII, p. cxxii, ed. de Florence, i8a3. Au reste, l'histoire 
de BaronceUi est exposée ici pour la première fois d'après les sour- 
ces. Jusqu'à présent on suivait un récit apocryphe, dont B^uvius a 
donne un extrait dan^ 5e.-i Annales ecclésiastiques, ad ann. i353. 
L'original de ce récit est en langue italienne, et j'en ai pris une 
copte d'après tieuv nianuscnla <ie la iin du sei/,ie»iie aiecle, dont l'un 
se trouve Bibliothec. Brancat. napolil. , scanz. i, lett. C, n<* 4S , et 
Taulre Biblîothec chigian. Ronum., n. 11 , 34. Plus tprd je me suis 
convaincu que le récit en question est imité de la Fié Coin <fi 
Hiemso, et qu'il ne contient du inoins aucune dàte exacte. 



que. De même qu'autrefois les ancêtres du peuple 
romain avaient envoyé une députatîon à Athènes, de 

même, dès le mois de novembre i3.^8 , une ambas- 
sade, parlie de la viiie éternelle , était allée deman- 
der aux Florentins leurs règlem^pts pour le maintien 
de la justice {ordinamerua justUiœ)^ partictiUère» 
ment à Téi^ard des grands, et cette deiiiandn avait 
été accordée (i). Or, Baroacelli, mieux, doue du sens 
pratique que Rienzo, ayant pris pour modèle les 
institutions de la Toscane , mit dans une botte les 
noms des citoyens les plus honnêtes et les plus 
considérés parmi le peuple, et fit tirer tous les deux 
mois, par la voie du sort, huit d'entre eux qui par- 
tageaient aveclui Tautorité suprême. Ën même temps 
il organisa de nouveau les revenus publics , dont 
il conlia Tadministration à d'autres officiers, et il 
exerça une justice sévère, châtiant les malfaiteurs 
de toute espèce , les voleurs et les assassins^ sans au- 
cune acception de personnes. Toutefois, il renou- 
vela l'amnistie accordée par Rienzo aux criminels 
d'État sur lesquels ne pesait nulle accusation de vol 
ni de meurtre (a). Le nouveau tribun chercha à 
nouer avec les villes de Toscane les mêmes rela- 
tions de bonnè amitié que son prédécesseur, et il 
demanda en outre aux Florentins un envoyé par- 
ticulier a qui il voulait faire des communications 
importantes. Ceux-ci, dans leur réponse, lui sou- 
haitèrent le meilleur ^ccès , s'offrirent à le servir 
de tous leurs moyens, et envoyèrent à Rome Beii- 

(i) Gio?. Villaoi, XI, 9$. 

(a) Ifatleo Vîllani, III, 78. Slatuta urfab, III, cap. i64> ed. Rome, 
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civegni Turino en qualité dt^ ministre plénipoten- 
tiaire. Cependant Baronceiii ue put se soutenir long- 
temps. I4*étaot point reconnu par le pape et insuf- 
fisamment appuyé par le peuple, il fut renversé 
dans une émeute , au mois de décembre , après un 
gouvernement d'environ quatre mois (i). 

Ainsi Matteo Yiilani avait tout sujet de dire à 
cette occasion : « Ceux qui ont entendu parler des 
« hauts &its accomplis par la vertu des ancêtres du 
« peuple romain dans la paix et dans la guerre , 
< de ces hauts faits qui servaient de flambeau et de 
« miroir au reste du monde , ceux-là doivent éprou- 
ve ver une profonde douleur en voyant le même 
« peuple tellement dégénéré . que les changements 
« qui surviennent désormais dans Fantique mère et 
€ maîtresse de T univers, ne méritent pas d'être 
« écrits à cause de leur légèreté et de leur bassesse. 
« Néanmoins , par un ancien respect pour Ce nom 
« sacré , nous ne déposerons pas notre plume. » 

Ces désordres continuels déterunnerent les papes 
à entreprendre enfin une sérieuse réforme politi- 
que. Vers le mois de décembre i35i , Clément YI 

(i) Raynald., ann- t353, § 5. — La rplation apocryphe dont nous 
avons déjà parlé le fait chasser par Rienzo : mais les lettres du pape, 
citées par H;<ynald, détruisent celte supposition. Baroncelli mourut 
en i35j et tuicuterré clans j'éj^lise m.unrrn^nf détruite de San-Ste- 
fano del Trullo. Selon Amideno, on tirait dans son épitaphe le pas> 
ittge suivant : 

urbisque scrlba senuius, 

Homnnorum^ue consul trihnuusciue secniidiis ^ 

Papa confirmavit ipsum popiilusque creavit. 
n ett certain , d'après Fautorité de Raynald , que Baroncelli ne fut 
point confirmé par le pape. 



institua une congrégation de quatre cardinaii)^ pour 
détruire les abus du gouvernement à Rome et for- 
mer une nouvelle constitution dana laquelle le peu- 
ple aurait sa part de Tautorité suprême. Trois de 
CCS cardinaux, Bertrand de Deux, Guido de Bou- 
logne et Guillaume Curti , précédemment légats du 
saint-siège, avaient déjà pris sur les lieux une con- 
naissance exacte de l'état des choses (i )^ et le qua- 
trième, Niccolo Gapoccio , appartenait à une fa- 
mille considérée qui comptait dans sa généalogie 
les Cornélius. Un des délégués pontificaux s'était 
adressé à Pétrarque, et lui avait demandé son avis 7 
le grand poète écrivit aussitôt deux épitres détaiU 
lées à la congrégation : « car, dit-il dans la première 
« lettre (18 novembre i35i), celui-là n'est pas un 
« fils, qui n'est point ému du malheur de sa mère. 
« Outre mes devoirs communs avec le reste du genre 
M humain , j'ai encore une obligation particulière 
<f envers Rome, qui, par un grand privilège, m'a 
<f conféré le titre de citoyen , et qui peut-être , eii ce 
« moment, ne me regarde pas comme le dernier 
ff appui de son nom et de sa gloire vieillissante. » 
Vétrarqiic s'efforce de gagner les cardinaux en gé- 
néral par les plus pressantes considérations sur la 
dignité et l'importance de leur charge; mais il s'a- 
dresse d'une manière toute particulière à Gapoccio , 
en lui rappelant sa descendance des Gomélius , les 
d({fenseurs de la libertc du peuple. 11 s'exprime 
surtout avec énergie contre la noblesse et contre ses 
che£i, les Orsini et lesGolonna, « quoiqu'il ait 

(r) Ceci est du moins ropinioii tiè5.-viaisenjblable de de Sades. 
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« toujours été lié avec ceux-là, et que ceux-ci lui 
« soient chers entre toutes les grandes familles : 
« mais le bien de Rome et de l'Italie , le repos et la 
sécurité des honnêtes gens lui tient plus au cœur 
« que tout le reste. Les Orsini et les Colonna ne sont 
« que des étrangers venus du Rhin et de Spoléteà 
«t EomCy et maintenant on délibère si Ton doit 
tf admettre dans le sénat des Romains du peuple, 
« tandis que Manlius Torquatùs menaçait de tuer 
« tout Latin qu'il verrait assis sur une chaise curule. 
« Ces hommes allèguent qu'ils sont puissants et 
« même devenus Romains par prescription ; mais 
« ils n'usent de leur puissance que pour le dom* 
« mage de la ville , et ils veulent être appelés non 
« pas citoyens romains, mais princes romains. 
« Leur richesse n'est nullement un droit à la do- 
« mination; car c'est la richesse qui a détruit la 
« puissance romaine, et les fondateurs de celle-ci , 
« Valérius Publicola, Cincînnatus, Fal>riciu» , Ké- 
«r gulusy Appius Claudius vivaient dans la pauvreté. 
« Les seuls mobiles qui poussent les nobles vers le 
« pouvoir sbnt la cupidité ét l'arrogance. L'unique 
« remède contre ce mal est d'admettre le peuple à 
« toutes les places et à tous les honneurs, et d'en 
« exclure entièrement les nobles, jusqu'à ce que 
« Féquihbre soit rétabli , comme autrefois , dans la 
« querelle entre les patriciens et les plébéiens, ceux- 
a Ci obtinrent la participation aux affaires et aux 
« emplois de la république. » Pétrarque exprime les 
mêmes pensées dans sa deuxième lettre, en date 
du a4 novembre i35 1 : U adjure les cardinaux d'ar- 
racher les tombeaux des apôtres à la violence des 
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tyrans et les églises des martyrs aux mains des vo- 
leurs, et de ne pas permettre qu'un sol sanctifié par 
la mort volontaire des héros de Ja foi soit souillé 
par le sang de la guerre civile. — Vraisemblable* 
ment les travaux de la congrégation ci«»dessus men« 
tionnéè furent arrêtés par l'élévation de Giovanni 
Cerroni, après la chute duquel tout retomba dans 
Fancien ëtat. 

Un des meilleurs papes qui aient résidé à Avi- 
gnon , Innocent YI» ne fut pas plutôt monté sur le 

trône ponti6cal , qu'il employa tous ses elforts et 
tous ses soins à réformer 1 Ei;li se. Or, de inème qu'il 
détruisit une foule d'abus dans le doçiaine spiri- 
tuel , de même il voulut réorganiser le pouvoir 
temporel du saint-siége, et il choisit à cet effet, 
comme le meilleur instrument, le cardinal iEgidius 
Albornoz (i). Celui-ci, né à Guença et allié aux&- 
milles royales de Léon et d'Aragon, avait obtenu , 
encore fort jeune, rarchevêché de Tolède y et ayant 
marché avec Alphonse XI, lOi de Castille, contre 
les Maures, il s'était fait remarquer dans plusieurs 
batailles. Persécuté par des intrigues de cour après 
k mort d'Alphonse 9 il se rendit à Avignon, où Clé» 
ment VI le créa cardinal. Sa carrière antérieure 
présentait Albornoz comme l'homme le plus capa- 

(i) On a sur le cardinal Albornoz un ouvrage de Sf{)ulvc(la, inli- 
tu le : yEgtdii Jlbornotii Carilli conchensis S. B. E. cardinatis et ar- 
chiepiscopi Toletani, ducis clarissimi^ Hbri très (in Joannis Genesii 
SepulvedccordabensU opéra. Matriti, 1780, 10-40, tom. IV). Dans 
cet ouvrage on trouve particulièrement les actes du cardinal décrits 
d'après les dcKïumeots déposés dans les archives do collège espagnol 
à Bologne : malheurenseaient l'emphase rhéloricienae du style rend 
cette lecture lrès>Catigante. 
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ble de relever en Italie la considération déclinante 
de rÉglise^ el il se montra^ en efifel, dans chaque 
occasion , un des politiques et des capitaines les 

plus (iistingués tle son temps. CVst lui qui a posé 
les bases de TÉtat pontiôcal moderne , et de même 
qu'autrefois les archevêques de Mayence et de Co- 
logne sous l'empereur Frédéric I*', il réglait les 
affaires publiques dans le conseil et Tépée à la 
main. Par un décret en date du 3o juillet i353, le 
pape lui donna, comme à son légat pour toute TI- 
talie, les pouvoirs les plus absolus dans les af&ires 
civiles et spirituelles, à l'exception du royaume de 
Naples et de la Sicile (i). Albornoz se rendit par 
terre à Florence , en passant par Milan et par Pise, 
car il voulait d'abord reprendre possession des do- 
niaines ecclésiastiques dans le Tuscium. « 

L'entreprise du cardinal était principalement di- 
rigée contre les princes et seigneurs qui , dans divers 
lieux appartenant à l'Église romaine, s'étaient em- 
parés du pouvoir tout à fait à la manière des tyrans 
• de l'anliquiLL- ij,r( L'([U(^ Albornoz apparut donc 
comme un libérateur des peuples , et nous voyons^ 
en effet , qu'il se servit de leur appui dans la plu- 
part des lieux contre leurs maîtres , et développa 
ainsi beaucoup l'élément démocratique. Dans le 
même but , Innocent VI avait tiré Kienzo de prison, 
et y après l'avoir déchargé de toutes les condamna- 
tions et censures antérieures y il Tavait envoyé , mais 
non sans surveillance , Â Albornoz y pour que ce- 
lui-ci usât au besoin de son aide et de sou conseil. 



(i) RayiMiià. , ann. i3$3, $ a. 
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Bien plus I quand le pape apprit par Hugo Hàrpa* 
gon y son vice-légat à Rome j Félévation de Baron- 

celli y il voulut renverser le nouveau tribun par 
rancien, espérant, disait-U, que celui-ci^ corrigé 
k l'école du malheur, avait abandonné ses idées ro- 
manesques, et était tout prêt à opposer aux efforts 
des méchants son zèle et son habileté. Le pape char- 
gea même, ensuite, Albornoz d'envoyer Rienzo à 
Rome. Ainsi le tribun devait désormais prendre 
part à Focuvre dont il avait dit antérieurement : 
« qu'il était plus fecile et plus sur, et plus appro- 
« prié à ses goûts, de ramener Tltalie déchirée à 
« l'unité et à la paix au npm de ri glise sa sainte 
« mère , qu'au profit de l'empereur Charles IV ( i ). » 
Mais Baroncelli ayant été renversé sur ces entre- 
faites, le légat, qui voulait agir provisoirement 
d'une manière moins directe sur les affaires de liome, 
garda Rienzo auprès de lui, et s'appliqua tout en- 
tier à sa tâche immédiate. L'esprit fantastique et le 
caractère mobile de Cola inspiraient, d'ailleurs, 
peu de confiance au génie net et à la ferme énergie 
d' Albornoz. 

Dans le Tuscium, les seuls point restés fidèles à l'É* 
glise étaient Acquapendente, Bolsena et Monte*Fias* 

cone : le reste du pays obéissait au préfet Giovanni de 
Vico. Celui-ci, après l'infructueuse expédition des 
Romains contre lui , avaitété excommunié par Clé- 
ment YI, le 9 juillet i35a, parce qu'il s'était em- 
paré de Viterbe , de Toscanella et d'autres lieux 
appartenantà l'Église romaine. Loin de se soumettre, 

<i) Voir récrit de Rieozo intitulé : Su/xr eloquw earUtifis, 
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Giovanni sut 9 le 19 août de la même année, se ren- 
dre midtred*Orvieto, déchiré par les (actions, et , au 

mois de juin 1353, il occupa encore Corneto. In- 
nocent VI Favait de nouveau excommunié, et en- 
suite fait combattre avec succès par les troupes 
auxiliaires de Sienne, de Pérouse et deTarchevéque 
de Milan, comme aussi par les mercenaires de Fra 
Moréale, qui devint plus tard si fameux (1). Mais 
ce dernier quitta le service pontifical, et à T arrivée 
^u légat le préfet se trouvait en possession de Yi- 
'terbe,Orvieto, Toscanella, Corneto , Civita-Vecchia, 
Kispampani , Terni , Nerni , Amelia , etc. Albornoz 
cbercha d'abord des voies d'accommodement avec 
Giovanni, et déjà un traité semblait près d'être 
•conclu, lorsque le préfet profita de la suspension 
d'armes pour mettre la main sur deux autres pla* 
ces fortes. Le légat lança contre lui une troisième 
•excommumcation, mit Orvieto en interdit au mois 
de décembre, et fit publier le jugement dans toute 
l'Italie. En même temps avec sa propre armée etavec 
Jes auxiliaires des Florentins, il commença une petite 
guerre si vive contre Giovanni, que celui-ci n'osa 
bientôt plus sortir des murs de ses villes. Au mois 
de mars i354, Albornoz réussit même à s'emparer 
de la forte position de Toscanella , et ce fut son 
premier &it d'armes important dans cette campa- 

Après la chute de Baroncelli , les Romains s'é- 

taient de nouveau soumis au pape, et Innocent YI, 

(i) Raynald., ann. i3âa, ^ ii ; Mmteo Villaai, ui, «a; Cronica di 
Orvialo, p. S71* 675 et stiiv. 



— 3o2 — 

dans un décret du a4 mars, avait chargé Albomox 
d^infttituer un sénateur pour les six mois suivants. 

Le légat jeta les yeux , non point sur Rienzo , mais 
sur Guidone deli' Isola (j). Au mois de mai, les 
Romains envoyèrent, sous la conduite de Giovanni 
GQntideValmontone, une armée de dix mille hom* 
mes, à laquelle le liijat vint se joindre avec treize 
cents mercenaires à cheval , qu'il avait en partie 
levés lui-même et en partie reçus dePérouse , Sienne 
et Florence* Ces troupes réunies se bornèrent à ra* 
vager les environs de Viterbe, et Albomoe dut re- 
tourner sans autre succès à Monle-Fiascone. Le 
préfet, au contraire, pour s'assurer de Viterbe et 
d'Orvieto, avait &it naitre une' émeute dans ces 
deux villes , puis il avait exécuté ou banni , sous ce 
prétexte, ceux dont il se défiait. Nraunioins les ci- 
toyens, aigris par ses violences e^ par la dévastation 
de leurs champs, inclinaient désormais à £iire leur 
soumission au saint-siége. Pendant ce temps , Gio* 
vannide Vico avait inutilement demandé un secours 
effectif à FraMoréale , chef de la grande compagnie ^ 
lequel était gagné par le cardinal. Craignant donc 
d'être livré à celui-ci par ses concitoyens irrités, 
il pria les principaux habitants de Péronse de né- 
gocier la paix entre lui et Alborno/,. Le prélat exif:;ea 
et obtint une soumission absolue^ après quoi il en- 
tra dansOrvieto, le 9 juin i354 , et occupa Viterbe» 
Giovanni fut obligé de rendre toutes ses places 
fortfô , à l'exception de Corneto , de Civita-Vecchia 

(i) Matleo Villani. La lettre du souverain pontife aax Romains 
se trouve dans Steph. Balaz., Miscellanea, ed. Mansî. Lticoa, 176a 
tom. III, p. 137. 
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et de Hispaïupani. Ensuite Alboruoz réduisit sans 
peine les autres localités de ces environs , et ^ pour 
y donner un point d*appui à Fautorîté pontificale, 

il fit bâtir à Viterbe , devant la porte tonnice vers 
Florence, la forteresse qui aujourd'hui encore sert 
de monument au célèbre légat (i). 

Cola di Rienzo assista à la guerre contre Giovanni 
en qualité de chevalier, car le pape lui avait laissé 
ce titre. Or, dans le camp, il rencontra beaucoup 
de Romanis qui lui firent de grands honneurs , et 
l'invitèrent à retourner à Rome. Le souvenir de son 
gouvernement régnait dans la ville , comme celui de 
l'âge d'or, de la sécurité et de la paix , et les nom- 
breux dangers auxquels il avait échappé donnaient 
un nouvel éclat à sa renommée. Tous rassuraient 
que jamais les citoyens n'avaient désiré plus vive» / 
ment son retour. Mais les partisans de Rienzo ne 
pouvant lui fournir ni argent ni soldats, le cardinal 
refusa de le laisser aller à Rome , et lui assigna Pé- 
rouse pour séjour, avec un petit i*evenu sur cette 
ville pour son entretien. Là aussi , par ses beaux 
discours, le tribun sut gai^ner les autorités muni- 
cipales, sans que celles-ci osassent néanmoins le 
soutenir aux frais de la commune. Mais il y avait 
alors à Pérouse deux jeunes nobles provençaux, 
frères de Moréale : Tun, Ârimbaldo, comme l'ap- 
pelaient les Italiens, était jurisconsulte; Tautre, 
nommé Bretonne , était chevalier: le redoutable 
condottiere leur avait procuré à tous deux un.trai- 

(i) MaUeo Villani, IV , 9, 10 ; Vila, U» 5 ; Crooica di Orvielo, 
1 . I ; SepuWeda , p. ao et suiv. 
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tement aux frais de la ville, Rienzo s'empara com- 
plètement de ces deux jeunes gens, et surtout d' A- 
rimbaldo : il renûamina par ses explications de la 
Bible et de Tite-Llve, par ses images fantastiques 
de la grandeur et de Téclat de Rome , par les hauts 
faits qu'il lui proposait d accomplir en commun 
pour rendre la ville éternelle à son ancienne gloire; 
en un mot, il Texalta au pomt que le jeune enthou- 
siaste s'attacha indissolublement à la fortune du 
tribun ,1lu oflrit trois mille florins d or de sa bourse, 
et se chargea de lui eu procurer quatre mille autres 
par les négociants de Pérouse. revanche , Cola 
devait le faire citoyen romain et l'élever comme 
capitaine bien-dessus de son frère Moréale. Arim- 
bakio s'adressa néanmoins d'abord à celui-ci. L'ha- 
bile condottiere se défiait du tribun : toutefois il 
laissa aller les n^ociations, se réservant de porter 
secours à ses frères en cas de nécessité , et ce fut 
ainsi que les deux jeunes gens se lièrent avec 
Rienzo. 

Le tribun, ayant revêtu de nouveau de riches vê- 
tements, se rendit, accompagné des deux frères, à 

Monte-Fiascone auprès du cardinal, et le pria de lui 
conférer la dignité de sénateur. « Car, disait-il , a 
« Rome, lesOrsini de Marino ne s'étaient pas eu" 
« tièrement soumis à l'Église et commettaient toute 
« sorte d'excès; Stefano Golonna, aussi lui, entre- 
« tenait des intelligences suspectes, et le sénateur 
« Guidone dell* Isola était trop faible pour tenir 
< tête à ces divers ennemis. » Ceci détermina le 
légat à envoyer Rienzo à la ville, et il le nomma 
sénateur au nom de l'Église romaine. Cette fois, 
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Cola ne vouiul plii&$e fier uiiiqueiiieiït au peuple,, 
et, oommetous lés seignears de l'Italie à cette épo- 
que, Il demanda sa sécurité à des mercenaires 
étrangers. Malatesta de I^innni venait de congédier 
quinze cornettes , de pareilles troupes, et environ 
deux cent cinquante cavaliers attendaient désor- 
mais à Pérouse un nouvel enrôlement. Rienzo en- . 
voya un message aux capitaines , leur proposant 
d*entrer pour deux mois à son service, et leur of- 
frant la solde immédiate du premier mois s ils vou- 
laient l'accompagner à Rome. Les chefs allemands 
furent d'avis de rejeter la proposition de Co\a^ 
« parce ({u il était détesté des barons romains, et 
« que ceux-ci se lèveraient tous contre lui'. » £n 
outre f disaientôls , « c'était un pauvre hère qui ne 
« pourrait pas les payer, et les Romains en géné- 
« ral étaient un peuple méchant, présomptueux, 
« arrogant et parjure (^j j. » Un capitaine bourgui- 
gnon conseilla, au contraire, d'accepter la solde 
pour un mojsy disant que tous ceux à qui l'entre- 
prise ne plairait pas pourraient s'en retourner. 
Cet avis prévalut : les cavaliers et deux cents hom- 
mes d'infanterie toscane entrèrent au service de 
Rienso, et ils furent encore renforcés par quelques^ 
uns des principaux habitants de Pérouse. 

Le nouveau sénateur s'était avancé avec son ar- 

(t) Oik lit à oe sujet dans la Fita » II, i6 , robsenratioa suivante : 
Da ven quessm^ Ui rts^mosia de li TodeteU^ e fi vcfv. Soco U To- • 
desekif como deseienno de la Alamagnia simpUd, purisenza fraude. 
Corne se tdiocano ira Triant, deventano mastri^ cwluti, vUiasifeke 
Hento mine mfiUtia, Ainsi , aa milieu du quatorzième siècle , on re- 
connaissait déjà la vérité deoeproirerbe si juste: Tedesco iiaiiani*' 
sato, ffinx'ola incaraattt, 

B. 20 
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méejusquà Horta, où se trouve le passage du Ti* 
bre f lorsque son arrivée fut généralement connue 
à Rome. La ville entière fut saisie de transports de 
joie ; la cavalerie municipale alla à sa rencontre jus- 
qu'au monte IViario avec des branches d olivier à la 
main ; toutes les rues étaient parées d'arcs de triom* 
phe et d'autres ornements* Rienzo fit son entrée 
par la porte située près du ckàteau Saint- Ange , au 
milieu des acclamations continuelles du peuple, et se 
rendit droit au Capitole. Là il tint un discours solen- 
nel» « Il avait été 9 dit-il ^ banni de son pays natal 
« pendant sept ans , comme autrefois NdHichodo* 
« nosor ( Daniel IV ). Ramené maintenant par la 
«( puissance de Dieu et par le choix du pape, c'était 
« uniquement là ce qui pouvait le rendre capable, 
« lui 9 du reste si indigne : il allait réorganiser Rome 
<c et l'élever de nouveau. » Il commença par nom- 
mer Arimbaldo et Brettone généraux en chef, et 
leur remit la bannière de la ville y puis il créa che- 
valier Gecoo de Pérouse y un de ses conseillers. Ceci 
se passait le t*' août i354 (i). 

Le lendeuiaui , quelques envoyés des environs se 
présentèrent. Rienzo leur iit à tous des réponses . 
magnifiques et les meilleures promesséi. Ensuite il 
expédia des messages aux États étrangers, et il no- 
tilia , en [Kirticulier, aux Florentins son élévation 
(6 aoùtj. « 11 en était redevable, disait-il, à une 
< grâce spéciale et à la miséricorde de Dieu, qui 
« avait voulu seulement le corriger et non le livrer 

(t) Vita, II, i5-i7; Matteo Vîllani, IV, a3. Uirelatioii apocryphe 
sur BaroncetU donne é^teiaeDl le t*' eo&t comme le jour de le ren- 
trée de Rien»). 
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««à la mort. Ausâ était-il résolu désonnais d'eotre- 
« lenir une plus grande humilité au fond de son 

« cœur, et de témoigner tout son respect envers la 
« sainte Église, le pape et les cardinaux. Si Dieu 
' « daignait le fortiûer de sa grâce , il emploierait 
« toute son énergie à rendre heureux le peuple ro- 
« main , les pèlerins et tous ceux qui vivraient sous 
« son autorité; en un mot, il ne négligerait aucun 
« eÛort pour ramener le règne, si longtemps désiré, 
« de la justice, de la liberté e| de la paix. U ne 
« voulait pas, du reste, que t*on rendit à personne 
« le mal qui lui a\ait tic lait. » Dans une réponse 
assez froide, les Florentins le félicitèrent de so9>ii^ 
tour, et l'exhortèrent à persévérer dans ses bonnes 
résolutions. Le pape lui écrivit dans le même sens, 
et le confirma dans sa charge (i). Alors, pour 
exprimer d'une manière visible sa déférence envers 
le saint-siége , lUenao modiâa ses a^rmoiries : le sa* 
leil, qui auparavant formait le milieu de Téeuason, 
fot divisé dans sa longueur en deux parties, dont 
1 uue renfermait les clefs, si^ne de la suzeraineté 
pontiticale, et Tautre le chiitire du peuple romain 
S. P. Q. R. Au lieu des sept rayons et des sept 
étoiles, il y en eut huit, et ce fot seulement par 
tme erreur de l'ouvrier chargé d'exécuter le dessin 
qu'une fleur de lis française fut mise à la place 
de rétoile supérieure (2). 

(i) Raynald. , inn. 1354» $ i, 3. 

(1) Les armes de Cola di Rienso se tronvent Ssocées dans le 
mannacrit n* S, p. 5 1, de la bibliothèque dn coU^ romain. Le tri* 
bun lui mr'me les a déçrîtea delà manière attivante : sigiUatum jmi un» 
ti^Uo de êttUm màgna «um eeia stettis pmvU drtumHnaf ùt qm «f- 

20. 
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Malheureoseoieiit les bonnes intentions expri'* 
mées par Cola furent de courte durée. Il se mit 

bientôt à gouverner Rome de la même manière 
que les autres tyrans traitaient les lieux sou- 
mis à leur puissance. Ce quil possédait avant sa 
chute dut lui être rendu : il était sans cesse en* 
toùré d'hommes armés, et vivait avec une -magnifia 
cence effrénée, donnaut à chaque instant des festins 
où il buvait avec excès des vins les plus précieux. 
Son visage et son corps entier se bouffirent d'em« 
bonpoint. 

I^s barons s'étaient tenus éloignés à l'arrivée de 
Rienzo : ils attendaient, dans leurs forteresses, la 
marche des événements. Quatre jours après son en- 
trée dans la ville , le tribun envoya à tous ces sei- 
gneurs Tordre de &ire acte de soumission. Deux 
citoyens de lioine, Buccio di Giubileo et Gianni 
Cafarello , furent en particulier chargés d'aller à 
Palestrine porter ce message à Stefano Ck>lonna« 
SteÊino retint les deux envoyés^ jeta F un dans une 
sombre prison, lui fit arracher une dent, et demanda 
pour la rançon de Tun et de l'autre quatre cents 
florins d'or. Le lendemain , il envoya dans les en- 
virons de la ville une troupe armée à la l^re^ 
avec ordre de s'emparer de tout le bétail qu'elle 
rencontrerait. Rienzo rassembla ses gens à la hàle, 

giUo in medio tst quedam rotuneUtaê,iu qua suni arma EedêsteMMCie 
et populi romani. On Ut aiusi dans la Vita, II, 19 : iHm a sio Stenttardo 
im ThnM con sna arma deazurro a sole dê auro^ t stfUe de ariento e 
en Varma de Âoma, Le nombre antérieur (h*, sept étoiles était une 
allusion aux sept dons du SaiotpEsprit, et Aien/.o voulut sans doute 
faire disparaître cet emblème en ajoutant une huitième étoile. 
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et poursumt les pillards àe k Porta Maggiare sar 

le chemin de Palesti ina. Ceux-ci avaient caché leur 
butin dans une foret appelée Pontano, entre Ti- 
voli et Palestrine, à Tendroit où était rancienne 
Gabie du temps des empereurs , et ils revinrent la 
nuit sans être inquiétés. Cola, qui s'était avancé à 
leur poursuite jusqu'à Tivoli, voulut de ce point 
commencer la guerre contre les Ck>]ouna. Il ût venir 
de Rome des renforts; Arimbaldo et Brettone appa- 
rurent aussi avecleurs mercenaires, et furent nom- 
més commandants en chef de l'expédition. Ces mer- 
cenaires, et en particulier les capitaines allemands, 
réclamèrent leur solde avec violence. Rienzo , ne 
pouvant plus leur échapper, prit à part Arimbaldo 
et Brettone , et s'ingénia à les gagner par le souvenir 
des temps antiques : a J'ai lu , dit-il , dans Thistoire 
« romaine y qu'une fois l'argent ayant manqué dans 
« la caisse publique pour payer l'armée » le consul 
« réunit 1^ principaux personnages de la ville et 
« leur dit : Nous qui avons les dignités et les em- 
« plois , nous devons être les premiers à contribuer 
« volontairement , chacun selon son pouvoir. Grâce 
« à ce sacrifice j on amassa assez d'argent pour payer 
a les soldais d'une manière convenable. Commencez 
« ainsi à vous imposer l'un et l'autre : quand les 
« bons citoyens de Rome verront que vous, étran- 
« gersy aves contribué, ils suivront votre exemplci 
« et nous aurons une quantité d'argent. » Les deux 
frères donnèrent chacun cinq cents florins d'or, qui 
servirent à satisfaire les * cavaliers. Quant aux £om- 
tassins , ils reçurent la moitié de leur solde , ])ar 
suite d'une contribution forcée levée sur les habi- 



tants de Tivoli. Cola réunit ceux-ci sur la place 
située devant San-LoreniK) , cathédrale de la ville j 
puis il leur exposa : a Comment il avait été absent 
c sept années, et qu'il avait joui d'une grande fa^ 
ff veur auprès de Fempereur Charles lY , dont il at* 
« tendait prochainement le secours. Le pape, bien 
«c disposé pour lui et contraire aux Colonna, l'avait 
«c nommé sénateur^ Maintenant il voulait réduire 
«r cette maison turbulente et la mettre plus bas qu'il 
a n'avait fait la première fois : il allait marcher con- 
<£ tre Palestrine et ravager tous les environs; les 
«c habitants de Tivoli devaient seulement l'assister 
« de leur bonne volonté jusqu'à la fin^ » 

Rienzo conduisit les mercenaires et une petite 
troupe de gens de Tivoli à Castigiione di San-Pras- 
sede, où était autrefois la forteresse de Tancienne 
Gable. Il s'arrêta là deux jours, et pendant ce temps 
il rassembla tous ses gens de Rome, de Farsa, de 
la province Caiiipagna , de Velletri et autres lieux 
environnants. Le nombre seul des cavaliers s'élevait 
à mille. L'armée entière s^ébranla, et alla camper à 
Santa-Marîa della Villa, à deux milles de Palestrine* 
Rienzo entendait peu de chose à la guerre, et plu- 
sieurs autour de lui , secrètement attachés aux Co- 
lonna , lui donnaient de faux conseils. La place fut 
approvisionnée sous ses yeux mêmes , et pendant 
huit jours il ne sut faire autre chose que ravager 
les environs de Palestrine, à l'exception de la partie 
supérieure défendue par la forteresse. L'art des 
sièges, dans l'antiquité et au moyen âge, pouvait 
peu de chose contre les villes, et en général celles-ci 
n'étaient réduites que par la iamine. Le tribun re- 



vint à Rome. Non-seulement la discorde avsît éclaté» 

dans son armée, entre les ^ens de Tivoli et les Vel» 
létrins, mais encore Fra Moréale, qui venait d'ar- 
river dans la ville | l'inquiétait par sa présence. 

FraMoréale f comme rappellent les Italiens , était 
né à Narbonne (i). Il entra d*abord parmi les che- 
valiers de Saint- Jean de Jénisalem, et, plus tard, 
ayant quitté cet ordre , il se mit au service du roi 
Louis de Hongrie avec une troupe deœeroenaires^ 
pendant les guerres napolitaines. Moréale 8*y dis- 
tingua beaucoup : il défendit et garda Aversa, 
quand déjà tous les autres cbeis iiongrois avaient 
rendu leurs {daces fortes à la reine Jeanne. £oûn f 
il dut quitter le royaume en i35d^ après avoir perdu 
ses trésors , et il se rendit à Rome, où il entreprit 
de guerroyer contre le préfet de Vicoau couipte du 
saint-siége. Le pape Innocent YI lui donna de grands 
éloges pour ses hauts ûdts, et Texhorta à persévérer 
dans un fid^e attachement à l'Église sa mère. Fra 
Moréale ne se crut pas suilisauuiient récompensé; 
et comme, d'ailleurs , il n'avait pas même reçu une 
solde régulière pour ses troupes , il se laissa persua* 
der par le préfet d'entrer à son senrice avec quatre 

(i) Historiœ Bninf/nœ / rr/i^nifnta , I, ii> (Miiratorî , An{i(|uit, Hl, 
p. 397) ienommcni / > v Monnaie Proenzano di Narba. Ses deîux l'rères 
portent le même nuiu dans la llta, 11, i5 : Jrn'iru Provrnzali de JXarba 
in Pnneuza. En Italie, on conijHenait alors sous If iinintli' Provence 
presque loutc la France méridionale. — Dans Ra} riald., aun. i354» 
§ 4 , Innocent VI l'appelle : Ule quondam Monsregalit dt jtlbarao 
hMpUttiis S. JoannU /erosoiymitani , et une leltre det Florentios, 
doDt il sera parlé plus bas, dit : Fratrem ËÊor^aUm de Albanio, Un 
lieu nommé Albagne , au nord-ooest de Toulon, eal iodiqué dans 
fAtUs hbtoriqne de Spruner, n* a4. Vhittoire de Provence àè Papon 
ii*oCfir« mtcnn reoaeigoeDMot à œ sujet. 
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cents cavalien»^ dé» que le temps convenu avec le 
pape serait expiré. L'un et Tautre marchèrent , en 

effet, conjointement sur Todi , le 8 sepu mbre 1 353. 
Le préfet ayant inutilement assiégé cette place pen* 
dant deux mois, le condottiere vit bien que son 
nouveau maître n'était ni assez riche ni assez puis- 
sant pour entretenir line grande armée. Alors il se 
sépara de lui , et résolut de former lui-même un 
corps de troupes, qui, sans dépendre d'aucune 
puissance en particulier , fut assez fort pour résister 
à toutes et capable de se procurer, par k crainte , 
non-seulement les choses nécessaires à son entre- 
tien, mais encore la richesse et la considération. Le 
duc Guernieri (Wernher d'Urslingen) avait déjà 
montré ce que pouvait une bonne armée de merce- 
naires en Italie, où les seigneurs et les villes n'a- 
vaient que des soldats étrangers. Moréale établit 
son systèmèsur le même principe, en vertu duquel 
Wallenstein disait plus tard a qu'une armée de 
« cinquante mille hommes peut pourvoir elle-même 
(c à sa subsistance. » Au reste , les mercenaires qui 
faisaient la guerre sur le sol italien passaient ré- 
gulièrement sous le drapeau du dernier et plus haut 
enchérisseur. 

A cette époque, c'est-à-dire dans l'automne de 
l'année i353, il y avait précisément dans la Lom- 
bardte , dans la Romagne , dans la marche d' Ancone 
et dans la Toscane , une foule de mercenaires tant 
à pied qu'à cheval qui étaient sans service. Fra 
Moréale, déjà réputé pour un excellent générai, 
leur envoya des lettres et des messagers , promet- 
tant à ceux qui viendraient à lui les frais du voyage 
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et , pour la suite ^ une grosse solde* De tous càtés^ 
des soldats, avides de guerre et de butin, acooum- 

renr , et, dès le mois de iioveuibre, l'habile ro/i- 
dolUere avait sous ses ordres quinze cents cavaliers 
cuirassés et deux mille autres combattants. Avec 
cette année il se mit en mesure de délivrer la ville 
de Ferme, assiégée par son ancien ennemi .Alalatesta 
de Rimini. L'entreprise réussit , et le bruit de ce 
succès lui amena bientôt une foule d'autres soldats^ 
la plupart allemands et hongrois parmi ceux qui 
n'étaient pas italiens. Telle fut l'origine de la grande 
compagnie, appelée aussi purement et simplement 
çompa^nie^ c'est-à-dire de la plus fameuse armée 
de mercenaires de l'Europe occidentale. Moréale 
(ut unanimement choisi pour général en chef, et il 
forma une république militaire mobile , mais bien 
ordonnée. Auprès, de lui , il avait quatre capitaines 
de cavalerie (^secretaridecai^aleri)j parmi lesquels 
trois étaient allemands, et quatre commandants de 
Finfanterie ( coneslabili dei masiiudlcri^ tous ita- 
liens. Ces huit chefs formaient le conseil supérieur 
et secret } lequel s'adjoignit un général des finances 
et quarante autres capitaines pour former le grand 
conseil. Le butin etlescontributions forcées étaient 
partagés traprès certaines règles, et quiconque 
achetait ou vendait à la compagnie était protégé 
par elle dans son commerce. Pendant la première 
moitié de l'année 1354» toutes les entreprises eu- 
l'ënt les plus brillants résultats : un capitaine eu 
gagnait un autre dans les rangs des adversaires, et 
des villes importantes , comme Pérouse, Sienne ^ 
Florence I Pise, avaient été obligées de se racheter 
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par de grosses sommes. Il semblait £KÛla à la com« 
pagnie de soumettre Tltalie entière , quand une fois 
elle aurait pour point d'appui une ville du premier 
ordre. Tous les capitaines , au commencement de 
Tété, s'engagèrent encore une fois par serment à 
demeurer* ensemble et à obéir à Moréale. ProTÎsoi* 
rement la compagnie, sous les ordres du lieutenant 
général comte de Landau , devait entrer, durant 
quatre mois de l'automne et de rhiver, au service 
de la république de Venise contre les Visconti 
de Milan 9 moyennant une solde de i5o,ooo 
ilorins dor, et, pendant ce temps, sous pré- 
texte de mettre ordre à ses aftaires p^rsounelies^ 
Moréale devait choisir un lieu où Ton pût se ras* 
sembler plus tard. Pour accomplir ce dessein , Mb» 
réale quitta ses gens le 6 août , vint le t 2 à Pérouse, 
dont les citoyens le reçurent solennellement et le 
comblèrent d'honneurs , et de là il se rendit le a4 
à Borne par Orvieto (1). 

A peine Moréale ëtait-il arrivé à Rome, que Rienzo 
y revint aussi du camp de Palestrina, et fit saisir 
et jeter en prison le fameux condouiere avec qua- 
rante capitaines qui raccompagnaient. Selon quel- 
ques-tms, une servante aurait rapporté au sénateur 
avoir entendu dire à Moréaie quil voulait, vu 
tout cas, tuer celui qui, ayant pris l'argent de ses 
/ frères 9 les maltraitait encore; selon d'autres. Cola 

le soupçonnait d'être d'intelligence avec les Co- 
lonna. Quoi qu'il en soit, les deux frères &rent 

(i) MaUeoYillani,!!!, 40,81,89, to8;IV,io, «4, x6, aB. 
Bayoald., aon. i3S3,§ 5 ; Gronicadi Onrieto, p. S76; Diario del 
Gratiaoi. aua. A- 1. 
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également emprisonnés pour a^oir mal parlé. Vai- 
nement le condotiicre offrit pour sa délivrance de 
l'argent et des soldats : Kienzo rejeta toutes ses o£<^ 
fres, et lui fit Ikire un procès criminel comme à un 
▼oleur public , qui avait frit k guerre aux villes de 
la marche et de la R6mae;ne, à I lorence, Sienne, 
ArezzOy etc., avait tué partout des liommes innocents^ 
et commis toutes soirtes de pillages et de violences. 
Moréale, devant lequel, peu' de jours auparavant, 
Fltalie entière tremblait, Moréale, qui était sur le 
point de devenir prince indépendant, comme plus 
tard les Sforza, fut torturé au commencement de Ja 
nuity selon la procédure ufliitée en pareil cas. Interrogé 
snr ce qu*il avait à dire pour sa défense , il ne put 
répondre antre chose sinon : « qu'il était un cheva- 
« lier et qu il avait voulu obtenir de la gloire et delà 
«r considération. » Voyant qu'on allait leoondamner 
à lapdnecapitale, il s'ypré}>ara résolument, et passa 
le reste de la nuit en pieux exercices avec un moine : 
«c II avait toujours eu une vie agitée , disait*!! , et 
« maintenant il se réjouissait de périr au même lien 
et où saint Pierre et saint Paul avaient - subi la 
«r mort. » Le lendemain on le conduisit au pied de 
l'escalier de l'hôtel de ville, à l'endroit destiné à 
l'exposition des criminels, et là on lui lut sa sentence. 
Moréale se plaignit devant le peuple, « qu'on le fit 
« mourir sans qrftt eût causé le moindre dommage 
« aux Romains; il dit que ses richesses étaient Tu- 
« nique cause de son supplice. » £t lorsque, dans 
la lecture du jugement , il fut question du gibet, in^ 
digue d'un chevalier, le condottiere perdit son sang- 
froid; mais il le reprit dès qu on lui eut donné l'as- 



i 



— 3iG — 

saraoce qu'il mourrait par le glaive. On le mena 
ensuite devant le Gapitole 9 sur la place appelée 

maintenant Piazza Âraceli, où il fut décapité (3o 
août). L'un de ses treres , Arirabaldo , iiit livré sur 
la demande du légat»; l'autre resta dans la prison 
de. la ville* Le pape fit séquestrer la fortune de 
Moréale hors de Rome^ et en consacra 60,000 
florinsd'or à indemniser ceux qui avaient été pillés. 
Aussitôt après la nouvelle de cette exécu^on £iite 
par le zélateur inspiré de Dieu pour la justice, comme 
ils appelaient Rienzo, les citoyens de Florence 
écrivirent aux habitants de Pérouse, afin que ceux» 
ci missent la main sur les capitaux , de Moréale dé- 
posés chez eux, et qu'ils les rendissent , comme 
indemnité, aux Florentins et . à d'autres. Quant à 
Fargent qui se trouvait à Rome, un des principaux 
habitants, nommé Gianni de Castello , s'en appro- 
pria la plus grande partie, et Cola n'en reçut qu'une 
£iible part. Le tribun aocusa vainement le condot' 
tien devant le peuple d'avoir commis de grands 
forfaits et d'avoir eu de mauvais desseins contre la 
ville, ou lui reprocha généralement à lui-même 
son . ingratitude, envers les frères. de Moréale, ses 
bienfaiteurs , qu'il avait traîtreusement emprisonnés 
et dépouillés de leurs biens (i). Le mécontentement 

(i) jMatteo Villani, IV, a3 ; Vîla, ii , 21-25 ;Hî$toria Corlusiorum , 
IX, la jKaynald., aiin. i3â4f^4-L^ ietlie des Florenlinii aux ha- 
bitants de Pérouse se trouTe dans Vjirehit*io deUe Rîformagioni, 
Capitoli, lib. xTi , fol. 99. Eo voici Ut teneur : • Fralres kariauinl. 
« Fide digna relatione didiciihas magoificum dominam atme Urbia 
« aenatorem illustrem, tamque jusUlie selatorem noioriutn divinîtus 
• Inspiratan virum , nequam fratreni Bloregalein de Albanto, dudum 
« inique compagnie capiCaneum, nefarium oonductorem , booiici- 
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et la défiance à Tégardde Rienzo ne firent qoes^ac» 
croilre. 

Avec Tarèrent qu'il venait de se procurer, le tri- 
bun paya ses troupes , congédia ceux qui ne vou- 
laient plus rester» et il assembla de nouveau une 
foule d'archers pour la petite guerre, et environ, 
trois cents cavaliers. Il nomma général en chef Rio- 
cardo Inprendente, capitaine habile et plein d'expé- 
rience , de la famille des Annibaideschi de Monte- 
Gompàtri. Palestrina fut serrée de près, Riccardo 
sachant profiter de tous les avantages du terrain et 
en même temps se faire aimer de ses gens. Les mer- 
cenaires hongrois déclaraient n'avoir jamais eu un 
dief anssibrave. Tivoli, Gastiglione di San^Prassede 
et Frascati reçurent des garnisons pour dominer 
tout le pays environnant eL tenir l'ennemi éloigné 
de la ville. La guerre semblait devoir prendre une 
heureuse issue , car Rienzo déployait aussi lui une 
grande activité au GapîtoIe.Son principal soin était 
de trouver de l'argent pour la solde des troupes.- 
Dans ce but, non-seulement il éleva le |)rixdu sel, 
mais encore il mit, sous le nom de sussidio^ un im- 
pôt extraordinaire sur les subsistances , de telle 
aorte, par exemple, que chaque soma de vin dut 

« dioruni , tubai iamm, iuccndiorum ac inalorum omniuin Defarium 

• palratorem, die sahato pidei iLoproxîme in urbe, qtieorbis commu-> 

• nisest pairia, i'ecis.seulliinopuuiri supplicio primo, sicut juriâ ordo 
>• expostatal, justa lecla ac proinulgata solempniter sententta în Ca- 
« pitolio contra eam , etc. Data Flor. die-iit^ atsptembr., m lodict. ■ 
— Villani donne le «9 aoAt comme ie jour de Vexécutioo, et la lettre 
des Florentins le 3o. L'auteur de la FiUt est un admirateur de Mo- 
réale : il raconte son supplice avec l>e<iucoupde macité et dcsym* 
pathie. 
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payer six deniers. Le peuple supporta patiemment 
cette DouTelle contribution j voyant que Cola lui- 
même commençait à réduire ses dépenses. Cepen- 
dant, de même qu'à la fin de son tribunal, Rienzo 
se laissa dominer par la crainte et la faiblesse ^ il 
£t tout à coup arrêter un des popolari les plus consi- 
dérés , nommé PandoUîiccio di Guido, dont le crédit 
et l'éloquence lui portaient ombrage, et il le fit exécu- 
ter sans procèsy souaprétexte qu'il aspirait à la domi* 
nation. La frayeur produite par cet acte de cruauté 
violente se répandit sur la ville entière : personne 
n'osa plus contredire Cola, et dans le conseil tout se 
ût selon sa volonté. Mais, comme il arrive d'ordi- 
fudre aux tyrans^ la crainte qu'il inspirait retoqiba 
wr Inî-méme : il perdit toute contenance , et, à la 
manière des esprits faibles, il passa tour à tour 
d'une extrême gaîté à une tristesse profonde. Il 
faisait arrêter tantôt un citoyen ^ tantôt l'autre , et 
les relâchait ensuite à prix d'argent. Pour sa sûreté 
personnelle , il forma une garde du corps , com^ 
posée de cinquante hommes de chaque quartier : 
mais comme il n'avait à leur donner que de belles 
promesses ^ cette garde spéciale servit bientôt k 
augmenter le nombre des mécontents, qui croissait 
de jour en jour. Enfin, il retira le commandement 
en chef des mains de iiiccardo, et le donna à d'au- 
tres capitaines moins expérimentés. Les ennemis, 
plus libres dans leurs mouvements , recommencè- 
rent leurs courses et leurs pillages , et augmentèrent 
encore par là le mécontentement des citoyens. La 
chute du tribun était de nouveau inévitable (i). 

(i) Vita, II, a3, a4; Matteo Viliani, iV , aS. 
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Toutefois ) avant cette catastrophe, il sembla qu'une 
destinée encore plus aventureuse allait surpasser 

tout ce qu'il y avait d'extraordinaire dans la iortune 

de Rien/.o. 

Louis X , surnommé le Hutin , étipt mort le 5 juin 
iSiGy laissant enceinte son épouse démentine, 

fille du roi Charles Martel d< Hongrie. Comme il 
n'avait pas d'autre héritier qu une hiie nommée 
Jeanne I née de sa première femme , son firère Phi» 
lippe, comte de Poitou, en qualité de plus proche 
parent mâle , fut nommé régent du royaume. On 
décida également que si la reine veuve mettait un 
fils au monde, Toncle régnerait jusqu'à la majorité 
de celui-ci, et que , dans le cas contraire, il serait 
rot lui«méme. Le ii, on, suivant d'autres, le iS 
novembre de la même auiice, la reine donna nais- 
sance à un fils qu'on baptisa sous nom de Jean , 
mais qui mourut une huitaine de jours après et fut 
enterré à Saint-Denis. Le régent, proclamé aiissitèt 
roi de France et de Navarre , fut plus tard saci é 
comme tel. Le chaoome de Saint- Victor, auteur 
contemporain d'une vie de Jean XXII, raconte que 
la reine , à Tépoque de ses couches , souffrait de la 
fièvre quarle, et que ceci lut cause de la prompte 
mort de son fils i^ij. Au contraire, un autre récit, 
dont nous discuterons plus tard l'autorité, rapporte 
l'histoire suivante : 

Quand le roi Inouïs fut mort, les grands du 
royaume nommèrent deux barons pour la garde de 
la reine, afin d'empêcher toute tromperie au mo- 

(i) j; i! n/e , Vitœ pap. a\ cnionens., i , p. 1 16. — Félibien , Histoire 
de râblKiyc royale de Sainl-Denys , Paris , 1706 , p. a66. 
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ment de la naissance de l'enfant dont elle était, en- 
ceinte* La reine ajant mis au monde un fils » le pays 
entier fut dans Tallégresse : mais Mathilde , corn* 
tesse d'Arlois, cjuiétaitbelle-mèredurëgent, éprouva 
un violent chagrin de voir le trône enlevé à son 
gendre. Elle résolut dès lors d'attenter à la vie de 
FenEsint royal , ét elle répandit le bruit qu'il était 
faible et ne vivrait pas longtemps. Ceci fit naître 
des soupçons. Or un jour que le petit pripce de- 
vait être montré au peuple , la comtesse ayant ré- 
clamé l'honneur de le tenir dans ses mains, les deux 
barons revêtirent l'enfant de la nourrice des or- 
nements royaux et le remirent àMathilde. La belle- 
mère du régent trouva moyen de £aire tant de mal 
au prétendu héritier du trône , soit en le pressant ' 
outre mesure, soit en lui donnant du poison , qu'il 
mourut la nuit suivante. Les barons ne communi- 
quèrent l'événement à personne , de peur d'expo- 
ser de nouveau la vie du véritable roi; mais, par 
de grandes promesses, ils déterminèrent la nourrice 
à l'élever comme son propre fils. Cette uoumce 
s'appelait Marie, et était d'une noble famille des en- 
virons de Crécy. £lle vivait avec ses frères et sa 
mère dans le château paternel, lorsqu'un Siennois, 
nommé Guccio di Mino di Gieri Baglioni , chargé en 
France desaffaires de commerce de son oncle Spinello 
Tolomei, avait fait connaissance de la jeune ûlie et 
l'avait épousée secrètement. Quoiqu'elle fût devenue 
enceinte, les frères né voulurent pas reconnaître le 
mariage : ils forcèrent par de violentes menaces 
Guccio à s'éloigner, el ils envoyèrent leur sœur faire 
ses couches aur environs deParis, chez une abbesse 
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leur parente , afin que personne ne connût le dés- 
hqijiieur de leur famille. Toutefois, la chose s'é- 
bnùtai et Marie fut choisie pour nourrice du prince 
noaveau-né. Après révénement dont nous avons 
parlé plus haut » elle était retournée auprès de ses 
frères avec Fenfant royal, qui passait pour son pro- 
pre enfant et qui portait le même nom de baptême. 
Sien que toute relation avec Guccio lui fût désor* 
mais interdite, celui-ci néanmoins voulait' voir son 

fils, et demandent qu'on le lui ein ovàta Paris. Marie 
s'y refusa plusieurs années de suite. Enfin, ne pouvant 
résister davantage aux instances de plus en plus 
vives de son époux, elle lui envoya Fenfant, âgé de 
neuf ans et demi. Guccio retint son prétendu fils, 
et se hâta de le faire transporter à Sienne, où il 
fut élevé dans la maison du grand-père. Quand il 
eut achevé son instruction aux écoles bou rgeoises 
de la ville, il entra d'abord dans la corporation des 
tisseurs de laine {^arte délia lann); plus tard il 
s'occupa du commerce des&rs et d'autres négoces. 
Longtemps il resta pauvre , sa Camille ayant été rui- 
née par la grande banqueroute des Tolomei. Ce- 
pendant il devint administrateur de l'hôpital de 
Santa-Maria délia Misericordia, et alors, grâce à 
d'heureuses spéculations &ites avec Vexcédant de 
la caisse, il gagna un capital qui lui permit d'en- 
trer, comme associé, dans le commerce en grand 
des laines , des draps et du blé. 

Gianni di Gucci6 (il était connu sous ce nom. à 
Sienne) vivait comme un honorable bourgeois, 
dont la probité et la piété étaient notoires, et la 
confiance de ses concitoyens l'avait plusieurs fois 

K. SI 
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appelé aux fonctions àiumpales. En France , Marie 

et les deux barons , retenus par la crainte des gou- 
veriiauts, n osaieat rien dire de la substitution qui 
avait ett Heu : néanmoins le brait que le roi Jean 
vivait encore circulait parmi le peuple. Enfin ^ au 
mois de juin , Marie, près de mourir, envoya 
demander au couvent voisin son confesseur, qui 
était un ermite de la règle de saint Augustin , 
nommé Jordan, et, lui ayant avoué le sort du roi 
légitime, elle Fadjura de le chercher, de le faire 
connaitre, et elle lui remit son testament à l'appui 
de sa déclaration. Marie mourut bientôt après. Le 
^re Jordan craignit de se mettre en danger, lui et 
son ordre, et il ne fitauctines recherches jusqu'à 
ce qu'il eut appris que Giiccioétait uiort à Chalons- 
Bur-Marue, dans rannée i34o. Or, quand il reçut 
oetie nouvelle , voyant la France approcher de plus 
en plus de sa rntne par les victoires des Anglais, 
par les révoltes et les dissensions intestines, par 
les tremblements de terre et les maladies conta- 
gieuses, il crut reconnaître dans tous ces fléaux la 
vengeance divine qui châtiait le royaume dont le 
véritable souverain vivait pauvre et inconnu dans 
une région étrangère ; sa conscience ne lui laissa 
plus de re(>os, et il résolut de chercher le roi que 
Dieu avait certainement prédestiné, d'une manière 
miraculeuse , à rétablir la paix dans son pays et à 
délivrer le saint sépulcre. Mais Jordan était vieux 
£t iaibie : il conûa donc le testament de IVIarie à un 
autre frère, nommé Antoine, lequel avait été plu<- 
steurs fois^ Italie, et qui partit efifectivement de 
Fiance, au mois de juillet i354, pour se rendre 
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m Toscane. Déjà le nouvel envoyé était arrivé à 

Porto- Venere , port très-fréquenté de la côte de Gè- 
nes, lorsqu'il fut atteint d'une grave maladie. 

Antoine avait précédemment entendu parier dé 
la merveilleuse réintégration de Rienzo à Rome, 
en qualité de sénateur, et il le tenait pour ua 
homme appelé de Dieu à de grandes choses. Il lui 
4ottDa donc avis de sa mission f lui envoya le tes- 
tamenty et le conjura de mettre tout en oeuvre pour 
4éconvrir le prétendu fils de Guccio. Ce message 
arriva à Kouiele 17 septembre. Cola répondit qu'on 
lui avait déjà parlé à Avignon de Téchauge daudes- 
^tt de rhéritier de la couronne de France, et qu'il 
allait aussitôt £iire commencer toutes les recherchea 
possibles. Il expédia proinptement à Sienne un en- 
voyé qui trouva Gianni di Guccio et Tinvita à se 
rendre à Rome. Gianni ne voulut pas partir ^vant 
d'avoir entre les mains une communication écrite de 
Piietizo, et ce fut seulement aj^rès Tavoir reçue qu'il 
se mit en route. Il arriva leti octobre à Rome , des* 
cendit dans une auberge située sur le campo de 
Fiore , et alla immédiatement trouver Cola au Ca- 
pitole. Le tribun le prit à part , l'interrogea sur sa 
destinée, puis, voyant que tout concordait avec le 
récit d'Antoine , ii se jeta aux pieds de Gianni, et, 
après lui avoir révélé le secret de son origine, il.le 
* salua roi de France. En vain Gianni assura qu'il n'é* 
tait qu'un siîn[)le bourgeois de Sienne, et ne vou- 
lait pas être autre cbose le reste de sa vie , Rienzo 
lui énuméra une foule de traits semblables, et le 
pressa si vivement, que Gianni lui-même, convaincu, 
se déclara prêt, selon le conseil du tribun, à re- 

21. 



vendiqiier son trône. Cola lui conseilla de tenir pro» 

visoirement la chose secrète, lui disant : « qu'il al- 
« lait prier le pape,rempereur et les autres pnn- 
« ces de la chrétienté d'envoyer à Rome deux 
« fondés de pouvoir pour une grande assemblée 
a dans laquelle la naissance et les droits de Giannî 
« seraient proclamés. Le pape et les autres scni- 
« verains devaient , en outre , sommer le chei ac^ 
a fuel de la France de rendre le tr6ne au maître lé> 
« gitime , ou réintégrer celui-ci par la force. Rome 
« était Ja tcte du monde, et il lui convenait d'exa- 
« miner les droits de chaque souveraineté et de dé- 
« truire l'injustice dans le royaume de France ^ d'au* 
c tant mieux que le premier roi de ce pays avait 
a été un liomain (i). » En même temps, Rienzo lui 
remit un sceau formé sur le modèle du sien : au 
milieu était le soleil et à l'entour dpuze rayons et 
autant d'étoiles pour désigner les douze pairs de 
France. Le lendemain, il rendit à Gianni beaucoup 
d iioiuicurs , pais il lui donna une double copie du 
documentrelatif àsa naissance, avec une lettre pour 
Âlbomoz, qui était encore à Monte-Fiascone. U 
l'engagea vivement à se rendre auprès du légat et 
à le prier, au nom du tribun, d'envoyer aussitôt 
des troupes à Kome, car il savait que Ton travail- 
lait de tous cotés contre lui: et si le cardinal ne 
venait à son aide , il ne pouvait manquer de suc* 
comber sous les efforts réunis des Colonna et de la 
noblesse romaine. Guccio lui-même, ajoutait-il, 

(i) Vraiseinblableinoril Iticn/o veut parler ic i d'^gidius, auquel 
les Francs se soumirent, comme à leur roi, en 457, après avoir ex- 
pnlsé ChiMeHc. {/Vote du imdHctÊur. ) 
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n*était pas en sûreté auprès de Rienzo. Le 4 octobre, 

au matin, Gianni alla faire ses adieux au tribun, 
et» après avoir prié dans Téglise de Saint-Pierre, il 
se dirigea vers la route de Monte-Fiasoone. A la 
porte , un soldat de Sienne qui le reconnut lui con- 
seilla de s'éloigner en toute hâte parce qu'on avait 
VU qu'il était L>é avec le tribun , et que celuirci al- 
lait infiûiliblementétre renversé , les Colonna ayant 
déjà dans Rome plus de deux cents âuitasdns à leur 
service. Gianni retourna encore une fois auprès de 
Rienzo, lui rapporta ce qu'il venait d'entendre, puis 
le conjura de quitter le Capitole et de se mettre en 
lieu sûr jusqu'à ce que les secours du légat fusant 
arrivés. Cola s'y refusa, et pria seulement Gianni de 
hâter son voyage. Celui-ci marcha, en effet, toute 
la nuit, et il était déjà le jour, suivant, vers midi , à 
Monfee-FiascoBe. Albonioz, ayantlu la lettre du tri- 
' bun , chargea André SalraoncelH, son principal lieu- 
tenant, de tenir les troupes prêtes à partir pour 
Rome. Déjà tout était disposé, lorsque le légat , ap- 
pelé à Orvieto par le parti pontifical , se rendit dans 
cette ville. Gianni s'y rendit aussi avec la suite 
d'Albomoz, et deux ou trois jours après on reçut 
la nouvelle de la chute et du meurtre de Rienzo (i). ' 

(i) Ici Tauteur raconte la fin misérable du tribun , après quoi ii 
reprend les aventures de Guecio^ et termioeaiosi le dernier cbapiUre 

de son livre. Cette manière de procéder nous a semblé rompre 
l'unité de la composition : elle est du moins contraire au goût et 
aux hâbiludt-s (l<'s h c tcurs franrais. En conséquence , ikjus nous 
sommes permis d'intercaler «linx j»lir;i.s{'s nu moyen desquelles l'iiis- 
toire du prétendant est d'abord donnée lout d'un trait, et ensuite 
rallaciiée à celle de Rienzo. Les deux phrase:-, en (piestion sont dis- 
tinguéesdu texte par le signe suivant [ ]. ( Notf lin traducteur.) 
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^Màifl «îTaDt d'exposer les éTénemènts qui térmi» 

nèrent , d'une manière tragique , la vie et le règne 
du tribun ^ nous croyons devoir suivre jusqu à Ja 
fin^dâiiisles vicissitudes de son existence, celui 
qu'il venait de lancer £Eitalenient à la poaramted*un 
trône, au moment où lai*méme allait être préci- 
pité de la roche Tarpéieiine. Quand Guccio eut 
appris la mort de Cola , il retourna à Sienne et 
y reprit le train de vie d'un simple bourgeois, 
il ne confia même son secret à personne , excepté 
au frère dominicain liai loloineo Mino , son con- 
fesseur, connu pour sa piété. Celui-ci lui con^ 
seilla de se taire et d'attendre le moment Êivo« 
rable, que le ciel saurait bien envoyer. Deux an* 
nées s'écoulèrent ainsi, et Ciaïuii remplissait les 
louctions d'administrateur des deniers municipaux^ 
lorsque y le 9 octobre i356| la nouvelle arriva à 
Sienne de la défaite des Français auprès de Poitiere, 
de la prise du roi Jean par les Anglais, et de la 
captivité des principaux princes et seigneurs du 
royaume. Fra Bartolomeo était précisément alorf 
au milieu d'une réunion de bourgeois et de nobles, 
qui tous 8*élonnaient du malheureux destin de la 
famille royale de France, autrefois si brillante, et 
maintenant précipitée de malheur en malheur de- 
puis quelques années et menacée d'une ruine com- 
plète. Tout à coup le frère dominicain se lève^ 
remercie Dieu, et dit que les droits du légitime 
souverain commencent à être reconnus. Pressé par 
les assistants, il leur raconte Thistoire de leur con- 
citoyen j leur montre une copie du testament de 
Marie j et plusieurs nobles et négociants de Tas- 
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•emblée , qui aTaient été en France, se rappellent 

y avoir entendu dire qnel(|iio chose de semblable. 

Le lendemain la ville entière fut instruite de ce 
qui s'était dit dans la réunion : de toutes parts on 
souhaitaitbon succès à Gianni, et l'on félîcitaitStenne 
d'avoir élevé dans ses murs un roi de France. 
Gianni nia d'abord la vérité du fait : mais des ren- 
seignements conformes au récit de Fra Bartolomeo 
arrivèrent de dirers c6tés* Enfin, les deux moines 
Antoine et Jordan , qui avaient quitté la France par 
crainte et entrepris un pèlerinage au saint sépulcre, 
écrivirent de Palernie aux autorités civiles, ainsi 
qu'à l'évéque de Sienne et à Guccio iui*méme, et 
confirmèrent tout ce qne Fon savait déjà. On ré- 
solut alors, dans le grand conseil de la ville, d'ai- 
der Gianni de toutes manières; et six des principaux 
habitants furent choisis pour lui servir de conseil- 
lers, pour travailler à fieiire reconnaître ses droits 
à j'étranger, et pour expédier, aux frais de la caisse 
municipale, selon qu ils le jugeraient à propos, 
des messages et des lettres. Ces conseillers résolu- 
rent de communiquer Faffaire au pape et à Fem* 
pereur, anx rois de Naples, de Hongrie, d'Angle- 
terre et de Navarre, et aux vingt-sept membres des 
trois états qui gouvernaient alors la France. Mais 
avant tout, ils trouvèrent convenable de s'adresser 
aux Romains et de les engager à écrire aussi de leur 
côté, parce qu'on les croirait plus facilement, leur 
tribun et sénateur ayant donné le branle à Faffaire. 
Fra Bartolomeo fut envoyé à Home, et il y arriva le 
7 avril i357. Le dominicain exposa les faits devant 
Piei Lu Coiuuiia et Niccolo di Riccardo Anuibaldes- 
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cbiy sénateurs en fonctions à cette époque, et en 
présence du grand conseil de la ville. Tous furent 

convaincus de la vériti; des prétentions de Gianni, 
et ils écrivirent les lettres demandées, au nombre 
de sept, lesquelles furent portées le 6 mai à Sienne* 
Les conseillers de Guccio le firent conduire pour 
sa sûreté personnelle dans une place forte , où on 
lui rendit les honneurs royaux, et ils se chargèrent 
de poursuivre activement les autres mesures prises 
pour- le iaire reconnaître. . Mais alors c'étaient sur^ 
tout les Siennois et les Florentins qui disaient le 
commerce de Tïtalie avec la France. Or, les né- 
gociants de Sienne, alarmés pour leurs intérêts et 
craignant de les compromettre s'ils soutenaient le 
prétendant à la couronne du royaume très«-chré- 
tien , surent prendre le dessus dans le pouvoir mu- 
nicipal : les siK coQsexUers furent destitués de leur 
office, et Guccio abandonné à son sort. 

Celui-ci, qui portait dans la ville le surnom de 
Bè Gianniiio , crut ne plus pouvoir reprendre son 
premier état , depuis que le bruit de sa naissance 
était généralement répandu , et il s'appliqua lui- 
même à Étire valoir ses droits avec^d'autaçt plus 
d'ardeur qu'on lui envoyait de divers côtés des 
offres de secours. T^e roi de Hongrie, Louis 1*% ne- 
veu de Clémentine , reine de France , repondit à 
• Gianni comme au roi légitime. Toutefois, il ne put 
lui prêter pour le moment un concours actif, parce 
qu'il était à la veille d'une guerre avec les Russes 
et les Vénitiens. Le irère du roi de jNavarre (celui- 
ci était alors prisonnier), se montra pareillement 
disposé à seconder Gianni, et fit des recherches sur 
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i»OQ compte. Ail contraire, les envoyés n'osèrenl 
pas même remplir leur message auprès du pape et 
des autres princes. Le prétendant se mit aussi en 
relation avec la grande compagnie , alors comman- 
dée par le comte de Landau , et cette armée se dé* 
clara prête à le soutenir dans une tentative sur la 
France y quand elle aurait rempli ses engagements 
envers le comte de Montferrat et Oleggio Visconti 
de Bologne. Gianni résolut en conséquence d aller 
provisoirement en Hongrie, pour mettre tout à fait 
dans ses intérêts le chef de ce royaume , et ayant 
quitté Sienne le a octobre i357 , il arriva à Bude 
le 3 décembre. Mais des cabales de cour et de loin- 
taines expéditions militaires furent cause qu'il ne 
reçut du roi Louis que de bonnes paroles et des 
lettres de reconnaissance, avec lesquelles il partit 
et se retrouva à Sienne le 6 août ij5(). Guccio avait 
pareillement noué des intelligences avec les juifs» 
alors persécutés en Hongrie ^ en Garinthieet en Au« 
triche, et il avait reçu d'eux 5o,ooo florins d*or 
comptant, avec promesse de plus grosses som- 
mes, à coiiditiou qu i! leur accorderait en France 
un séjour tranquille. 

Dans sa lettre , adressée à tous les rois , prélats, 
princes y ducs, comtes, barons, à toutes les villes 
et à leurs autorités, le roi de Hongrie déclare so- 
lennellement qu'il reçonnaîtlalégitunitéde Gianni, 
et que des recherches exactes lui ont confirmé la 
vérité de toutes les allégations du prétendant. 11 
prie donc tout le monde, au nom de l'amitié qu*on 
a pour sa personne, d'aider dans l'exécution de 
ses desseins le seigneur Jean , et il assure que lui , 



* 
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roi de Hongrie, regardera tout ce qui aura été ac- 
CompU pour le véritable souverain de la Frauce 
comme ayant été &it pour le bien de sa Gooronne 
et de son frère le plus dier* 'Les Siennoii avaient 
reçu des premiers comiimnication de cette circu- 
laire : dussi Gianni ayant été nommé membre du 
conseil de» douste le iS octobre 1350 , son élection 
fut ensuite déclarée inTalide, parce qu'il était le 

légitime héritierdu trône de France , et l'on a|i{)nya 
cette décision précisément sur la lettre royale de 
Louis r' de Hongrie. Guccio, privé de sa position 
à Sienne, poursuivît son entreprise suivant le con- 
seil de ses amis; il remit à une autre époque un 
voyage àNaples, où il espérait également gagner 
son parent le roi Iiouis, et il voulut d'abord visiter 
le pape. Le 3f mars i36oy il quitta Sienne pour la 
dernière fois, et se rendit par Gènes et Nice à Avi- 
gnon. Il n'y Vit pas le pape en personne : toute- 
fois, il sut se concilier quelques cardinaux et prélats 
de la cour pontificale. Plusieurs villes de France 
et un certain nombre de seigneurs entrèrent en 
relation avec lui : il fit même un traité avec les 
bandes de mercenaires restées sans emploi de* 
puis la paix avec T Angleterre, et qui parcouraient 
le pays en le rançonnant ^ maisOianni, n*ayantque 
l'esprit et les connaissances d'un simple bourgeois, 
fut trompé de mainte iaçon. ILtiùn , à la demande 
simultanée du pape, vivement pressé par les mer- 
eenairesy et du roi de France, qui avait missa téte à 
prix , il fut arrêté , le 7 janvier i36i, dans la for- 
teresse de Saint-Étienne, par Matteo di Gesualdo, sé- 
néchal de Provence. Ije 19 février de Tannée sui- 
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vante, on le condinsit à Napks devant le roiLcRitfyi 
suzerain de la Provence, et il mourut en prison 
dans cette ville; probablement dans la metne année. 

Sa postérité vécut encore près de deux siècles k 
Sienne , sous le nom de descendauts du Jiè Gian^ 
nèno* Us portèrent les trois lis de France au milîmi 
detf armes de la &mille des Baglîoni jusqu'en 1 550) 
époque à laquelle mourut le dernier rejeton. I-eur 
tombeau était à Sienne dansFégiise de Saint^Domi*^ 
nique (i). 

[Revenons à Rienzo, dont nous nous somme» 

écartés quelques instants pour tracer l'esquisse 
d'une destinée aventureuse comme la sienne > et sur 
laquelle il exerça une décisive influence.} Les Co** 
lonna et les Savèlli avaient profité du mécontente* 
ment qui régnait dans la ville pour exciter encore 
davantage les esprits. Le matin du 8 octobre (i 354), 
les habitants des quartiers Go|onna , Trevi, Santo* 
Angelo et Ripa , soutenus par les nobles que nous 
venons de nommer et par les partisans de PandoU 
fuccio, se dirigèrent simu!tan( ment vers le Capi- 
tole, en criant : Fii^e le peuple! Quand ces diverses 
bandes furent réunies au pied de la colline^ elles 
se mirent à crier : Mort au traître Cdtà di Rienzo ! 
Les jeunes gens que le tribun avait précédemment 
choisis pour ses gardes du corps, s'employaient sur- 
tout à augmenter l'agitation : une quantité de pea> 
pie y des femmes même etdesen&nts étaient . ao« 
courus, et tous maintenant se priaient autour de 

(i) Voir, p. 3i5, la note reUtWe à une Inosposition du texte par 
le tnidnetetir. 
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l'hôtel de ville , vociférant sans relâche : Mort au 
traître qui a établi les impôts! 

Colà méprisa d'abordrémeute. II ne fit pas même 
somier le beSroi pour appeler les quartiers mieux 

disposés en sa faveur et qui n'avaient pris aucune 
part à ce mouvement , car le plus grand nombre 
des révoltés venait de la partie habitée par les Go- 
lonnaetlesSavelli. Le tribun regardait cette émeute 
comme mit; sédition ordinaire , et il espérait l'a- 
paiser en montrant les pouvoirs que le pape venait 
de lui envoyer. Mais quand , la multitude entou* 
rant, le palais et le menaçant lui-même de mort y 
tous les employés du Capitole , les juges , les no- 
taires, les serviteurs eurent pris la fuite, de telle 
sorte qu'il ne restait auprès de lui que trois per* 
sonnes y alors il s*avança sur le balcon de la salle 
supérieure avec Farmure complète d'un chevalier, 
la bannière de la ville à la main, et U essaya de 
haranguer le peuple. Ce fut inutilement. Personne 
ne voulut l'écouter; sa voix fut couverte par de 
violents murmures j et cm lui lança des pierres et 
des flèches. En vain il agita la bannière pour se 
faire reconnaître comme un partisan du peuple, 
une flèche avait déjà atteint sa main droite, et ,il 
fut obligé de se retirer. Dans cette confusion , crai- 
gnant Brettone , qui était prisonnier dans la même 
salle et donnait des signaux au peuple, craignant 
même son parent Locciolo, le marchand de four- 
rures } qui £ûsait également signe de vouloir le li- 
vrer, il se laissa glisser le long d'un drap dans une 
cour intérieure. Là il resta indécis quelque temps, 
délibérant s il mourrait en chevalier, les armes à la 
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main, ou s'il essayerait de sauver sa vie par la 
fuite. Il ne se résolut à fuir que lorsque le peuple 
eut mis le feu aux coDstructîons en bois placées 
devant l'hôtel de ville , et que l'incendie eut gagné 
la deuxième porte. Alors il quitta eu toute hâte 
son armure ^ coupa sa, barbe , et se noircit le visage. 
Ensuite ^ ayant pris dans la demeure du gardien de 
la tour un vieux manteau de paysan , il le mit sur 
ses épaules, traversa le feu, et se jeta au milieu du 
peuple. Déjà il avait passé la dernière porte , et il 
criait dans le dialecte des gens de la campagne l En 
haui, en hmt vers le traître^ lorsque les cordons 
d'or de ses manches éveillèrent le soupçon. Il fut 
saisi et obligé de se faire connaître. D'après le récit 
de Matteo Viilani, il avait encore pris un matelas, 
l'avait posé sur sa tête comme T ayant pillé dans la 
maison , et , la figure ainsi couverte, il était entré 
parmi la peuple en criant : « Allez-en haut , allez- 
en hautf il y a encore là beaucoup de choses. » 

On le conduisit au lieu d'exécution des criminels» 
devant la cage du lion vivant nourri par la ville , 
et il resta là quelque temps sans que personne vou- 
lût porter la main sur lui. Enfin» Ceccovdel Yecchio 
lut passa son épée à travers le corps; le notaire 
Treja lui fendit la téte , et chacun ensuite chercha 
à tremper son épée dans le sang de l'ancien favori 
du peuple. Quoiqu'il eût été tué du premier coup, 
les traitements les plus horribles furent exercés sur 
son cadavre : on lui lia les pieds avec une corde , 
on le traîna jusqu'à la place San-Marcello , près de 
la demeure des Golonna. Ce fut sur cette place 
qu'on le suspendit tout mutilé et sans téte. Dtvant 
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deux jours il demeura ainsi exposé aux insultes de 
la foule et aux pierres des enfants , jusqu'à ce (|ue) 
sur Tordre de .Giogurta et de Sdarietta Coloona, 
on le transporta devant le mausolée d* Auguste, sur 
la place dell' Austa, où il lut hnilé par les juifs 
avec un feu d'orties sèches. Tout le mobilier de 
RiewBO) aes arme»! et même les chevaux dea .étraa«- 
^im furent pria par le peuple; on trouva danf sa 
chambre une liste de citoyens romains auxquels il 
voulait imposer, selon leur fortune , une contribu- 
tion proportionneiie de ^€k> , de loo , de $o et 
de lo florina d'or. Chacune dea deux premièrea 
classes comprenait cent personnes. On s'empara 
aussi d'un uiiroir d'acier, orné de figures et de 
signes, et la fable se répandit qu il avait tenu captif 
là dedans Tesprit Fionme* Déjà avant sa réin-» 
lé^tion f le bruit courait qu'un démon avait pré-r 
dit à Rienzo qu'il périrait dans une émeute (i). 

(i) Vita, II, a3, a4; Malteo VUlani, IV, ^3, a6; Pelrarcha, Dk 
REMEUiis UTKiusQUE toHTu»«, I, tlialog, LXWIX , p. Ç)0. DaHs Cet 
ouvrage, Pétrarque dit en parlant de Rienzo : Gladiisque hoslutiu 
non occistts tantuininodo , sed discerptus. La Vita place le meurtre du 
tribun le 8 septembre, Villani , le 8 oclobre, ei riiistoire naanuscrite 
dd lté Gûtnmm» le 7 octobre , avec iodication du jour de la setnaioe. 
Nui acle authentiqae ne noos fait coaDattre précisément le jour du 
aMottra: mafe ipi'il ail eu Ktn aâ moia d'octobre, nous en avom 
la preuve daw le IMMo^/ Gratiani, selon lequel la nouvelle de 
révénemenl arriva le 10 octobre à Pérouse. — Il est difficile de croire 
qu'après que le cadavre de Rienzo fut brûlé, on en recueillit 'lès 
cendres et tes déposa dans un tombeau : néanmoins , suivant Gabrini, 
le ^ibun aurait été enseveli dans Téglise Santa^Bonosa de Traate« 
vere, où, dit-il, on voyait précédemment sa figure gravée sur la 
pierre du sol. {Os^rvazioni siorieo^titiehe sulia viia dé Cola di 
Bienzi.) A la vérité, on voit encore dans cette église une tombe avec- 
la figure d'un bemne dans le oostnme dn tempe : nais d'après rine> 
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Telle fut la ûn du tribun. Par un noble essor de 
soa esprit, il s*éleva à la plus haute position ; 
màb elle dépassait tellement ses forces morales et 
intellectiielles , cpi'il ne nous présente pas une seule 
fois le spectacle d'une lutte grandiose pour la 
réalisation de son idée. Bien plus» cette idée elle* 
tnimeiirabandonaa presque entièrement à lafin^jet 
' comme les conditions et les bases matérielles de la 

puissance lui manquaient, sa chute était inévitable. 
Toute sa vie ne nous oifre que de l'extraordinaire, 
et point de véritable grandeur* Mais dana l'histoire 
et dans Topinion des hommes , le souTenir de son 
noble commencement a prédominé, et il a entouré 
son nom d'une auréole romantique comme peu de 
figures du moyen âge en ont obtenu. Ses crimes , 
confondus avec ceux de ses contemporains,' ont 
disparu dans l'ombre pour ne laisser briller que la 
beauté de son entreprise. 
' - Bientôt après la mort de Rienzo, Un anonyme 
reprochait déjà dans deux lettres aux Romains leur 
erudle conduite. L*une de ces lettres met un dis- 
cours dans la bouche du tnbnii et hn fail implorer 
la pitié du peuple. Dans l'autre épitre , il est dit 
que Rome , dans sa jeunesse , a vécu avec une puis- 

eription il 8*appelait Ifuooout Viocâ, «t ses armes sont partagées 
tninsversiimneiit par trois» dans cbacon* de.sque1tes te trouvant trois 
étoiles. Sans doute le commenoemeDl de Finscription aura produit 
l^ferreiir de Gabrinî et de cem q«i avant lui ont écrit la mémo' 
eho8e.^L*«sprit Fiorone se troave anssi confiné à Vérone dans mi 
Miroir d'après Tanteur de la ViU {ffiHofim RomaMtJragmmM, I» S ; 
Mttratori,Antiqmt., III, p. 893). Malhenrauseinent dans aucon des 
ouvrages que j*ai oonsoltés» jo n'ai pu tnwver d'oxplications sur ott 
esprit cabalistiqne. 
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sance et une sagesse royale ; mais à présent , dans 
sa vieillesse , elle est délestée de tout le monde à 
cause de sa folie et de ses mauvaises mœurs» « Ha- 
« bitants de la ville, s'écrie rinconnUy pourquoi 
« TOUS vanter de votre méchanceté? Dans quelle 
« rage de chiens avez- vous eu soif du sang par et 
« innocent qui appartenait à la mere commime? 
« Avec les mêmes pieds qui naguère vous portaient 
€ à sa rencontre, vous avez foulé son cadavre 9 avec 
<c les mêmes luauis qui applaudissaient à son retour, 
« vous Tavez percé , déchiré, découpé. » L'au- 
teur de ces lettres somme ensuite les citoyens de * 
Rome de revenir à la vertu, et il conclut en di- 
sant que la douleur de voir cette ruine de l'em- 
pire romain lui a arraché ces plaintes (i). Le bio- 
graphe contemporain nous présente un tableau fi- 
dèle des fautes et des vertus de Rienzo, et toutefois 
il exprime Topinion que c'était le seul homme qui 
pût rendre la liberté au peuple romain. Un auteur 
qui prétend avoir écrit dans Tannée iS^a, quoiqu'il 
appartienne sans doute à une époque postérieure f 
a transformé la vie du tribun en roman , tout en 
conservant la base hislorique dans beaucoup de 

(t) Les deux lettres ont été publiées d'après on manuscrit de Lnc- 
ques par Mansï daos Steph. Balusii Mitodlan.yLuce, 1769 , in-foUo, 
tom. m, p. f36*i37* L'éditeur les attribue k Rienso Ini-méine^ et 
véritablement la deuxième porte la signature suivante : Datum ^ve- 
jijaiu per Colam BentU trtàunam. Mais dans l'une et daiM l'aulre» il 
est toujours parlé de la mort du tribun, ce qui ne peut pourtant 
pas s'appliquer à sa première chute, d'autant que les passages 
traduit.-) dans le texte indiquent exactement le genre de mort de 
Rîen/,o. Lp stvic est tout à fait dans le genre de Pétrarque. Celui-ci 
vivait alors auprès des Visconti. Pour lui attribuer ee travail, il fau- 
drait donc regarder auàsi l'indication du iieu eoiuine supposée. 
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parties avec des noms supposés (i). Dans une poésie 
du dix-septième siècle, écrite dans le dialecte popu- 
laire de la ville (2), Rienzo apparaît comme un sim- 
ple chef du peuple y lequel, saus pénétrer plus avant, 
décide une querelle élevée , au sujet du prix des 
|eux du mois de mai, entre les quartiers Trastevere 
et Menti. De nos jours, lord Byron l'a célébré 
<f comme le libérateur des sombres siècles de la 
« honte, comme l'espérance de Tltalie, Famî de 
« Pétrarque, et un nouveau Numa, dont le tombeau 
ff doit être orné d'une couronne faite avec Farbre 
« de la liberté, tant que celui-ci aura encore une 
« feuille (3). » Dans son célèbre roman intitulé : 
Bienzi le dernier tribun ^ sir C. L. Bulwera essayé 
de prendre une base rigoureusement historique. 
Mais outre qu'il représente tout à fait Rienzo comme 
un démagogue de l'époque présente, l'amour exces- 
sif que l'auteur a conçu pour son héros le trompe, 
et ses personnages , le tribun surtout , agissent ra- 
rement d'une manière confoi nie à l histoire. Actuel- 
lement, eu Allemagne, plusieurs poètes dramatiques 
s'occupent, dit*on, de ce sujet. Chez le peuple ro- 
main ^ au contraire, le souvenir du tribun a com- 
plètement disparu avec lesautres souvenirs du moyen 
âge : le zèle des ciceroni savants et non savants n'a 
pas même pu £iire admettre le nom de la préten- 

(t) BÎGCt, Notixiettêila famigUa BeMVdjptn&fi, Borna, 176a , in*4^t 
p. aS^nole. 

(3) // maggio Bonumeseo ûvero il pallio eonquistato, poema epico 
gineosonel Uttguaggio del vcigodi /tom<r, di Giovanni GamtlIoPeresio, 
Ferrara, 16S8, in-B"* Cet ouvrage n*a aucune valeur poétique. 

(3) Cbild Harold, chant IV, stance iiii* 

Vu 23 
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due demeure de Cola et changer l'appellatiou po- 
pulaire de Qisa di Pilato. Ûo a également perdu 
toute trace delà £Eiiiiille de Rienzo; et nous igno- 
rons sur quelles preuves s'est appuyé M. Artaud , 
quand il a dît cr que les descendants du tribun 
« s'étaient établis aux environs d'Avignon, etavaient 

continué le nom de Rienzi (i). » Toutefois, dans 
cette dernière ville , on montre encore aujourd'hui 
comme prison de Rienzo la liante tour du moyen 
âge située daus le faubourg Villeneuve. . 

Au commencement du dix-septième siècle, la con- 
naissance historique de Cola trouva une base ferme 
et assurée par ia publication de sa biographie con- 
temporaine (sà). A cette pièce fondamentale vm|>eiit 
s^ajouter les documents des annalistes de l'Église ro* 
maine, et ceux qu'Hocsemius a insérés dans son His- 
toire du diocèse de Liège. Ces autorités et les ren- 
seignements d'autres écrivains contemporains sont 
les matériaux avec lesquels le père du Cerceau 
écrivit son livre intitulé : Cof^urolUon de Nicolas 
Gabnni, ditde Rierud, tyran de Rome en i347 (3). 
Mais la constitution et l'état de Rome hii échap- 
pent tout à fait, et la traduction de la biogra{)hie 
italienne est si &utive , que l'ouvrage entier n'offre 
guère d'antre intérêt que celui d'une lecture agréa- 
ble. Bientôt après, Muratori édita l'ancienne Vie, 

(i) lulte, par M. le chevalier Arlaod, Paris , i835, pag. a44. 

(a) Vita di Coladi Rîeoxo, tribuno (tel popolo Ronoano , scritta in 
liogua Tolgare romaiia,di quell* età daTommaso Fortifiocca Scriba- 
senato. Bracciano, iBa4. -a" éd., distinta in più capitoH» ed arrichit 
deile dichîarajûoni delle voci più oscure dclla lingua roinaDa>dt 
quel tempinella quale è descritta rhistoria. Ibid. i63i. 

(3) Ouvrage posthume du R. P. du Cerceau, Amsterdaai , 1734. 
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corrigée et augmentée (i ). (juelque temps plus tard, 
de Sade donua aussi, â^ns ses Mémoires cle Pétrar- 
que ^ une histoire détaillée de Cola, pour laquelle, 
sans beaucoup se préoccuper des sources ni des don- 
nées primitives, il se servit spécialement désœuvrés 
du grand poëte. Ce récit a été le fuiulmient de tou- 
tes les biographies ultérieures, parmi lesquelles nous 
ne ferons ressortir que ravant-dernier chapitre de 
Gibbon, et la révolution de Rome en 1S47 parJRienzi, 
que Schiller publia, en 1788, dans son His/oiredes 
rébellions et des coii/ura4ioiis les plus remarquables. 
Les insipides efforts tentés par Fra Tpmmaso Ga» 
brini, afin de pouvoir ranger le tribun au nombre 
de ses ancêtres, ne peuvent t rre cités que pour 
leur ridicule (2). De notre temps ^ Zeiirino lie de 
Gesène a édité de nouveau Tancienne biographie : 
quoique ce savant ait suivi le texte antérieur à celui 
deMuratori, et qu'il Fnit traduit dans la langue 
actuelle , il a néanmoins cite dans les notes , pour la 
commodité du lecteur, les autres^ écrivains (3)» La 

(i) Muratorî» AntlqaiUtes halîcae; Mediolani^ <740f tom. III, 
p. 249- 

{%) Tom. Gabi ini, Manork sptttanti al trihuuOQ di Cola éi 
Rknzo; Antolog,, Roma, 1798; imprimés de noqveau sous le titre 
suivant : Ossen'uzioni storico-critiche siiUa vitn rfi C oh di Bienzo. 
Roma , 1806. — Ciinmrnfo sopra il pncnicrto S/>i/to gentti cIk il Pc- 
trarcha intiirizzo a IS'icoIddi Loremo , ti ibuno c poi Senatoi e di Roma, 
crAV inttrpretazione dclLi lapide che iistes&o Picola Jece apporre al 
Torrione di Ponte Rot to. Monta, 1807. 

(3) La Vita (H Cola diRienzo^ tribune del popoln romuno, scritfa (ta 
incirti) aittore nelsecoloX.IV, ridotta a niii^'hurc lezione t.il diustraiu^ 
con note ed ossenazioni storicO'Critir.he da Zefirino Re; Cesenate, elc. 
Forli, 1818. Il faut joindre à cet ouvrage le suivant : OsservazUmi 
sul Cota diRtenxo publicato dm Zefirino Re; Passaêumpo leHerario di 

a2. 



t 

TÎelaplusréceutedeEienzoestunrécit à la manière 
de Plutarque, composé, dans un but moral et po- 
litique, d'après les données généralement reçues (i). 

L'influence de Rienzo à Rome ae fut nullement 
durable. Aussitôt après sa mort, on vit recommen- 
cer les anciennes divisions de partis, les inimitiés 
des barons entre eux et Toppression du peuple. 
Ce triste état de choses dura encore à peu près sept 
années. Enfin, on iSSg, le souverain pontife et le 
peuple coalisés parvinrent à établir que désormais 
des étrangers seuls seraient élus sénateurs; et, dans 
les nouveaux statuts de i36ii, les barons romains 
furent ])! ( sqne entièrement exclus de toute partici- 
pation au gouvernement de la ville. Les chefs de 
ces barons commencèrent alors à se jeter dans le 
métier de condottieri, et on les trouve dans la 
suite au service de la plupart des États italiens. 
Mais le peuple était trop iaible et trop dénué de 
consistance, pour qu'une nouveUe vie politique 
pût fleurir dans son sein : aussi voyons-nous une dé- 
magogie inquiète et effrénée troubler souvent la tran- 
quillité publique, et arrêter le développement natu- 
rel des institutions, jusqu'à ce que, au quinzième 
siècle, la ville, soumise dans les moindres détails à 
la souveraineté du saint-siége, perde enfin toute 
vraie liberté municipale. 

Pour ce qui est de la situation générale de Tlta- 

CcaarePez», Forli, t83i. Ce dernier Iravtil ne renfenne que des 
remarques de Uoguûtîqiie. 

(i) Fite^egf illustri eitiadiiti ii^nif deseriiie dn Pnmeesco Bene^ 
deta, ndh stile di Pîutano, dedietOe M nomini iltasiti d'iHtlia; 
Italie, tS3f , fatc. I. 



liC) déjùaprèsla première chute deRieiizo, un grand 
nombre d'Italiens, Pétrarque à leur téte, avaient 
tourné leur espoir vers l'empereur Charles IV. Or, 
de même qu'autrefois Dante avait imploré la venue 
d'Henri VU , de même le grand poète suppliait le 
roi de Bohême , dans les lettres les plus éloquentes, 
de se roiidre en Italie et de rétablir l'éclat de i'aii- 
cieu empire romain (i). Même après la mort du tri- 
bun , Pétrarque n'avait pas «ncore abandonné son 
admiration pour lui, et il cherchait à exciter, à en- 
courager Cliai les par l'exemple de Rienzo. « Voyez, 
« lui disait- il , hier un homme du bas peuple de 
« Rome élevait sa tête : ce n'était point un empe- 
« reur, point un consnl , point un patricien ; c'était 
« à peine un citoyen ; et ni ses ancêtres , ni ses pro- 
<f près vertus ne lui avaient donné alors aucune 
« réputation. Il se présenta comme le restaurateur 
« de la libetté romaine ; noble entreprise d'un 
ff homme infime, et, comme vous savez, déjà la 
a Toscane lui tendait la main et recevait ses ordres, 
(c L'Italie entière suivait cette impulsion, et l'£urope« 
<c le monde entier était en mouvement. Bref, ce 
« n'était point une simple lecture, c'était un spec* 
a tacleréel que nous avions devant les yeux : nous 
a voyions la justice et la paix, et leurs compagnes 

(i) Nous nVnlr<'rons pas plus avani ici clans les r.Tppnrls de Pé- 
trarque avec (Charles IV, parce que nous nous propo.^ous de publier 
ailleurs leur correspondunce encore iuedite. (Aîoie de Félix Papen- 
cordt. ) 

Le jeune auteur avait déjà annoncé, dans une note précédente, 
cette publicAtioD que la mort est venue arrêter ainsi qu'une foule 
«Tautres Iravaui ooromencés ou projetés par lui. 

(iVoff Hh tfwiueiêMT,) 



« la sainte tidélité et la sécurité tranquille ; et les 
c signes avant-coureurs d'un âge d'or brillaient de 
« tous cotés. Mais Thomme se dessécha au com- 
• mencement de son oeuvre : je n'en veux attribuer 
(( la fautt; ni à lui ni à un autre j je ne condamne 
a ni n'absous Rienzo (i), » La honteuse expédition 
de Câiaiies lY, à qui Pétrarque pouvait demander 
avec raison ce que lui diraient ses aïeux s'ils le ren- 
contraient sur les Alpc^, ravit au jx^cte sa diriiioi o 
espérance. Dans Ja suite , toutes ses œuvres respi- 
rent le nlémë amour brûlant pour la patrie; mais 
il a rëtiôtltié jusqu'à la probabilité d'une heureuse 
issue, à laquelle il puissë se rattacher, et les tenta- 
tives de translation dusamt-siége d'Avignon à Rome 
ne lui procurent qu'une consolation passagère. Tou- 
tefois, il cëAâ)re encore GoladiRienzo^ dans la Z>^- 
fértse èohtrè les èaiômniés (tun Français , écrite par 
lui en 1371 ,à peinedeux années avant de mourir; 
et le seul reproche qu'il adresse au tribun, c'est 
d'avciii' m iUdiiis de constance que de bonne vo- 

(1) Blondi JPlavii Forisviensn historjaraiii «b indiiiatione Roma- 
DorunilibriJptXI (Ba^UcsBii i5Si , pag. 365). 
(a) I*etrarcha, Op., pi. ii8i=;Baldelli» del Pelrarcfaa^elc. , p. 3i8. 
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Lettre de Cota de Hienzo à Cuido de Gonzaga de MmUoue. — 

Roiue, 11 juin 1347. 

Auctore clementissiino domino nostro .lesu Christo, Nicolaus se- 
vprus et clemens, libertatis pacis justitieque tribunus, ne sarre 
Romane reipublice liberator illuiiU Ï!). JNubili cl [jutt'iiti viro duuiiao 
Guidoni de Gonçaga, civitati (sic) Mantue dominalori, saluteni et 
cum leeoDCÎliatione dei pacem et iusticiam venerari. Ad nova gau- 
dia saiicti Spiritus extollenda, qua (sic) nuper roinaDo populo to- 
tique provineie romane sunt divinitiis illustrata, carîssimis flfiis et 
amicis nostrîs.. potestati capitaDeo consîlio et oommuni civitatis 
MaDtue promotionein nostram et renovationein sacri popali romani 
aeriatim scribimus et distincte. Unde de vestra sincère dileetionis 
affectione confisi , illam duximus presentibus exorandam, quatenus 
ob reverentiam beatoram apostolorum Pétri et Failli, quorum eau- 
sam pia devotione fovemus , placeat licteras nostras mandare gra* 
dose suscîpi , publicari vulgo et affectione benigna etiam exaudiri. 
Nos autem auctoritatem nostram iustnmqiio pntfntiam proîndcdîs- 
pommus ad omnia vota vestra. D-itiiiii in (" iintrilio TTrbis die XX. 
Junii ubi régnante lustitia in cordis rectitu ime presidemus. 

rsubiii et potenti viro domino Guidoni de Gonçaga, civitati Mail' 
tue dominatori amico carissimo. 

II. 

LeUre du pape Clément yi à i'évéque Raymond d'Orvieto 
et à Cola de lUenso. — ATigoon, 26 juin 1347. 

Venerabili Fratri RajmundoEpiicopo'Urbevetano nostro in 
Spiritualibaa Urbis Vicario, el dilecto fiiîo IVicolao Lauzentio Gvî 
Romane Familiari , dicte Urbis et distrletttBtjuidem Rectoribus. 
Inter cetera desiderabiiiaeotdis aostrifHrveotibus Desideriis affeeta- 
mus, Urbem IncUtam ejusque populum et luibitatores infra nostra 
et Sedis Apostolice precordia recumbeiites sab cultn lideittatis et 
justitie, repressis multorum insolentiis, pacis et securitatls liber- 
tate letari. Muper aiqnidem ad nostri Apostolatus audientiam tam 
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verbnli qiiam literah reJalione perducto, quoil dictus populus in 
vigilia Festi Penthekostes proxime prétérit» ad ejusdein Urbîs Ca- 
pitoIiuiD accedentes et sperantes , quod statui dicte Urbis repressis 
multis exceseibus et ÎDSolentiis statum predietom pacifieuiu non 
parum turbantiboa per vestram eîrcunispectam et fidelem diligen- 
tiam poterat Divina et nostra Tobia aasiatente gratia provideri , 
Vos in Reetorea ipaioa Urbia et diatrietus ejoadem , confidentea de 
nostri beneplaeito super hiîa , unanimiter et concoiditer elegerunt, 
Vosque adtendentes prudenter, quod olim in promotionis noatread 
apicem aummî Apostolatua pnmordiia predictus populus Senatorie, 
Capitaneatus , Sindicatus et alla preâite orbia ofOcia prout pertî- 
nebantad.eoat nobis ad vitam nostram sua propria voluntat« libéra 
et spontanea concesserunt , sub nomine et honore nostri et Kcclesie 
Komane hujusmodi Pvcctorie officium suscepistis, ne illud exercuis- 
tis et exercetis continue dilîsenter. Nos igitur premissis et certrs 
aliis nobis circa ea seriosius expositis plenius intellectis et attente, 
quod,sicut multorum habeat assertio nobis grata, per vestnim Re- 
f:;iinen eisdem Urbi et Districtui necnon et circumvitiinis in oorlem 
cultu observât© Justitie multa et diversa pervenerunt couunoda, 
ut bona hujusmodi continuentur, et sicut desideraater appetimus, 
augtaiiiur, Vos Redores Urbis et districtus predictorum , quous- 
que aliud super hoc ordinaverimus , tenore pr^ientiumdeputamus, 
faciendi, gerendi, mandandi» statuendi, et plenarie omnia etsîn* 
gula , que ad hujusmodi speetant ofBcium, exereendi Yobîs potesta- 
tem plenarîam èoneedentes. Quodrca discrétion! vestie per Apos- 
toliea Seripta mandamus, quatenus ea, que laudabtliter cepîstis, 
ut piemittîtur, laudabilius prosequentes , sic in eadem urbe ipsius- 
que districtuct pertinentiisolïservare ac observari cuituni justitie , 
iidelitatis et pacis quibuscunque parcialitatibus penitus relegatia 
facere studeatis, quod ex Vestro Regimine sperati fructus Divina 
vobis assistente pratia i)rovpninnt, vosque proinde divinam et nos- 
tram et ejusdemSedis gratiam acquiratis uberius uon indigue. Da* 
tum AvenioD. VI. Kaleodas Julii aano VI°. 



IMre d» pape Clément Fi au peu^ fimuû», • 
ATignoD , 37 juin 1847. 

Dilectis filiis populo Romano nostris et Kcclesie Roiuaiie lideli- 
bus et devotis : Quanto specialius IJrbs iiiclita, quain decoratam 
precipuoruiu Apostolorum sauguine divina dispositio statuit capud 
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orbis, intra preeonlia nostraet Apostoliœ sedis ncumbit, tanto 
eam adtolli potioribos bonoriboscupimus ac boDorum spiritoalium 
et temporaHum habundantius ubertate repleri. Ul io pacis , quietis 
et securitatis polcbritudine status foveatar ipsius, libeDter adhibe- 
remus nostra partes soUicitudiDîs, prout ad hoc nos suscepti Re- 
giminis cura sollicitât, inducit ratio, et invitât apiritualis dileetio- 
iiis affectus. Sane quamvis de turbationibus , oppression ibus , gra- 
vaminibus, que actenus propter inordinata Urbis ejusdpm res;imina 
tam Vos, quam nonnuHialii , siciit intellexinius , passi estis, quan- 
doque nobis mcnlio extiterit aliqualiter, ilia tameu sic ik! in- 
tcprp, «iicut a paucis cirriter temporibiis, ad nostram dediicta no- 
titiaui non fuerunt -, pro certo illa nequaquam sub dissimulationis 
prelerisspinus neglectu, si nobis fuissent sic explicite nuntiata. Fis 
autem pridera non sine displicentia inagua pleaius et seriosius in- 
teliectis , mox cepimus sedulis studiis cogitare , qualiter et per quem 
roodum posaemus mélîos oeleriua et utiiius providere de opportuno 
et salubri remedio super eîs, et intérim ne status ejosdem iirbîs 
subiceretor periculis, sed potius a gravaminibus, oppressionîbus 
et dispendiis, que patiebatur per mala regimioa hujasmodi, posset 
rele?art aliqualiter^ quo usque hujasmodi nostra provisio , circa 
quam iatendebamus solerti dîlîgeotia, suum realem oonsequeretur 
effectum, nostras dilecto filîo nostro Bertrando TitunSanctiMarci 
Fresbitero Caidinali Apostolice Sedis Legato dispouebamus lîteras 
destinare, ut ipse, si posset commode, ad urbem eandcni se con- 
ferens, alias autem discretas et providas partes transmittens , ali- 
quos viros stronnos pt provîdos circa TTrbpm predictam depntaret 
seu deputari auctorîtate nostra faceret pro bono et utili Hegimine 
dicte urbis; sed cuni premissa cum omnî, qua poteranius diligen- 
tia, studiosis solicitudinibus ageremus, ad nos repente tam verba- 
lis quam literalis relatio fide digna perduxit, quod vos in Vigilia 
Sancti Penthecostes proximepreterita ad ejusdem Urbis Capitoliuai 
accedentes ofBcialibus , qui tune eraut, ejectis et repulsis et inde 
Venerabilem fratem Raymundum Episcopum Urbevetanensem uos- 
trum in Spirituafibus in eadem Urbe Vicarium et dilectum filium 
HîoolaDm Laaientinm fisimîlbrem nostram continueque vestrum in 
Rectores piedicte urbis confidentes de nostro benepladto unanîmi- 
ter et ooneorditer elegistis , eîsdem pro hujusmodi ngimine utilîus 
exercendo non modicam armigeregentis multîtadinemassignando. 
Et licet nos hiis anditis exinde ammirati fuerimus» non indigne 
procul dubio extîmantes fuisse debitum et honestum pro nobis, 
quibus ad vitam nostram Senatorie, Capitaneatus, Sindicatus et 
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alia Urbis predicte offlda , ia quantum ad Vos j[»ertioere poterant, 
dudum propria Toluntate Te^ra spontanea et libéra obtuUatis, nos 
illapro certis protestationibus, modlset formis duximus aecep» 
tanda, ut predictifl notificatis prîmitus debeneplaeito et voluntate 
nostris procederetar ad îlla, que drea premissa enstereat honesta 
et utilia in faad parte, quia tamea ex hib, que facta sunt eirca sta- 
tum cjusdem Urbis et partîum viduaramperpredictorumEpiscopi 
. et IVicolai fîdelem et circumspectam prudentiam et dlligentiam 
operosam multa coitimoda legalitatis atudivimus provenisse , vide- 
licet, quod ad preseos Urbs predicta, vos et alii habitatores ejus- 
dem repressis per viam justitie qtiorumlibet insolentiutn excessi- 
bus et presomptuosîs temeritatibus refrenatis, adeo sercnitatis, 
justitie, pacis et seciiritatis quietc Ictamini, quod quilîl)et suiscon- 
tentus viribus alicujus oppressiones et gravaniînn contra .Tustiliam 
non aspirât, ac indigents ac alienigenis itin^i aniibus , peregrinis 
et îlomipetis iindeeumque ad Urbem accedeiitibus antefatam in 
personis et rébus eorum tam in Urbe ipsa, quam circumposite Re- 
iiiuiiis locis securitas plena paratur, Nos, qui ubique coli cultum 
pacis et justitie et presertiin in Urbe predicta intranostra precor- 
dia jugiter fecumbentie desideranter aflèetamas» ex eaush et eoiu- 
modis reipublice hujusmodi, maxime cum illa , que eirca regimea 
Urbîs predicte fadunt, fadulit et feeerunt ad honorem aostrum et 
ejusdem Romane Ecclesie ab aliis exîgendo et recipiendo , ut in* 
tellexîmus, exultantes ia Domino midtiplidter et lelantes TOlumus 
et ooneedimus, quod pfenominati Episcopus etNicolaus, quem 
alias ab experto novimus esse utilitatis ejusdem Reipublice fervidum 
Zelalorem , dicte Urbis ejusque districtus Regimen de benepla- 
cito auctoritatis nostre, quoiisque aliud super hoc ordinaverimus , 
valeant exercere. IVos aiitem super hiis née non et cum literis nos- 
tris confectis super orilinationc anni quinquagesimi Jubiiei cortam 
personam provida discret! one pollentem ad vos et Urbe/n ipsam 
destinare interidiinus , que vos de ititeutione nostra super predictis 
plenius et seriosius iuformabit. Datum Avenion. V. Kalend. Juliï. 
anno M", 

IV. 

ItfMfs dit CDki de Bàmm à CMmmt 

Lifcra missa I>omfno Pape per Tribun um. 

Sanctîssime Pater et Clementissimp Domine. Quantum miseri- 
corditer gratia Sancti Spintus |)riise<iuatur hune Statura sanctissi- 
mum vestre urbis ei vestruiu Koinaiiuna populum, gaudio triumphaJi 
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Sanetitati vestre cupio iiotum esse. Sane Joliaiiiies PrefectHS Urbis 
pridie in reprobuin sensum datus noiens subesse justitie nec de- 
poucre tyranuicam feritatem, contra Sanctam Romaimm Ecclesiaiii, 
personatn vestram, que Urbis et Orbis 4^put existit, Romanuin Po- 
pulnm et me temerarie cornaa R^ltonis erexefat, ad cujus pro- 
terviam domaodam procaravi per justam dampnart sententiam, et 
privari dignitate et ofBcio préfecture în pleao et pubHco parla- 
mento, ntsi usqae ad determinatum diem ad mandata veniret, et lio 
ipsum ofRciom préfecture reservaTi miehi ad beneplaeitum Sancti- 
tatis Testre de unaoimi ?estrl Romani populi voluntate, ne proînde 
posset lovidie stimulus Int^r aliosdissensionîs materiam procnrare, 
contra euodem Joannem victoriosum vestrum Romanum exercttum 
mittereineuadeni non obmittpns sub vexillo sancte Matris F.cc-Iesie. 
Qui exercitus cum Spiritus Saneti gratîa et favore Vetraltam ad 
primum preiium occupavit, institutis ad expugnandam Rocham îp* 
sius de novo pro tenenda sub servitute urbe conslruftam et tyran- 
nide liberius exrercrnd:! Tv iîuu liis. A«^inrllîs. et diversarum alljs 
maclimariim fj;pneril)us, ut lièrent suhterranee fossiones, et crebro 
jactii Iripidcs per trabuclios die noctuque non cessantes prqjicere 
muros dicte lloche dimiernnt. ut ipsius ac lurris propugnacuia dé- 
molirent, quod iiulla iiitrinsecus esse puteiat spes tutele vel hora 
quietis; nec ominitebatur propterea continuus contra Viterbiuni 
processus ad guastuni, per quod Viterbienses, quia in rebellione 
commeruerunt, dampniflcati fuerunt ultra XL ( inillia ) Uorenorum. 
Videns autem Johannes de vico tune prefectura ^rivatus, se po- 
tentie vestri Romani populi non posse resistere nec amplius se tueri, 
coaetus et rictus venit ad obedientiam Testri Romani populi atque 
mandata; in pariamento solempnissimo meos prostratus ad pedes 
bumiliter, et supplicans pro venia rererenter, mandata Sancte ma- 
trîs Ecclesîe, Sanctitatis Vestre, mea, populique Romani juravit 
super Sanctissimo Corpore Domini nostri lesu Chiisti, ac super Ca* 
pite et vexillo Beati Georgii militis et tntoris; et ipso ad mandata 
reœpto elementer ad ofïicium Préfecture restitui et singulos ad ho* 
nores, et quamvis Rocham Rispampani de conscientia mea et Ro- 
mani populi teneat, dum évacuât rébus suis, et evacuare non ces- 
sât, nicbilominus ne in hocfalli valeam, ipsum in Capitolio teneô 
carceratuin. 

I\ec Vestram lateat Sanctitatem, quod vencrabilis Pater JJominus 
R : (Raymondus ) L rbevetanus Kpiscopus et Vester in Urbe Vica- 
rius et (^ollepa et Dominus meus, et ego pro quibusdamconccssio- 
nibus, datiooibus, translationibus, alienationibus, donatioiybus 
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Jurisiiictioauiii, ofûciorum et rerum nec nou of&cialibus per|]etuis 
et ad teinpus factis per Komanum populum imo verius per tyran* 
1)08, quum populum tenebant sub jugo miserabilis 8«r^tatis faden- 
tesdelibito licitumjuxta velle, declarari ambo Tolumus, si de Jure 
RoiBaDttspopqlus reyoeare poterat ooseessîones, datîones et alie- 
nationes hnjusmodi ia pnyuditiuin sui factas, de quibus tyraDid 
predicti feeerant prifilegia scribi per iltos Scribos Senatus, qui a 
nobîs fiilsitatîs crîmine sont dampnati; super quo Gollegiam om* 
ainmludicuiD et utriusque juris perîtorum wrbis, etplurium alio- 
rum juris peritorum de Tuscia et etiam Lonibardia dascimus con< 
sulendos et invenimus per eos unanimiter in Urbe concordes, quod 
eas, etquidquid populus Romanus in prqiiididuiii sui fecerat« quo- 
cunque tempore, et quicunque persone seu etiam ratione, ad se 
poterat jurîdice revocare, causam autetn, quare Doininus Vic^^rius 
et ego volumîîs istud scire, ipse novit, et certus existo, gratam Ves- 
tre existere Sarjctitati, prout ipsa Sanctitas videbit operis per etfec- 
tiim. Heri igitur prosequens, quamvis Dominus Vicarins prefatus 
protectus in patrimonium Beati Pétri per obitum Rectoris ejusdeiii 
ab Urbe absens existeret, congregavi plénum publicuin et solemp- 
Dissiiniiui parlamentum, in quo non solum Komanus populus, ymo 
omnes urbis Prelati, Clerîci etReiigiosi, etSeniores, Nobiles, Ma- 
gnâtes et Principes convenerunt, et secuodum prefatorum Saplea- 
tum consilia sine discrepatiooe ooneordium in id ipsum Vester 
Romanus populus omnes hojusmodi concessiones, datîones, trans- 
lationes, donationes, ac alienationes jurisdictiooum, officiorum et 
rerum ad se omni modo et jure, qoibus melius potnit, revocaWt, 
st^ honore et reverentia SancteMatris Eed^ie et Sanctitatis ves- 
tre, concessa micbi per eundem Vestrum Romanum populum fà* 
ciendi dehiis legemet notificationem per totum orbem plenissima 
potestate. 

Et quia restabat, et blandientis cum favore Spiritus sancti tem- 

poris qualitas exigebat, ut honorem et negotin Dei, Sancte Ma- 
tris Kcciesie, Snnctitntis vestre, cujus sum hurnilis creatura. et 
Jura vestri Romani populi prosequendo viriliter proi L ik i t in contra 
Nicolaum Gavetanuin Fundorum Comiteni et Ecclesie Sancte iios- 
tem et rebelleni Vestri Romani populi atque lueum, in pieno et pu- 
bliée parlamento vocari feci Comitem prefatum ipsamet die, et, nisi 
infra termiuuni sex dieruin Sanclt Ivoiiiune Ecclesie, Sanctitatis ves- 
tre, Romani populi et meis mandatis veniat humiliter pariturus, 
ex nunc eum pro difBdato et rebeiii populi liabiturus et privaturus 
enm militari honore ae etiam condtatu proeedere disposui per 
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«xerdtum contra emn, recepto per me îq Dei nomine MUitie honore, 
ad quam pro décore ipsios Aime Urbis in Ralendis Augusti futuris 
proxiine promovebîor» sperans iino tencns a certo, quod cum Dei 
auxilio et prosecutîone démenti in campo liabebo XV*' equitum 
slrenuorum cum illis, qui suiit midii per Civitates Tuscîe pro tribus 
mensibus élargit!, et quingentos ballistarîos Januenses et pedites 
alios infînitos; et contisus in Dec et Snnclitnte vesîrn non diibito 
ipsum totaliter fonculcare, quod in perpetuum non resiirget, desi- 
derate namque mit Ingrate consumationis effectum prmcipia bona 
promittunt, et Spiritus Sanctus et Beatissimi Apostoli Petrus et 
Paulus, quorum causani proscquor, gressus raeos dirigunt et dis- 
ponunt, id tenens experientia docente certissimum et per ea, que 
Ûeot indîgDQs ab ore Sanctitatîs festre me recolo audivisse, quod 
hoc quod pro servîtio et honore Dei et justitia, pace et libertate 
Aime Urbis Yestre, et seeurltate omnium peregrinorum, et aiionim 
viatorum est ordinatum ét faetum, gerat Sanctitas vestra gratum, 
eui semper placuerant Juste, pie, sancte, et laudabiles actiones, per 
quas ad Apostolatum Vestra Sanctitas est promota, snppiicans, qua* 
tenus dignemini non eredere quibuscunque de Curia vei de Urbe 
sinistro ocuto respicientibus Urbem vestram et sanctissimum sta- 
tum istom* et speciab'ter illis, a quorum faucibus et ore leonioo se> 
miglutitum populum Spiritus Sanctus traxit in me, dignemini ipsum 
vcstrum populum etmehabere Dei intuitu commendatos, ut tanto- 
rum bonorum ( om. multitudo ? ), in qiin Sancte Ecclesie et Sancti- 
tatis vestre honor querittir et augetur, non depereat aec decrescat, 
imo semper debonoin mi lius augeatur. 

Nec omitto, quod Nol iles lirbis, quos usque pridie retinui car- 
ceratos, relaxavi, qui omnes futuris adesse iionoribus niee militie 
se letis préparant faciebus, et ut ipsi non veniant ad ruinam, in 
tanUiuisuut populo odiosi;et sumpta predicta tnilitia dispono in 
festo Sancte Marie de mense Augusti laurea tribunitia coronari so- 
lita in honoris premium hactenus dari Tribunis âb antiquo , et 
prout eis promotîs interdum ab aratris ad iionores non erat pudori 
redire perfiocto régi mine ad aratrum, sic me non pudebit redire ad 
calamum sieut prias; Ceterum cupio scire Sanctitatem vestram, 
quod Bciens ad onus tanti of&ciî, quod semper augetur, meos hu- 
meros îmbecilles jam bis proposoi in pleno oonsilio , quod oflicium 
hujusmodi regiminis siogulo trimestri tempore finiretur, et assu- 
meretur novus officialisad illud, hoc ratione multiplici persuadens, 
et quod proinde poterant in hujusmodi officiis roulti cives tien per 
exercîtum virtuosi , tamen , Pater Sancttssime , omnes de consilio , 
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liic ve.sLihus laeeratis, hic lacrimis maiians, ille faeipin uiigiic se- 
cans,ouiiies conjuncti mînis pre dolore clainabaat, [ l ius singuli 
luoriamur, quain nos aniotlo alterius, quara vestrum rei^iineu ha- 
beamus, satis enim et cum destructionibus et servitutibus nostris 
suiuus quolitatcni aiterius regiminis jani experli, et videmiis ad 
ocqIos, qnod Spîrfti» Sanctus pro te in Civitate istà tôt niiracula 
operatur» quod in diebos istis vivimus et vivemus in justitîa et paee 
et dulcisçima libertate; propter quod, Saoctissîme Pater, me in- 
Titumoportuit remanere, facturum mente et opère, quidquid po- 
terit meadevoUo, de obsequiis et honore SancteEccIesie et vestre 
GementissimeSanctitatis,cui suppUco reverenter, qoatenus digne- 
mini pro Deo vestris mandare OfBcialibus presentibua et futuris 
|n patrimonio , quod servent injure et virtute constantiam nec do- 
nrs et blanditiis Roinanorum Magnatum vestram Almam Urbeni 
cupientium absorlïere se falii permittant in contrarium linjus Sta- 
tus. Pridie naîjiqiie Capitaneus patrimonii, qui favebat hosti Dei 
et Ecclesie contra urhem et statum presentem, quasi yino firmiter 
Deo vindice, tt cooperantibus Beatis Apostolis Pctro et l^iulo, 
quorum causa agitur, subito expiravit, et sic credo indubîe et spero 
(irmissiine in Deo, cujus sont occulta juditia , idem cveiiire debere 
singulis, qui huic sancto statui présumèrent contraire. De juribua 
autem Ecclesie, que conservari illcsa augerique inteiitio m i [ lerit, 
et causîs, que verterent inter eaiu et populum Romanum, ut ju- 
dex mediuâ liaberetur, tamen semper Catet iiet per me, quod San- 
ctitati vestre gratum extiterit etaeeeptum.Necmiretur Sanctitatis 
vestre opinio, si super biia Tester populus Romanus non scribit, 
cum per Dei gratiam popalua et ego in eodem velle sistamus; et 
pro parte diçti'testri Romani populi cito ambassiator ad pedes Ve- 
stre Giementietransmit|etur. Datum in Capitolio Urbis Vestre, 
abl régnante justitia vigeo recto corde, XXVII die mensia Julîi XV 
Indictione, libertatis Reipublice anno primo. 

Et quia istaram literarum transmissio diilata est propter nuntii 
tarditatem post datam Vestre signiiico Sanetitati, quod in Calendis 
Augusti die Pontiûcali et Impérial! per manus omnium Prelatorum 
Urbis, nec non et ipsius Aime Urbis militum et ipsorum Sindico- 
rum Urbis et Civitatum Tuscie et vicinarum Spiritus Sanctus me 
licet indignum in Lateranensi Ecclesia dignatus est ad inilitiam 
proiiiovere, et in paragonica pelvi, in qua Constaniinus extiterit 
baptizatus, recepi lavaerum militare, et congregato toto Ijibis pu- 
pulo et Civitatum aliaruni iionuuibus inlinitis, prout a Spiritu 
Sancto processit, de consensu Venerabiiis Vestri iu llrbe Vicarii 
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nobis in omnibus assistentis ad Civilitatem Urbis recepi omnes 
Tnscie Civitatcs , omnes et singulos electos , electores et quictin- 
que iii electioue ilom^iui Imperii ac ipso linperio jus pretendunt, 
generaii edieto citavi , ut cum eorum juribus quisque aii lestiim 
VeatecQStes proxime t'uturum in Urbe coram Vicario Vestro et me 
ipsoque Rorpano populo debeant comparere, alloqurn, prout de 
jure flierit, in ipaius eleetionis negotio proœdetar. Quuiu autem 
hooesta et para ad actum dtatioDÎB hujusmodi Spiritus Saneti pro- 
TisiomeinàQxit, ut electoniin et ^Ugentium inquietatiotalisioter 
60S virium ^mbiguitatem iaducat, et îpsa dubtetas ad SaoctamRo- 
manain Ecclesiam et Sanetilatem Vestiam cum revereiitia majori 
reeurrere cogat eos, ymo Deum et Sedem eandem Vestranique 
Sanctitatem devotîus et révèrent! us recognoscant , et ut impius 
armorum strepitus et effusio sevissima sanguinis Cliristiani depe- 
feai)t, et vigeat pax ubique, ambassiatorum Yestri Romar.i populi 
alque mea ad Sanctitatem Vestram, Reges Francorum et Anglie, 
et singulos alios Roires Cnthnlice fidei notabilcsqiie Dtjces, Princi- 
pes, nec non ad predictos elec^tos et electores ambassiata preeipua 
et honorabilis dirigitur; omnia naraquc cum revprentia et iioiiore 
Sanctitatis Vestre continue operabor, a quibus non desistam , quani- 
diu luent iiiichi vita, et cum auxilio Spiritus Saneti spes certa me 
confovet, quodin auno Domiru Jubileo Vestra Sanetitas erit Rome, 
ac Imperator vobiscum , quod unum erit oviie et unus pastor, per 
gratie ejpsdem Spiritus Saneti unionem. Ceteruin cum diffusa graiia 
Spiritus Saneti in paueorum diemm eireulo sofa meo regimine 
Rempublieam liberavtt, et auxit, et in Kalendis Augasti pre&tis 
ad militiam mea faumilitas est promota, michi Augusti nomen et 
titulus est, ut infra seribitur, attributos. Datum, ut supra, die V 
Augusti. 

Humilis Creatura. 
Candidatus, Spiritus Saneti ^liles, Nicolaus Severus et 
Clemens Liberator Urbis , Zelator Italie « amator orbîs 
et Tribunus Augustus se ad pedum oscula beatorum. 
Et quoniani ad particulareui significationem eorum, que circa 
hujus status augmentum Spiritus Domini operatur, scriptor non 
suÂicit et unice charte quantitas magnitudini rei cedit, Ego Vester 
humilis servulus doraesticus et factura aude • cum fnmiliari domes- 
ticaque liducia S. V. scribere per cedule suppiementuai, eamque 
scire cu[)io, quod in festo militie bumilitati mee a gratia Saneti 
Spiritus attribute ambassiati Florentie, Senarum et Perusii et 
omnium muguarum Italie CivtULuiu in IJrbe bonorabiliter couve- 
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nerunt , eosque per conseeratos anulos subarravi in signum amoris 
et caritatis et ad unitatis perpétue firmitatem sub fide revérentia et 
honore Sancte Matris Ecclesie clementer atque vestri, nec non stan* 
talia hec contuli civitatibus infra scriptis , videlicet : Pcrusii st^n- 
tale felicis ineinorie Imperatorîs Constantini, Senarum stantale 
Libertatis, Florentie stantale Italie, Tiiderti stantale mei nominis, 
recepta cum alacritate maxima ab Ambassintorihus supra dictis, 
et expecto ambassiatores Pisaruin stantalia Apostoiorum Pnncipuni 
recepturos, altisque Civitatibus non tante conditionis dedi subaiiis 
diversis tituiis vcxilla minora juxtadecentiani singiilarurn, supplicans 
Sanctitati vestre, quum decet fundatam supra Petrain Ecclesiaiu, 
cai Sanetitaa vestra preest, ad afllatus subdolos velut Petram fir- 
miasimam non moveri , quatentis dignemini clementer meam ad- 
vertere poritatem, quam ]>eu8 pro reformatione statua TJrbis tan- 
quani de terra inopem suscitavit, et bona, que ex hoc statu pro- 
vénérant et provenîunt et que provenient meliora, et per virtutem 
Apostolioe constantie aures falsis informationibus non prebeie. 
Nunqnam enîm erit dies illa, in qua oontra Sanctam Ecclesiam et 
Eedesîasticam libertatém ac sanetitatem vestram aliquîd per me 
fiât, non solum opère, sed etiam cogitatu , et dicentes me Clericam 
combussisse vel quemquam elericum indebite gravavisse, falsis- 
sime belialissime inveniuntur. Et vere Sptritua Belial est in eis, 
qui querunt innocentiam meam taliter impugnare, de quononme, 
sed Deuni offendunt, verius et se ipsos, et loqtior de talibus cuin 
Psalmista (Psalm. V, 11.)-* Sepulcruin patcns est puttur eonim, 
Hnguis suis dolosc agebant, judica illos Deus, de q ioruin sepulcro 
gutturis exitet patet taatus fetor, sed puritatis mee et eorum ne- 
quitie Deus sit testis et ultor, quidquid eniin fit et factum est et iiet 
iinposterum , est et erit aJ honorem et laudeiu Sanctitatis Vestre 
et exaltationem Kcclesie sub cujus reverentia liuinililer yrailior et 
devute procedo , facturus in singulis ut Spiritus Sanctus dabit, pro 
certissimo tenens, quod non obstantîbns eujttscunque impugnatio- 
nis eonatibos status iste sanetus et puroa a Doniino , qui feeît eum, 
semper prospère dirigetur. Insoper, Sanetisslme Pater, quia non 
solum literaram oorrectioni vacare nequeo, ymo, quia tempus 
agendoraro muIttpHci aiduitatt non sufficit, vis minuere valeo, di- 
gnitatam oceurrentes defectus in literis ( om. suppUco ?) pie pati et 
supplere bénigne et non iniputare ad aliud, quam seriptoris erro- 
rem, eum ea scribentis fidelis afifectio sit tota pura revereos et de- 
vota. 

Kee Vestram lateal Sanetitatem» quoà^ herî presentis inensis 
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Augusti lui pro parte régis Ungarie requisitus, et pro ejiis michi fuit 
parte oblatnm dare miciii in quolibet meo exercitu quiiigeiuus équi- 
tés stipencitib ejus, quoties uiichi existeret opporluuuiu , et quod 
placeret michif quod ipse posset stipendiare iii urbe mille équités, 
qtios volebat, et pro ipsoram stipeadiis obtulit se soluturum ad 
Hieam et ipaoram equitum voluntatem, ego vero id nolui accep- 
tare, imo renuntiavi expresse, el favi alteri parti et ûivébo im- 
postenim ob Yeatri fevereotiam juxta posae. 

PreCéctum quem pro eo, quod Gapitaneua patrirooDii favebat ei, 
opportait me sub securitate recîpere, quem alias non aliter quam 
pro mortùo voluissem, relaiavi post Roocham Rispampanî micliî 
libère restitutam, et eece contra Fundorum comitem prelibatum 
per exereitum procède potenter, quod effugere non poterit nianus 
Roman! populi, atque meas, de cujus comîtatu, prout Sanctitati 
vestre placuerit, disponetur, et omnia, que factasuiit; secuudum 
Sanctitatis vestre mandatum relunnari poterunt et disponi. 

V. 

Règlement de Rienzo sur tes dralU du peuple romain, etdMim 
de l'empereur et des électeurs. 

Ad honorem etgloriain Sumuu Dei Patris, Filii et Spiritus Sancti 
et Beatorum Apostolorum Pétri et Pauli, Sancti Johannis Baptiste, 
in cuju.s saiietissimo tciiiplu in ecclesia ( emend. concha ) videlicet 
sanctissimi Principis gloriose meinorie Doniini Constaatioi inipera- 
toria Christianissimi et Augusti baptismum et lavacram glorie mili- 
taris reeepimos prefolgeate titulo Spiritus' sancti, cujus indignus 
servus et miles existimos née non ad reverentiam et honorem Sancte 
Romane matrîs EeeLesie et Domtni nostri Summi Pontifids et sta* 
tum prosperum et augmentum Sanete Romane Urbis, Saere Italie 
et totius fidei Christiane. 

Nos Candidatus Spiritus Sancti miles Nicolaus Severus et Cle- 
roens,liberator Urbis, Zelator Italie, amatororbisj Tribunus Au- 
gustus volantes et desiderantes donum Spiritus Sancti tani in urbe 
quain per universani Italiam recipi et augerî , ac voluntates ( emend, 
voltMites, uti, M) benîgnitates et Hberalilates antiquoruin Roma- 
1101 Litn Principuni, quantum a Deo nobis permiltitur, iniitari, No- 
tutii facimus, quod prideni post assumptum a nol)is I rtbunatus 
ofliciiini Romanus populus de consilio omnium singuioruni lu- 
diruiii Sapientum et Advocatoriiin Urbis rccogiiovît, se baberead- 
liu(t illam auctoritateni etpotcstatem et jurisdicticnem in toto orbe 
terraruni, quas babuit in principio et sunmio aui^iuento Uibis pre- 
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tate, et omnia privile^i i fucta in itrejudicium juris, auctontatis, 
potestatis et jurisclicLiuais hujusniodi revocavit expresse. 

Nos itaque proptei auctoritatem , poteslateiii jurisdicuoaem 
antiquam et arbitrariaiii potestatem nobia concessam a Romano 
populo in publico parlameoto, et nuper a Domiao oostro Sammo 
Poatifice, ut patet per publicas et apostoUeat Ballas ^us, ne vî- 
deamur de gratta et donc Spiritus Saoeci iograti quoinodolibet Tel 
avari tam Romano populo quam popalii sacre Italie supradiotis, et 
ne per n^lîgeotiam jura et jurisdiotiones Romani populi permitta- 
mos aroplioa deperire, aaetoritate et gratia dicti Spiritoe Sanoti 
(emend« Dei et Sp. sanct. ) et omni modo jure et forma qnibus me* 
lius pouumue et debemue, decernimus, declaramus et pronunetia<* 
mus ipsamSanctamRomanain Urbem oaputorbis et fundamentum 
fidei Christiane , ac omnes et singulas civitates Italie libéras esse et 
easdem ad cautelam intègre libertati dedimus et donamus ac omnes 
prefâtos populos totius Sacre Italie libères esse censemus et ex nunc 
omnes prefatos populos et cives civitaium Italie facimus declaramus 
et pronuactianms cives esse Rotiianos ac Romane libertatis privile- 
gio de cetero volumus eos gaudere. 

Item eadeni auctoritate etgratia Dei et Spiritus Sancti ac Romani 
populi siipradicti dicimus, confiteintir ac etiain declaramus. Ro- 
mani Imperii electionein juriadictionem et jnouarchiaai totius Sacri 
Imperii ad ipsam almam Urbem et ejus populum nec non ad uni- 
versam Sacram Italiam pertinere, et ad easdem esse légitime devo- 
luta multiarationibus et eauais, quas fademus soo loeo et tempove 
dedarari, daates et preflgentes in hia soriptis omnibiii et singulia. 
Prelatie, Imperatoribus eleetîset Electoribua, R^bas, Dumbus, 
Prindpibus, Comitibus, marehionibus , populis, univenitatibua et 
quibiiseunque aliis in specie et eommuni cojaseunqne preeminentie 
status et condition is existant eoAtradicere volentibus se (emend. 
seu, uti II. T.) inelectione pre&ta et in ipso Imperio auctoritatem 
et potestatem pretendenCibus quoquoraodo terminum hinc ad fes* 
tum Pasclie Pentecostes proximefuturum, quod infra dictum ter- 
minum in ipsa aima urbc et sacrosanrîn T.ateranensi ecclesin coram 
nobis et aliis officialibus Dommi nostri PapeetRomniii pn[)uli de- 
béant cum cor II m juribns compnrere, nlioquin a dit to Léirnîno in 
antea pr^redHinus becundum quod de jure fuei it et Spiritus Sancti 
gratia mini^trabit. Et niclniuminusad predicta omnia citari in specie 
faciemus(em. facimus) Illustres Principes infrascriptos : 



Dominum Ludovicum Duceni Bavarie , 
Dominum Carolum Regem fiobemie, 



Qui se asserunt Konia- 
norum imperatores vd 
ad Imperium jam deetos. 
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Domiouiq Dacem Bavarie , 

Dominum Ducem Aastrie , 

Dominum Marchionem Brandenburgie, . 

Doiiiinurii Arohiepiscopum Moguntinenseoil, 

Dominum Archiepiseopum Trever ensetn , 

Dominum Archiepiseopum Colomeasem , 

Doniinurn Ducem Saxonie. 
Qiiod in dictis Urhe et loco infra terminutn supradietum corain 
liobis etaliis olficiaiibus Domim nostri Pape et Romani popuit de- 
bcaat pcrsonaiiter compartjre, olioquia ut [iietlicitur procedetur 
coram nobis (omittend* cor. oob. uU, M. H. T.) eorum abseqtia 

contumada non obitante» 

IQ pr«dietifl autaîn onwîbiia <t liogulii noitria actibin et prooM- 
sibus et exeeutionibui quibuMimQue auctoritati et juriadSotionl 
SaoGte HatHs Eoelesie «t Bomîni nostri Pap^ ae Saori Gollegii in 
pullo volomoa devogari, quin yino volumi» ad augmenloRi et bo- 
norem eoraadem semper aetug noatroa dirigcre et , lit lenemitr» 
per ODiDia imitari. Inde. XV, menais aogustidie prima piedicta 
înerant pnblicata ooram Romano populo et appTpbata per ipmi 
populum ex'istentem in platea Ecclesie Lateranensis présente Do* 
mino Vicario Domini Pape, Domino Paulo Del Conte, Domino 
Gottfrido Scoto , fratre Jacobo Preceptore Sancte Spiritus , fratre 
Ugoliiio Ordinis predicatorum , Domino Francisco de Welletro 
Judice, F)omiuo Angelo de Tibure Judice. Domino 'Matheo de Reate 
Judice, Petro Donati GraneUi et Pauio Domim Angeii de Fustis. 

VI, 

ProlestaHon du vicaire poni^fical ^ypMwi, évêqm 4*0rv^, 
eonfin» le règlement de Cota de Menzo. 

Sanctisslme Pater, dumveiutsimplex et purus jNicolai collège niei 
astuti 'ïs nonadverteusinquadam loL'ia Baei lice Lateranensis Ecclesie 
existe ntejuxta plateam ejusdem Basilice die festivitatis Beati Pétri, 
nd vincula in copiosa multitudine pro parte mutati (sic) stante in 
eadeiii platea , in honorem Dei et Nicolai predicti, qui eodem mane 
militie cingulo extititdecoratuSi mlssanim sollempnia eelebrarem, 
Nicolaus ipse post assumptum honorem militie infra ipsius Misse 
solempnia surgens in conspectu populi, eiqne indicto silentioper 
queadam Notarium Urbis nomine Egidiora Angefimeinoonsnlto 
et prorsus inseio legi et puMicari feeit ordinationes, quas mitto 
pnesentibus inteidosas. Qaibus auditis etinteUeetiaobstupui,et 
ut norit scratator ootdium tanta fui tarbatîone oonfiisns, qnod 

38. 
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viMS perdidi, et optassemnon introisse altare Dominieum pro diumo 
sacriûcio illo mane. Denium velut Spiritus vigore rerampto ipso 
présente et audiente proprio presentibusque et intelligentibus sub- 
scriptis testibusad ea vocatis, velut Collega ejus et Hector depu- 
tatus in Urbis offk'îo unn secuin, Ipsum de temt ril ile , auJacia et 
pi i suriiiioite hujusniodi mordaciter increpavi . ( Miti inicliî vide- 
retur oiiinino, quod ordinationes ipse amaxiuia iatuitatt piocede- 
rent,et essent édite contra Ëcclesiasticam libertateni, protestatus 
fui Vestre Sanetitalis noniine, ac velut collega ejusomni modo quo 
[lotui meliori, quod ordinationes easdem non faceret, nonederet, 
liée iirmaret , imo eas tanquam inceptas , conceptas, éditas, et pu- 
blicatas ab eo, [qui nullam edendi, fujendi et publicandi habeie 
dignoadtur potestatem , in pnsentia cjusdem populi et antequam 
popuius aloco reœderet, retractarest, tolteret , eassaret, annullaiet, 
et virilnu vaeuaret, similiter protestans tanquam Reetor ufbis 
ejiisque Collega in ,ofBoîo memorato, quod ordinationibus « quin 
3rmo fitttntatibus et inordinationibus memoratîs non consentiebani 
nec oonsenaum velanensnm prestabam alieno quovis modo, sed eia 
et omnibus contentis in ilIis contradicebaiB expresse et decernebam 
illa nullam obtinereroborisfirmitatem, monens etcorripienseundem, 
qaod née ad tins nec illos ordines, imoinordines, vel quosvisalîoa 
imposterumfaciendos modo aliqiio nequaquam procedetur, nisi qua- 
tpn!!s de Sanctitatis vestre procederet voluntate. De quibus om- 
nibus per subserfptum meuni notarium mandavi fieri presens puhli- 
cum instrutiientuiu. Actum Rome in Logia dicte Lateranensis 
Kcclesie basilice infra Missarum solempnia, sub anao Doinini 
MCCCXLVII Indictione XV Pontificatus Sanctitatis Vestre anno VI 
die primo meusis Augusti, presentibus Nobilibus Viris Domino 
Paulo de Comité, domino Gottfrido milite de Urbe , Fratre Jacobo 
Preceptore Saneti Spiritus, Fratre Ugoliao de Ordine predie.. 
Domino Franc : de Yeletro Indice, Domino Angelo de 'f îbure Ju> 
dice, Domino Matheo de Reate Judice, et Petro Donati Granelli, 
Paulo Domini Angeli de Fuscis, Domino Jacobo Nicole, Domino 
Tebaldo Peccatoris, Domino Ugolîno Pétri , et secundnm (sic) 
Cucio Boelatera, Testibus ad premissa vocatis. 

Humilis planta et creaturaSanctitaitis Vestre, Raymundus 
Ecclesie Vestre in Urbe Vicarius Minister. 
£t ego Petrus Viscardi de Gonessa Publicus Imperiaii auctoritate 
notarius et nonc Seriba et Offîcialis ipsius Domini Raymundi pre- ' 
missis omnibus presens fui, eaque dicti Domini Raymundi man* 
dato scripsi piesentia, meoque consueto sigillo signavi, etc. 
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IjeJfrr rfo ('ochetus de Chotifi.'i, adressa vraisemblablement à Rai- 
iialUo Orsini , archidiacre de Liège et nokUre du pape à 
Joignon. — Rome, 2 août 1347/ 

Domine Révérende post rescripta vestre Dominationi per me de 
Castro Velrallo, quod Mcobus nppos rester, ut Generalis capita- 
neus totius Romani popiili otmilitie Urbisper Dominum Trihunum 
ordinatus, posuerat obsessum super castrum Vetralie et stalim 
aniea noete meiHaiite bomines dicti oastri Vetralie fecenint mandata 
et miserant ipsom If îeolaum Capitaoeinii €um toto exerdtu equî- 
tom et peditam in ipso Castro. Roeha tamen tenelMtur per prefise- 
tum Ita quod aupra dtetam Rocham'cum ediflciis Trabudii et Ifatt- 
ganenaram eiereitas permaosit XXVII diea., equitando sepe idem 
Gapitaneas cum militia eivitatem Viterbii diferendo granum, or- 
deum et alia blada tam Viterbienslum qoam Bledanorum , ita quod 
prefectus venit ad mandata et detentuB est in Capitolio, donec Ro- 
cham Rispanpanî, que erat Romani populi et Camere Urbis, est 
perventa ad manus dicte Camere , et pridie dictus Tribunus misit 
pro castellano ad dictam Rocliam Rispanpanî ...lum (Lellum?) de 
('aniiglianis honuin popularem. In recessu ad urbein dicti (lapitanei 
cum militia m festo Sanrtp Mnr'ie Magdalene recepit idem iNicolaus 
maximum honorem venietido Romani in génère cum olivis iu ma- 
nibus, et per Jirbem ustjue ad Capitolium facti fuerunt nrcns joca- 
lium et pannoruni pro honore ipsius, et Doiniiius iribunus par- 
lamentavit in parlatono Capituhi cummendando eum et militiaiii 
tam equituni quam peditum; quia iu ipso parlamento inter cetera 
liabito prius consilio peritoram uri>i8 omnes jurisdictioneSf omnes 
potestates , omnes datfones etconeessiones fiûtaa M> antîquo usque 
in hodiernum diem ac privilégia , cujuscunquo tenoris et conditlonis 
existèrent, revoeari feeit per Romanum popdnm eonœdendo sibi 
unîversus populns posse irritare, cassare, et annullare et de novo 
loges Cscere ae si esset totus popnlus. Non credo quod velit, quod 
eitendat se ad dominîum Pape, sed ad electores (et? ) Almanie 
imperatores credo quod se exteiidat, et opinio omnium Romano- 
Tum est. 

Item die penoltima (emend. ultîma) Julii dictus Dominus Tri- 
bunus hora vesperarum accessit triumphalitcr ad Ëcclesiani latera- 
nensein, et in Goncha paragonis olim Gonstantini lavavit seu bap- 
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tkato» iîiit honorifiee, ot enetimperator, et plus quam imperatar, 
ad quam baptizationem omnes pr«dieti ambassiatores penontditer 

interfuerunt. 

Item die ultima Julii ad mîlitiam dicti Domini Tribuni venerunt 

nmbassiatores iiifrasrrîpti S : «cilicet) de Pernsio iiUra C. homines 
arinigeri et pliircs milites ISobiks et periti, de l^iorentia ultra CC. 
modo simili, siiiiiliter muiti ^( ru runt de Tuderto, similiter muiti 
venerunt de Curaeto,etuniversaliter de omnibus Civitatibuaprope 
urbem et Italie. 

Item die prima Âugusti in Festo Sancti Pétri ad vincula in par- 
latorio Ëcclesie Lateranensis summo mane in celebratione misse 
per Dominum Vicariom Domini Pape celebrate dictus Dominas 
Tribimoa reoepit cingulum militare per Dominum Gottfriduin 
Statnm (emend. Sootum ) tanquam Siodicum Romani popuU ad hœ 
speeialiter oïdinotiim , et poat dîctam militiam reeeplam in dicto 
parlatorio iataranensis Eocle*ie kgi fecit certos processus feetoa 
eontra Eleetores Alamanie, et quod bine ad featum Pentbecostea 
debeant dîcti Eleetores dooere de jurisdietione eonim in electiooe 
Imperatoris in urbe et coram eo , alias electio Impeiatoris est ad 
Ronianum populutn devoluta, et hoc intendit juridice probâre. 

It^m dicitur, quod aciibat Régi Francie et Régi Anglie et Domino 
Pâpe f ut primo seribere debui, quod sint ad unum esse et in uniea 
voluntate pro stritu Christinnonnn . et ipse Doininus Tribnnus in- 
tendit ninctis pacem et coiu ordiam dictoram Regum laborare et 
fatigare an in coneordia fjonere 

Item dictus Doitiirius Tribunus m dietn Krclesia lateranensi lieri 
fecit in ejus rnilitia maximum Gonviviutn , ut nuiius Imperator tan- 
tum fecisset. 

Item dictus Dominus Tribunus reoepit maximum honorem a dic- 
tis Amhaasiatoribua et a Magnatibus Ùriiis ae etiam a popularibus, 
quod repatatnr maiinram tbesaumm. 

Item eontinue dietos nepos rester et Jordanmsteterunt, etsunt 
ad sertitinm dicti Domini Triboni, et confisus est dictus Dominas 
de eis (plus?), (|aamde aliquo Nobili. NuUos Golumpnensis fuit ad 
gaodium ejns, nisi dominus Stefonus per unum diem aot ad duos 
aut plus, et Dominus Raymundos de Urskiis heri venit ad Urbem 
pro coneordia facienda cum dicto Domino Tribuno de Comité fun> 
dorum,utdicitur. Idem Dominus Tribunus dictum Comitem diffi- 
dari fecit personaliter et ad mortem, et ejus bona publicafit pro 
medietate militieUrbis et pro alia medietate Camere Urbis. 
. Item sciatis, quod dictus Dominus Tribunus capi fecit Petniciam 
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FranjapaDum de Civitate Lavinia , et duci tVcit ad CapifcOliani e(ia 
Cancell detinetiir ; qnid (îeeofiPt, iu'noro. 

Itf'in sciatis, quod hoc luane ad soautn campane et vocem pro 
conis congregari fecit in Capitolio dictus Dominus Tribunus onmes 
Ambassiatores terraïuiii ultra XXV Civitatum et Proviucidrurii et 
cekbrari fecit Missam Sanctî Spiritus, et supra altare poni fecit et 
GOQsecrari IV vexilla, scilicet vexillura, quod habuit Constantin! in 
arma aquilam albara et cum oorona în on et palmaadextris, quod 
def«rri ftcit et ipse propria maou tradîdit ambasaatori Penisii iti 
signam amoria et frataroitatis. 

Item AmbasMtori FiorentineiMi tradidit veiiJlttm cum figura 
Rome 9 et ab «ao latere est depieta Fides Ghriitiana , et ab alio 
Italîa , et cum titeriaSen : (atua. S« P. Q. R. ?). 

Item Àmbassatori Ttaderti tradidit millum eum arma trlbuni et 
Romani populî et cum lupaetRomulo et Remo. 

Item Ambassatori Senarum tradidit vexillura libertati s, et om- 
nibus supradictis Ambassatoribus et universis aliis misit anniilum 
aureurn in di^niis . in signum Êratemitatis > |»aci5, etameria, et fue> 
runt dictiannuli ultra CC. 

Item hoc mane posuit sibi nomen infrascriptiim scilicet : Candi- 
datus et Spiritus isaucti miles, ISicoIaus Severus et Cleineos, Li- 
berator Urbùs, Zelator Italie, Aiuator Urbis, et Tribunus Augu- 
stus. 

Item preconizare fecit per Urbeiii , quod omnes équités tam Ro- 
mani quam forenses et L pedites per quamlibet Hegiouem Urbia 
debeaut die Bomimea eaaa in eampo agonia ad faciéodam mons- 
tram armati. 

AJia nova ad preaena non annt in urbe, niai quod Romani eom* 
muniteret în génère de dieto Domino eontentàntur» Reeojnmendo 
me et familiam meam Yestre Dominationi « et si plaœt me per 
Tèstras literas dieto domino Idbunorecommendare^ et miehi de 
recommendatioue vestra intimare, ut valeam eum eo aliquAlem 
andieneiam haiiere. 

Coobetna de Chotitis recommen : ad ped. 
Vtll. ' 

LeUre d'un anonyme. — 18 août 1347. 

Kxtractum litprnrum de Romana Urbe missanim tewpore coro- 

naîKinis 'noiruiii 'I riltuni. 

hcce senbo vobis nova Urbis et Domini Triluni >:tlt'lict t qiied 
die Veneris XV hujus meosis in festo Béate Virginis in iLcclesia 
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Béate ^farie Majoris prefatus Dominiis Trîbunus per manus pre- 
ceptoris Sancti Spîritus et Vîrariorum Dominorum Cardinaltuni et 
Arcliiepiscopi Neapolitaai recepit sex coronas per infraseriptum 
moduin l^rimo videlicet recepit coronain de quercu , Secundam 
coronam rtn epil de edera , Tertiam coronani recepit deMirlello, 
Quartam coiotiam recepit de Oliva, Quintam corona m recepit de 
lauro seu loro, Sextam seii ultiinain coronam recepit de argento 
deaurato. Post premîssa onioia recepit paliiiaui aureaiu (emend. 
ponium aureuin) de justitia. 

His omnibus peraetis loquutus est Dominas Tribunus in publico 
populo et in thalamo et iteratoeitavit Dominum Doeem Bavarie, 
Bominum Carolum Regem Boemie , qui se asserunt impeiatores 
Romanorom vel ad ipsum Imperium jam eleetos, et snbsequenter 
citavit omnes electores Imperii nominatim . Pridem eiiam in roilitîa 
sua prefiitus Dominus feeit et alias dtationes et ordinamenta de 
quibus copiam vobis mitto presedttbus Inclusam. Hec sunt nuoc 
ad presens nova et alla non sunt queintimad possint. Datum Rome 
die XVIII Augusti. 

IX. 

Lettre de Cola de Riemo à Clément f^I, — Rome, 1 1 octobre 1347. 

Sanctissime Pater et Domitu . Deiis michi tribuat auditorem et 
desîderium mcuru otnnipotens audiat, ul Sanctitati Vestre non siiit 
gravia verba mea , simplici enim cor^ sermonesmelet sententiam 
loquentur labia mea puram. Sane audivi auditum Testrum , qui etsi 
michi ammirandi materîam tribuit, pro tanto non timui et oonside- 
ravi opéra Testreclementie et propterea non expavi , miror eqoidem , 
si summi hominum démentie ?estre prudentia , eiyus mentis oeulis 
eo patent universa lueidius, quo dignî Apostolatus officiam pro* 
pinquioresstatuitipsiDeo, fleeti se patitur dolosis suggestionibus*, 
fraudibus, et astutiis malignomm ad aliquid prêter verum et con- 
tra Testram humillimain creaturam moveri dictum etinchoasse pnh 
cessas, cojus admirationis et michi rationabilis causa fuit triplex : 
Prima , quia secundum Evan^elicam disciplinam si est credendum 
cperibus, si secundum Aiigustini «^mtentiani, cujus operibus bona 
videotur imprimi, est ex suspicione reprehendere et de suî nirdis 
occultis timere judicare, et apud omnes legem, (idem atque perfi- 
diam fsie), notno venit de bonis operibus lapidandus , et nic-hil in 
liof noslre Urbis novo a Deo dato, (|LJod nuncupor exercere, regi- 
mine vero poterit reperiri judicio» quod laudabile non existât, non 
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meMor pioeeaBibus exprobrari. Popolus enîin Urbis , eujus , ut vidî, 
tanttnn et totiemafDictionibus vestra b^nignitas precordialiter est 
campABSB, ambnlaiu tamdiu iatenebristyranniceservitutisemittente 

Deo lucem suam et veritatem suam , ad lumen libertatis, pacis, et 
justitie mirabiiiter est reductus, et Domina gentium, Snnctissima 
urbium, que iotSanctorum Corpomm vpnprnbile meniit sopiilchnim 
pxistere, de trihnto prf^ptn et, quorum speiunca erat, expurLMta 
latronibus dinoscilur reformata, eujus reforraatio sancta ad hono- 
rem cedit Sancte i\Tatris Ecclesie, consolationem animarum et cor- 
poruni fidelium cujusiibet nationis; Late namque patent vie et iti- 
nera, silve , colles et loca quelibet secure undique peregrinis. 

Secunda , quia teste Beo , qui considérât vias meas et cunctos 
gressus meos dinunierat , nulla me ad hujus assumptionem regimi- 
uiSf in quo orania interiora mea efferbuerunt sine ulla requie et 
efferrent, dignitatis indaxit ambitio, sed eommnnia boni daaide- 
ritim et saiutis omniam populorum , in nrbe quippe reducta veniam 
et salntem reperiunt omnea gantas, et credo indubie, qnod depres* 
siase tyrannos cum Ecelesie Sanete Texilla , releTasse panperes, pa< 
pillos et Tîduaa adjaviase , Ecelesias, Monasteria et allii pia Joea 
toeri , equa lanee omnibus exhibera justitiani, eonaer?are bonos et 
plecteie digne maloa, nxores ad viros, discordes ad pacem, ad 
cnitum Divinum noviter redaxisse dissolatos , pro juribos adui- 
teris pablicis et in aliis, quorum magna copia erat Rome, aditum 
preclusisse, Fundonim comitem, contra quem vires Régie et Re- 
ginales non suffererant, domuisse et nb oppressionibus ejus in 
manu fort! libern'^sr f',ayetanos , T. (Joliannem ) Prefectum autem, 
qui quaUler res F,eclesie et Lcciesiam ipsam tractavit, notum est, 
prostravisse et ab ejus pedibus patrmionium retraxisse , Comiti 
quoque Campanie contra Jo : Gayetanum , qui Fresolouuin obse- 
derat opportuhos dédisse favores, Fresolono ab obsidione liberato 
prefata, uon opéra Sancte IVIatris Ecclesie esse inimica. 

Tertia , quia ntcumque S. Y. placeret quod ab isto officio per 
amotionis beneflcinm remoTeier, reputatur sanctam etjustum; 
quidquid enîm Sanctitati plaeîtam et gratam existeret, paratus som 
Ragimen eedere, disponens nuoquam , vestris benepladtis contra- 
ire, et ad id non oportet Curiam fatigare val orbem intonizace 
processibus, suffecisset enim et suffidet, qvahdo beneplaeitoni 
erit vobis, unns roinimas corsor vesler; Dans enim major est 
homine , et Vos majorer estis Regibus et Principibas Ofbis terre. 
Xedet me, si opinio puritatis vestre decipitur, tedet me, si bonis 
operibus belialiee prévalent actiones, tedet me , quod ex cooseien* 
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tie puritate alienoe wm ftdvertentes dolos et^on carevleft ion- 

* dias eîs annuitis , quorum aliqof caperent semper m uriie ngnare 
tyraonidem, alii moti odio nationis urbem funditus vellent everti , 
ne ad eam unquam reduceretur Ecclesia, quia reformatio urbis 
exigeret decentius, quam alie raundi urbes , providere, nituntur 
assidue, raultipharie, multisqiic modis mm m innocentiani expu- 
gnare. Et si in peivi, in qu;i hnpljî'atiis extitit; Constijntinus . la- 
vacnim militare sust ppi , unde redarguor, iiunqui l quod niundando 
licuit a lepra pagfino. Christiano inundanti urbtin et populum a 
leproso servitutis îyrannice non licebit , et nunquid lapis existeus 
in templo, in quod iiitrare licituin existit et debilum, est sanctior 
ipso temple, quod conferret lapidi sauctitatem ? INuiiquid homini 
coofesso et corde contrito, cui licet pro salute sumere Corpus Christi^ 
non Uoelitt bitim omuÉtiii lapidÂmi , qae etiam pro nîehiio pro- 
pter desoetudinem babebatur, quaai inerepantibiu hqji» sine devo- 
tiooe- factum introitum videatur « ooncham Dobilioremi aaae ipso Qor- 
pore DDmioi nosiri Jeni Cfaristi , quod opbiari etondera iioii tolom 
puto nephaa sed arbitrer infidèle ? Et li dieor amisae nomina michi et 
titiilos ampLiasea ooronai^ue frondeaa varias atsumpiisn, qttid 
reCert fidei antiqna offioidiiiBi Roiilaiia noiilûia eam antiquiB rîti- 
buBrenovane? 

lïec est verum , quod cum Vicario vestro Tocatus f uerim » imo 
solus TOcatus extiti a toto populo , îmo a Spiritu Sancto vere , qui 
pro salute Romani populi suscitavit spiritum puer! junioris, Viea- 
rium autem vpstrum coassumpsi michi nnn rausa necessitatis, scd 
pro -honore et n v( renlia vestre ciementissime Sanctitatis , rujus 
aniriii pusillariiniitatecampertn et diebus pluribus palliata populus 
un iiiiiiiis mesoluin eliarn relit inavit. Tfîitursi me perinisi admilitiarn 
promoveri et ti iliunilia laiirea (^ornuari, novit Deus, quod non pro 
inani gloria , nescio eniin quaiiidiLi subsistain, cum de mane ad ves- 
peram vita hominis finiatur^ sed solum pro honore officiijTribunatus 
etSaneti Spiritus, a quosibi plaçait taeàmdeaomiaari nilitiam, mi- 
litare Ddmenasstompsi.Oaasa fait, qiria la festoPeoâieeostes , quod 
est veete spiritos sancti ^nstom , ad oflieiam istod aléa parWiaS est 
promota, sedqoia offleii hi^as i^glminis ipsi Saneto Spiritni vohii 
et ToloboDitatem ascribere et ndn miehi, et quia in ipso et ned in me 
gloiior» et in soe pietatis earitate conforlor. Alia veiofiivole, que 
miehi ad eolpam doloselingae nitantwr impingere, palebrioi reputo 
preterire, suot eoim apud pradentum mentes penitiis derisiva; 
pfopteiea tion obmittens* quod si voeatiotiis principam et ordinatio- 
dIs In Testra urbe factamm («fifeetam f) vester proyidet et providebit 
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intuitus, eogDûfioMitii liquido, qnod aliad, <|Oftm bona et para ia- 
fnotio me non movit, et ii in Teeetfone ipie BaTariu fait dm Bava* 
rie appellatus, non proeesait ex aeli malitia, qima ipaom halieam 
et habebo continue pro eo, pro qtio eum Sancta Mater Ecclesia et 
Sanetitaa vestra habet. De Domino Rege Boemie nottia, predeces- 
sores si talem gestorum memoriam in urbe et tota Italia reliquis- 
spnt, qiiod pjns ndventus essel merito diligendus, imoperhujus- 
niodi Inipuratoruni adventum urbs destrtiitur domilms numerosis , 
et ejus Kcclesie dillapidate ?acraque earum rapaciter contracta fue- 
• runt^et Koiiieet in Iota Italia commiF«î,T prelia ne homicidia inli- 
nita. Non est Italia tolerare disposiu iatroitum ab experieotia tam 
nocivuni. 

Supplice itaque pro Deo , Clementiisime domine , quatenus de 
me vestra huniillima creatura judiduui aliunde, quain a Sanctitate 
▼eatra, conetitBtum non trabatis , et non a caliiditalilwi et aatutiii 
detrahentinm micbi , qui non atrfnm aodent me eremare , sed jam 
in eœlnm os ponere et raanni injicere ih ipaam Jean Chriati Tiea- - 
rium preBâropeeraot, quorum inâinda proditlo ae aetotam eoram 
fedavit progeniem in luturo , imo pro magpiîtudine criminia nrbem 
et llaliam eonfedavit eum pîidore perpetno totiua Édei Chriatiane; 
ipsi namque aunt germina vipperaram, matemomm viscemm, 
aanetevideiioet matrlaEcclesieJmpiiaiimi corroforea, sed qui in 
Deum seviunt, in quem bominum pii enintf Certe Urbi meliua 
eititisset « si tam infructooaoB palmitei , tam pestiferos , tam nœi- 
vos nunquam post unam succisionem eorum rëplantasset , quorum 
errorp-^ tnntn t'upriint postea pejores prioribns ;id vpstri Romani 
populi nocuitii ntn, que impunitate potiri et in nialiciis gloriari ef- 
frenatius potuerunt. Et nunc qui in (Uiria pallient , nunr, ptiam 
qui excusent, etdiehus non longe teste Dco pretentis ipsiUeeofuni 
potentia non confisi , cupieiites aiios Magnâtes Tîrbis opprimere, 
procurabant istam vestram urbem alienigenis assignare. Sed Oens 
per statuin istuni sanetissimum destruxit consilia eorundi ia , alias 
urbem ipsam in aliène gentis manibus tradidissent in detriinentuni 
et opprobrinm aanete Matria Eodesleettotioa fidei Christiane. 

NoTa ?ero Urbia deerevi etiam Testra Oemende inthnare , videli- 
eet qood nuper ambassatorea Regia Ungarie Yenemnt ad urbem ad 
me et Roroanutn populum , tria in perlamemo publiée postulantes. 
Primo , qnod per me et populum urbis patrie toti mubdo eommunia 
de lugub^i morte innoeentia regia Andl^èe Juatitia lieret etpatratorea 
tantl aceleria Juata sententia condempuarentur. Seeundum, quod 
cum Rek ipae ait et progenitorea lui aetliper flierint fldeies Sabete 
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Romane Eeelesie el aiBicî el de?oti Romano populo , plaeeret micbi 
et Romano populo velle et acceptaie amieitiara etligam perpétuant 
dioti Régis votenliaad idem relie et idem noUe aemper ooncurrere 
mecumet Romano populo prelîbato. Tertium, quod non obstaote 
prohibitîone per me et îpsum popnl'.niî facta , quod gens arrnatn nti- 
inern^n non intret Italiam , if)>*' llomauus populus et ego dicte Régi 
conredcremus introitnm, qui i)i r sincUtatem vestram sibi nonfue- 
rat denegatus, offereiiles ambassatort s [)refati pro parte régis prc- 
dicti, quod per genteni Doinini Re?is urbî, terris sui districtus et 
allis benevolis et amicis Bomriiio po|iulo no\ itas nuUa fiet, iœo 
gens ipsa ad omnem requisitiuiiem et oppurtunitatem Romano po- 
pulo erit ad servitium ejus statiin. Ad quorum priiuum responsuui 
per me et ipsam vestrum Romanum populum ita fuit, quod eîs et 
omnibus justitiam petentibus non denegaMmos eandem. Ad alia 
vero , quod nonrecaiabamaa amieîtîam aUcujus justitiaradillgentîs , 
ligam tamen ûcere minime poteramus née etiam volebamns abaque 
sanetitatia restre eonselentia et mandato, et etbm non eonsoltia 
aliquilniB eÎTitatibiia Italie oonfederatia et Romano popnlo conjunc- 
tîs ad qoaa idem yeater populus et ego ambasaiatan direximua spe- 
cialem , de qoibas omaibua fiet, quod Sanctitas Yestra maadd^lt 
Verura Redores vestrî Gampanenses et Pntrimonii aie me et Ro- 
manoa traetare conantar, quod oportet nos inWtos eam Ungaria 
lîp;are, cornes namqueCampanensis modo contra Romanum populum 
se confederavit cum Jobanne Gayetano, a cujus t'aucibus favore 
meo et Romani populi est retractus, tenetqiie enrceratos illos, qui 
tenipore rebellionis Comitis Fundorum in exercitum vestrum vie- 
tualia portarint. Ecce quid michi retribuit de servitio , quod recepit, 
et ipse patrimonii Rector in turbationem status Romaoi populi fide- 
lissiini vestri sese confederavit cum tyrannis, el qualia opereniur 
iu subditos impotentes et pauperes facti non Justitie cuUores sed 
eitortores pecunie, taceatur. Voloi ob reverentiam vestram oniri 
cum ds^ devare stantale Eeelesie contra omnea Rebdles Eoelede 
et noatri Romani populi , quod faisset Eodesie magia expédions et 
magie honorabile eia, etnil boni cum ipsia potoi obtinere. Dedde- 
rarem toto raentia afPectu pro parte aanctttatia yestre fore in Ma 
partibus aliqaem Deum babôiitem pre oculia , qui de ipaorum Ree- 
torum et meia operibua, cauais et juribus diligenter inquîreret. Fi- 
naliter in domino confido et non in pecnnia, in veritate et non in 
mendaciis , sicut ipai, non inbnmanispotentiis sed orationibus pau- 
perum tam Romanonim , quam aliorom et perogrinorum et Eccle- 
aianim pro iato aaneto atatu indefesse oiantium, et qaod Deus 
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omoetoontra buDC statum nitentes to veritate m disperget, et 
inopinato sue justitie gladioferiens puniet et puniendo eonfinng^ 
orones adversarios status hujus , si Spiritns DodiIdî noo est mendax. 

Rocbam vero Pilet, mquo Petrum de Pileo fitii et firater imba* 
niteroociderunt, de qoa nulle erautdiseoidie, nmlti eam conabaa- 
tnr învadere , nec non et Rocham filiorum DomiDi Matliie, Rocbam 
Hontis long! et multas fortiiiicias alias in Romana provincia reti- 
neiiiu8,et bec omnia siue îctu, de quibns Domiaus Cardinalis de 
Columpna habet , prout in instnimentis opparet , fictitiarum titulos 
emptionum, i>nl!p îiamque vel pauce sunî in Campania Roche, que 
non suit, prout m Romana provincia sunt multealie, prefati doniini 
Cardinalis talibus emptionibus irretite. Pars quideni de suis Juribus 
non confîdens et de patratis excessibus conscientiaiii lesain habens 
Vt-udebat totaliter dicto Domino C ii liaali et sub scîuto ejus et ca- 
pello rubeo ibi picto parîein alttiaiii afiligebat et illius bona per 
violentiam occupabat, ûebantque iulocis ipsis disrobarie, homici- 
dia,panicidia,fratricidiaet excessus inoumerabites absque pena, 
sed modo Yîrtute spiritus SanetI preralente, ubi dîetns domiaus 
Caidinalis babebat titulos emptionum , ego suscepi titutos ultionom. 
De fais autem emptionibus vestie sanctitati signifioo, ut seiam, si 
hujus empUonibos me déferre vel eis non obstantibus jus in éis ba* 
bentibus reeedere Sanctitas vesira mandai. 

Quod si rerum gestarum sîgnificatio et effectus inspicitur, opor* 
tuit, ai in Concha Christianissimî Gonstantini primi Ecclesie do- 
tatoris aliquis lavaretur, cujus justa constantia jura Sancte Eceiesie 
tueretur et sicut Constantinus fuit a lepra et in fidelitatem purga- 
tus sic iste foret pravitatis tyrannice purgativus, ut per iilum Eccle- 
sia dotata et per hune sit ab oppressionibus liberata, et vere in 
Sanctoriim partibus Kcclesia resjji ravit, cujus Dooiinio cuperein 
subdere Heiit^s et Princi{ies iinivrisos, et coneedente Domino ita 
erii. Kect'uit locus m ea sine niiraculis ci juudigiis manifestis, et 
omnes eorone frondée, quas suscepi, iu aicu li iumpliali eiusdem 
(Gonstantini leperte fuere contingendo, quod cui concba niditiam , 
arcusejusdem coronam tribunitiam prebuisset; necomitto, quod 
de ipsa concha aurifiées et campsores particules aufenbant. Et qua- 
liter deinde R^men istud processerit , res est nota resque mirabilis 
eogitatu, quod solum oum CLfloren : tam de dote uxorls mee quam 
de ofBeio ealami acqoisltis feci magis quam ipse Bonifocius bone 
memorie Papa YIII predecessor vester et Rex Carolas, qui Rome 
fiierant et urbis prefuere regimini, cum tbesauris infinitts , née eo- 
rum partibus cessaTeruntdisrobationes, homieidia et aiia gênera 
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eiceiKUiioi , gui in Urbo o^ttidie Hamana provînola j^trabanliir, 
qoûd lammos pOBtifex ip^ gwnniiiibiis fippenTrmn expertus eztttit 
procfa doler in m ipso; ma» autam tempore restro feliei rab isto 
i«giiiiiiie oiniiia sunt in pace , nea est aiiquis potew ia Romanis 
partibus, queiii inichi noD subegerit mirabili^er ipsa Deus* at vara 
sine isto statu tantum Invaluisset victualium rernm penuria , quod 
.Tubileus tirbi et toti Romane provincre non foret utilîs sed nocivus 
Habpt icritur ve«!tra heniî^nifns. mde merito exultet in Domino de 
ii;)c reroriiialioiie vestre urhis [ler ipsnm Snnntjjm Spiritîirn facta , 
cujus benigna gratin favente spero tirmissiiue, quod omues persa* 
cutores tcclesie cito corruant etlabanlur. 

Fieri ergo processus cansis fundatos in frivolis contra me, qui 
contra rebelles Ecclesie piucussit et procedo continue, libertatis, 
pacis justitiequc satorcni, non contingeret i^ine aiimiratione , ynio 
quadam prostratione animorum et mentium omnium populorum 
urbis at Romana provinoia ao Italia uoîfarsa. Sanctissima atiam 
Patar a fiJsis aateta prophetit at ut concédât Vobis Daos axpariri 
Mieitar, otnim fldaliov sadi Apostolice gens aiistat Italica yoI alta* 
riua aationis. Sabjungoqua pro plaDiori sigaiOcalioiia gastoram, 
quod omnaa dvitatas Italla gabailas at pedagia azigoat , io uiba ta- 
nwQ Romanaqua pfovi&eîa oeqoa gaballa aiigitur aaqua padagîum 
aliquodaxtorquetur, nicbil quidam onaris per istud regimen ast ad- 
luQCtum sed solitumjam sublatum. Advertat igitur Sanetitas ves- 
tra, ii foret bonor Ecclesie, liberatam urbem atque provinciam 
relabi in pristinam servituteni. Datum in Capitolîo, in quo ré- 
gnante Justitia recto corde vigemus dia XL mansis Oktobris prime 
Indictioois. 

Huinilis creatura vestra, N. ( Nicolaus ), Tribunus 
Augustus se ad pedum oscula Beatorum. 

X. 

lenre de CoUideBiew à Charle$ IK-^ Prague, juillet 1350. 

Serenissime César Auguste. Placuit Ser. nitati Vestre petere, ut, 
quod corani Iniperiali conspectu trat aarratum, referre curarem 
propriam per scripturam. Letor equidem, quod vcaeiuii ail CiviLa- 
tem Regiam, in qua a terra argentum purgatur et auruni , examina- 
tione purgentur etiam verba mea, in qui bus si forsitan error sus- 
pectns existeret, tune arintror michi expedire salubriter, si omnia 
aetus erroneus allorum prudeutium eliminatiouibos exdudatur. 
Quia ego sim, et qualis rêvera ftierim pro Eecleslarum monasterio* 
rum boapitallum miserabiliumpersoiiarum et populariuro omnium 



delNiiicinB paritir et «diita, qwdUi ttàm pro peiegrinla* viatoribiiy 
«t onBnUrafl voleptibui pure et «le ptoprio wm tHn» dolo , qimlis et 
quastui eiiveni» omnes tyiioiiOB Italie pariter et latronee , ^iiaî- 
mulari Tet ooeoltari pou potett, tanquam ntaCîvftaa supra meqtein. 
Roe aamqae Sedes Apostolica Romana et omnia po^ps Italicqe 
non ignorât, etipee Glenia et peregrinatio approbant ab experte, 
tminortalia panique Ama moltis acquisita sudoribus et periculis li- 
cet brevi obscurum me vivere ( non? ) permittit. Verum duni ex am- 
plitudine felicitatis etglorie, qurbus indesinenter me Deus elevarat, 
vanp î^lorip et pompe miindane trondibusme vestissem, sicut Deus 
, corrector justissimus Llik' disposuit , eeciderunt status mei Hores 
et fructus, et factus sam steniis usque ad tempus , sicut arbor 
ventorum austeritatibus deiiudata. Deinde transductus ad tolleran- 
das angustias et tribulationes iniiltiplices , quibus I>f us vuluit meam 
superbiaiH tameii maiiibus (sic) hucusiiue deiiioliie. iienique de 
Imperiaii honore et Cesarea Majestate conûsus dico , licet contra 
quandan iohibîtioneni Rdobi factam ab bomine, de qiio ]oquar, qui 
miebi fixit occaltum negotium et aeeretunit aient aiiaa Ri^ie expo- 
aui Uijeatati, qnod dum a faeie persequentluni ininiiooniin aufuge^ 
rem, quos alias Deo volante proatravi , non taneopulsus ab bomiiie 
sed a Deo* et aponte In parlamento publioo eoram populo tribonali 
eorona et aoeptro jnetitie aolempniter reaignatia leoeBai populo la* 
criinante , manaîque in soHtudine expectans eum , qui me a paaMIa* 
nimitate solveret et eadem tempestate ubi in orationibus una cuqi 
heremitis in montibus Apientinis ( emead. Apennin is) in Regoo 
Apulie constitutis in paupertatis babitu 8um moratus , et dum jam 
per nipnses tri^zinta quadam artavita quodammodo laborassem, su- 
pervenit ïrater quidam nomine Aii^elus de monte Vulcani se asse- 
rens heremitam, quem muUi heremite, ut asseritur, reverentur. 
Hic me nomine proprio salutavit , in qiia quidem salutatione satis 
obstupui, eo quod nomen meum erat apud ceteros oecultum, dixit- 
que michi , quia satis pro ista vice in deserto pro nie i pso vacav eraiu , 
et quod deinceps oportebit me pro universali plus quain pro proprio 
commodo laborare , aperieas aùchi quod Divina revelatione aibi in- 
notuerat, me ibidem permanere, subjungens , quod Dena intendit 
ad nnivmialem leformationem a mnltte vins SpiritoaKboa Jam 
predictam , etboc potiaaimepredbna et inataotia Virginia Glorioae; 
et qaod mortalitatem magnam et terre motoa propter peoeata muita 
immiserat , et ad flagellnm aliud graviua iatendebat propter paato^ 
rea et populoa incorreetoa^ quibus qttidem flageilia ante adventnm 
Beati Franeiscî Eeeleaiam et populnm eastigare et terribiliter sagit- 
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tart (Tohiit ?), sêd ad instantiafli ipsorum duorain Donu'ciiei YiiMieet 
«t Fraodaei, qui, utasaecit, iaSpirita£noeh^«tHèHapredica]iles 
Dei Eedesiaiiituiiefaenteiii penitiis sostentaroot, prorogatnm esl 
Dd ladidum iiaque ad tempos pteseos. Sed quia jam, ut dîxit , 
non est, qui faciat boanm non est usque ad unum, nec etiam ipsi 
Eleeti ad sastentationem Ecclesie virtutesretinent primitiTas, id* 
circo Deus meritu indignatus hujusmodi preparavit et préparât ul- 
tlonera, et quod in brevi eruntmngne novilates , presertim pro re- 
formatione Kcclesie atl statuni pristine f^nnctitatis cuin magna pace 
non solum inter Cljristicolas sed inter Chnstianos et cthm Sarra- 
ceuses, quos sub uno proxinieluturo jcistoif S[)iritus Saiicti gratia 
perlustrabit , asserens, qaod tempus mstat, ni quo Spiritus Sancti 
tempus ingreditur, in quo Deus ab hominibus cognoscetiir ; Item 
(quoU?)ad hujusmodi Spiritualis negotii prosecuiiuneni eleitus 
ait a Deo Vir Sanctus revelatione Divina ab omnibus cognoscendus , 
qui uua mm electo Imperatore orbens terraram mnltiplieiter nfor* 
mabunt, ezeluaia a pastoribus Eodesie auperiluitatibus deUdarum 
temporalium cadoearum. Interrogalus subjumcit, quod quidam sub 
qnodam pastora Eedesie mortiiicatus vel mortous quadriduanus 
resutget, ad eujus vooem flet iater pastores Eodesie terror magnus 
et fiiga , ifi qua etiam Summus Poatifex erit in periculo peisonali , 
et quod ddnde idem Pastor Angelieus Eodesie Dei quasi ruenti 
succurret non minus etiam quam Franciscus, et totum statum 
Ecclesie reformahit,fietque de thesauris £cclesiasticîs tempium Dd 
magnum ad honorem Sancti Spirituî? dedicatum , quod Jérusalem 
vocabitur, et ibidem ad orandum infidèles venient etinni rx F/jvpto. 
Consuluit itaque miel)! , ut ad prom n endum Romanum Ct s ireni , 
qui existit in ordine AiiLUistorum eentesitiius , laborare penitus non 
differrem sibique eonsilus et auxiliis assistereni, utprecursor, nec 
dubitarern, quin cito Romana Civitas Papali et Augustali sit dya- 
demate decoraiida, cum jam sint anni XL completi , quibus arciia 
Domini translata de Jérusalem pennunsit propter peccata hominum 
debitum extra locum. Dixît etiam , quod acceptum babuisset Al- 
tissimus, si Jubileo anno L, uuper facto justa Diviuum pteeeptum 
lu Levttîco desigoatum , reversa fnisset ad propriam mansionem. 

Yeram dum ego de verbis hujusmodi titubarem et haberem adveu- 
tum ad Gesarem ex quadam mea arrogantia antiqua suspeetum « ille 
tune michi quasdam diversorum Spiritualium virorum exhibuit pro- 
phetias easque michi exposuittanquam breriter oompleturas, etli- 
cet magnam partem earum noverim adîmpietam, tameadereliquis 
Itud teneo, quod Eeclesia Dei tenet. Recepi itaque illas et ad iter 
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me exposai, limens ne, si a Deo hoc eveniebat negotiuni^ per mei 
desîdiam contomaxapparerein, et sicoonsamatoquodammodo corde 

veoi ad pedes cesareos, illas ostendens pure anime, ut audisUs. In 
eo vero quod me ille monuit vestris obsequiis me daturam , et si 
nunquam aliquis licet(sic) monuerit me ofterre obspqiiiis Romani 
Principis, existimo reete factum, nec possuin ah aliqiio vii o diligente 
justitiam reprehendi , si vobis, qui estis Dominas iiosier et Princeps 
canonice et juste electus, obtuli me facturum etcuraturum cum 
Romano populo et cum aliis Italie populis, qui alias Imperio rési- 
stant, quod vos babeatis viam paciUcara et sine sanguine prépara tain, 
et quod adventas Tester non sit causa desolationis urbis et totius 
patrie cireumstantis, sicutadventusalionim predictorom viroram. 
Yenim nnde calpa emanaverit, novit Deos, nec est aliquis potens 
Ilalicus , qui posait in bac parte oonferre quantum ego , qui a Roma- 
nis omnibus desideror et expeetor et diligor pre ceteris Itaticîs ab 
omni populo dreumsunti , nam Ursinos et Golumpnenses habere 
non poteriiis uniformes, sieut Imperatores aliî snnt experti « et sob 
meoRegimine ipsos prostratos babebitis et totum populum sine di* 
visione quacumque* I>e bis omnibus poterit Vestra Serenitas melint 
informari et providere , si poteritls cum aliquo alio vestro dômes* 
tif'o vel exlraneo facere melius, quam niaciim in Italin fjicta vestra. 
Obtuli Serenitati R^ie fiiium meum obsi lem, nam paratus sum 
pro sainte populi Isaac Unlgenitum ymolare , amor equidem Rei- 
publice magis quam împerii nieaccendit, ut reformetur justitia jam 
defuncta. Quecunque peto cum parvo vestro favore in siatum pro- 
deunt et in iuc^m, nec peto favores, ut multuni illis îndigeam, sed 
ut meum Regimen Imperiali iLcentia justiûcatum apud conscientiara 
meam existât , quoniam adulter est omnis Rector Romanorum in 
temporalibus , si Imperio non vacante prêter Imperatoris licentiam 
nomen aocipiat gubemanUs, sed forsan impediente Sathana, prout 
consuevit sepius , opns bonum differetur , quod adesse verisimiltter 
exGurabam (sie), verum quia a Deo omnis potestas est. Ipse per 
suam gratiam pro sainte niundi dirîgat vias vestras. 

Item dixit, quod ista indpient infra annum unum et dimidium , 
infraquod tempus Summus Pontifex morietur. Item dixit , quod in 
annum I)omioiM*'CCC''L*>Vir eritunafides, videlicet Gdes Cbristi 
apud Sarracenos înspiratione Dominica propagata. Item dixit Do- 
minum Imperaiorem electum unn cum Summo Pontifice futuro felî- 
oiter prosperari , si modo observent Udeliter viain Dei. 
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Mémoirt de CoAi deMenaoà Charkt If^,— Prague, ûn juiHet 1850: 

Libellus Tribuni ad Cesarem, 
S€renis>i!ne César Auguste, r.icet experlus sim , quod viris in pau» 
pertatiâ ettribuiationumnubilo constltatis raro Hdes adjicitur, ta* 
men sive apud Majestatem R^iain tide careant sive fide predareant 
verba mea , decrevi archanum uiliim,quod absconditnni et clausum 
semper meo latitavjt in pectore, eidem Majestati urgente forsitan 
temi)ure revelare; Scio aUaineii , quoti cuin illud Vestra Majestas 
ïegentlû percurrerit, admiraridum et velut impossibilt' forsitan duxe» 
rit argueudum. Insuper illud, ut opinor , a me spiritu quodam fan« 
tastico Callaci vel tîmido arbitrabitur , proh dolor, siraulatum, sed 
eam mature iodagare dignabitur Vestra Sorenilaa Teritateni, èabinaa 
ormvertatur iu daram et atopor fonitaoin saporem. Et nofit AltUh 
siiDus , qui corda homlnum perscrotatur et prospicit , quod non ii^i 
mea lîierat intentio venieodî ad vos, ut hujuaoïadi negotium rerda- 
rem, nam Jam ter cum Yeatra Cebitudine aedi vestra gratia 8pa<« 
eioae, et tamen nichil tetigi de materia iofraseripta, sed forsan ex 
0ivlno juiltdo feetum est, ut ego , qui veritatero tant! negotii Rega« 
tam esae roloi oeeultani, eoaetua sim a Deo ad toa velut stimulatiie 
aceedere, ut propno ore confîtear, quidquld aetenus ore proprîo 
denegaram; nam (si ? } illevir heremita non me suis exhortation! bus 
compulissel, ad vos etiam cmio citalus procal dobîo non venissem 
et si, postquam vpni, non fuisset contra personain meam novus ca- 
susexortus, illud quod nunc velttt invitus aperio, adhuc perti laci- 
ter abscondissem; voluissem utique et libenter , quod Deus tantam 
raichî gratiam contuli:sset , ut more Beati Alexii patientiain obser- 
vassem, qui duiii ex peregriuaLione longinqua addomum nobiUssi- 
mam patris sui remeasset incognitiis , prius voluit incognitus sub 
servis pateruis derisus et despectus , utfatuus , vivere usque ad mor- 
tem, quam se îpsum parentîbus revelare; sed midii née est alla, 
procb dolor, patientia, humilitas débita, neque vlrtus. Revereater 
protestor attamen Deo teste, quod ad référendum easum iïtnm, 
quem upnc aperlo , non me principaliter movet terrer aliqualis pe^ 
rfeuli , cum jam periculis plurimis asuetas , credam nemtnem centra 
meposse, nisi quantum desuper est permissnm. Quin ymo potiua 
video , quod in referendo majus incurro periculum , quam taeendo, 
si modo mea relatio ab omni verisimilitudine sitexclusa. Item iie9 
moveor ambitione gtorie sive divitiarum a Celsitudine Regia que- 
rendarum, eum jam mundigloriam, utinam eonstauter, recusa- 
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viffiiiifelat iwnm, tt ab Dm ni ÊÊtttUm M iode 4ipoiitiHii, 
proptem etiain Vlafctlvitias aitn vite MOMSttudntn tpëNmrim ' 
( emeiMl. spraverim ) toto oordt , née qutrain aliud , quam m paa^ . 
pertatajttititiaiii pmlagaiidoaiiflaurifn pQpuliafadraïaai'i vMatari* 
baa et tyranais lulle , et provida aali Re^Jtii tifiteci «npiataffa. 
Arma tameii dIKgo , tpiem aampar et quenn, aftna qiiilMW hedie 
ipsa justitla non fovetur. 

Verum tamen tria sunt, que ad aperiendnm nefelium pstud Ha 
celeriter me prorsos stimulant et impiignant. Primum Ttdelicet me- 
tiis infamie, (jiiam horreo super morlcMii, unsn piital)iint homines, 
sicut me clatisum niitliverint , sic me de ii resi rem] vel justis ratio- 
niiaus siiperaïuiii , et novit Altissimus, qiiod lideiis ( hristianus sum, 
ab Kvanî;plip.i '"t Apostoliea Doctriiia non variauis, tX ipsius Mairia 
Domiiii Gluriose Servulus specialiter et devotus, quauquam pecca- 
tis plurimis siin fedatus, quequidem iiéfamta et vobis ipsis aiiquaiido 
tediosa forsan existeret, ubi tanta negotii vcritas elucescet. Secun« 
dum me movet, quod carceratio mea ubilibet verisiiniliter promot* 
ganda , que ammodo latere non potuit, noeebit plurioMiin RomaaQ 
populo aKIsf ae Italie populte ad terroMm , qui sperapt et tltimit 4t 
mea resureetione salutem , et per eoaaeqttrna quod tyramif hrtio- 
nilnia et prodiioribos Italie datar es meo impedimento Mtia'et fiia« 
lefkeiendl audatia eumatatur, eum jam teonportlmi rite ip»oram et 
a tempore aepuKi, ut ila loquar, Imperil, quoqiaaa ipai ndHaaa 
alium prêter me baboenint juatitieatimulum, née' punitorem alipiii 
t!meant et boneseant , et pro eerto ipai tyraoni omnea n vointi^ 
resifflperii, quoniamjustitiam excUisam a mundo desiiieranti-licrt 
alîquaiido pro partiali obtinendo favore ve( preinio aliud forte dieel* 
mulent , tameii in vero mortiAfatum semper Tmperium conoupirtnt, 
ne sub Imperiali fosTiti ^ rorruant, et lana, (juam ab ovibiis totam 
tondunt , per Imperialem ab ets dexteram subtr.ibatur ; quod quideni 
securo desîdT ttirr in populis, qui per leoiiein uaum ;i tôt circutn.. 
dantibus lupis libeiari ariieiitius concupiscunt. Terlium , qiioii me, 
m predixi, ad me maaifestandum exagitat, est, quod dum mtirmi- 
tate siiicope, que sepius cor meum au'grcditur et exterret, preser- 
tim in nocte quodaiiiiuodi) sim atlli< ius ; cul inlirmiiati rier apertus 
letus et liber, prout medict su^geiuut, foret specialiter opportu- 
nna , nunc antem sub aere vatlato et spatio modieo ooortalus dedu^ 
eor aoitto sepius et terribilius ad ultimum ?ite floem » et nisi profit 
éeretur iniehi lu brevi eiementius , procul dubio ad solatium tyrani 
norum omnium, de qno magis dolerem , et ad po^uloram mestHlanf 
non eum lande Règle Gelsitadinis eipirarem , nam eossnef ermil 
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waMtqfObaê m on non taeearrttiircoiifortafido, mon ex mùAo 
iM^ttiiiiodi Mpmiîoe. Verum laneo pelo sMiper, quod inillt êM* 
iMttar fidueia varbit meis , donee veritas sit giutata, mastieata oui* 
tara, mitorios et digettit qaanqiiaDi easos hofiittiiodî Mqtieat de 
visu per teitev per doeumeiifa publies comprobari , sed aut per 
eonteionem agaatiimi aut per presumptioues verisimitea et per 61- 
mam; per ista equidem tria ioveoire poterit Gelaitudo Regia feriii* 
militer, quod propono. 

Dico itnque, Serentssime Princeps et Fautor, licet, parcatmichî 
Deus, cuin reverentia nriteriarn pudoris fateri noa possim, quod 
velim noiirn aramodo in Roinano populo non latescit, quod ego ii- 
cet fuerim tanto domino prorsus indignas, tamen ipsa natura con- 
strueas omuia me natum esse fecit, ut credo , gloriose memorie 
quondam ImperatorisHenriei Avi vestri,etmei Dominî sempiterni, 
ex muliere videlicet ejus iiospila et aacilla; ne€ cuiu causam sciveri- 
tis mirandum valde videbitur, cum et David a Dec electus Rex ve- 
lUfetaanctiis ex ea, que fait Urie natuni habait non ignotuni, et 
ipse Abnbam Patriarcha dUectissianiB et Juatisaimoa a Doonino re- 
patatusDimo permiasn filioai Deo aeceptum auropserit ex aneilla. 

PMro ad exqairendam rei faujusmodi veritatem, ut viam Tobia 
aperiam, daxi eam calamo deatguandam , dum eam ueqoeann noue 
oonunuDi eoUoquio revelare. Seitis, ut eredo, quod prdatus quoa- 
dam Dominua Imperator Anno Dominî MCCCXII , utoidnor, nnenae 
Majif Eomam pro coronatîone profectus est, et dum per unam 
viam eoranatioipaaexpediri per Cardinales Ecclesie crederetur, per 
aliam viam proditoriam subterraneam et astutam sibi fuit pro virl- 
bus impedita, nam excitati fuerunt premiis et suhducti nonnulli 
Romanorum potentes, qui cum bradiio Régis Apulie imperatorem 
ipsum impediverunt in tantum, quod idem Imperator nequivit in 
Sancli PëCri B:isilica, sicut moris est luiperatoruiii omnium , coro- 
nari, pro eo videlicet, quod in Romana Civiiate tota, sbarris 
' trabeis machinis et obstaculis ligneis viis omnibus clausis et stratis 
omnibus impeditis, belia inter partes contiiiiie seviebant, et 
sic Dominua Imperator, ut premittitur, coactus est in Lateranensi 
Eeclesia corooarl. Verum eum jam de tôt impeditionibua fastiditua 
Urbena exire et Lombardiam regredi preparaaset, optabatantea 
qttovia modo Saneti Pétri Baailîeam visitare» ut aaltem locam 
dabitam eoronationîa aspiceret et ineo personaliter interesaet, 
lad cum aliter propter impedimenta fleri nequtret, assompait aîbi 
ttntmimiodounumsociumet Latinum, qui viaa oeeultaa agnosce* 
|et« al com eo inbabitu peiegriiio abarraa et impedimenta viaram 
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clandestine transeundo ipsius Reati Pétri limina et coronationis io- 
çwm , ut voluit, visita vit, nec taïuea traasire potuit sic occulte, quia 
bonus iiisurgeret quo»] Imperator occultus loca transiverat emiilo- 
rum, et subito portis viaruin antecaptis custoditis etiam et ciausis 
pnoo per totam paitem Gael&mextitit desttoatus, alte publicans, 
qnodsi quis Imperatoram, qui sbams hodie octtaKe traûsîverat, 
raoc^pioaoere posaet et eapere vel Capitaneo migaare , magnum auri 
pretiam lueraretur. Quam quidem vooem ubilibet ausurratam Inr 
perator et Latioua pariter advertentes per oecoltam ?iam« que di* 
eitur ripa fiumiiiia , in qua domus mea permaoet aituata , ambo pa* 
riter tranaîenmt. Yerum cum abairaa domui mee propinqnas 
anteelausaa et cuatoditas adverterent, quasi simulantes m domo 
roea, que tabema «rat publiea, Telle tune bibere» intraveront in 
illam et deinde pro nocturna quiete hospitium et cameram petierunt, 
qui a luatre mea, absente tune viro ad cujusdnni loci custodiam des- 
tinato, hospitati fuerunt liberaliter ci rrcepti , et secundum aliquo- 
ram relationem perdies X et s ei midum nliquos per dies XV se 
inflrmurn simulans ibi latuit Imperator, dont c v i JcIicet fuit illa in 
totum sublata suspicio et tante solicitudini et custodie finis datus, 
et de hoc lalit.Uioiiis puacto ab illis, qui cura eo tune niorabantur 
assidui , si aiiquis vivit, ut opinor, poteritis, si recoiuut, declarari. 
Intérim vero prefatus Latinus pro necessariis victualibus antecede- 
bat in tempore , et pre£ita mater mea , que ju vencula erat et non mo- 
dieum apedoBa, grate Domino ministrabat née minus forsitan* 
i|aam Saneto David etjusto Abrabe perdileetasextîtitministratam. 
Deiode stratis apertis Dominus Imperator ad roontem Aveatinen- 
sem Urbis, in quo morarl eonsueyerat, oceulte cam Latino r^es* 
sus pattCOS post dies cum toto exereitli Romam relinquens et BÛ pab 
les propernns Lombardie« tandem mensis Augustidieut opinor XVI 
apud Bon Conventum , ut noscitur, expiravit. 

Et quia nicbil occultum , quod non reveletur, post Imperatorîs ab 
Urbe absenliam et egressura, ille idem Latinus tam in domo mea, 
quam in locis compluribus revelavit, quod Dominus Imperator in 
eodem meo hospitio diebus pluribus latitavit. Dum itaque (fe tanto 
Dommoraatri mee innotesceret, quod anle, ut opinor, verismiiliter 
ignorabat, muliijf ri acjuveuili more subducta. cuidum sueamice se 
(le luiperatort3 preïnantem secreto, ut, credidit, revelavit , aniica 
vero ipsa muliebri more sécréta, invenit aliamamicam insecretam, 
cui tanquam sécréta , ut mulier, negotium secretavit, et sic de aure 
ad aurem negotium secretando fuit diebus illis non modicom so- 
Mrratuju. ipsa denique mater mea tempore mortii sue apeniit, ut 
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dèbuiti sacerdoti, vemm dîfrbus illis propter ipbius mains iafinui. 
4àtem Latirentius, Utdidtur Paier meus, meinfantein ad Civitalero 
Anagnie per dîetam abtirbe distnntem apud quendam suum eonsan* 
guinéiim educare cura vit, ubi usquead etatis mee aimuiii XX""* 
taoquani rosticiii inier rustiods sain moratus. Oeiadt&i i|»iiui Lm* 
Ytntii obim Romain vQiif«ii«« poil mortm ffrim tan a iaoanliili« 
qaàtn a§ amfea mea , at nomuillfi qttiindo(|«a iMrranHbas liiti nr* 
cbf hnJiiMnodi eoiidiliadeBOtata , tffb aiitam ffisnm illaai in pactoia 
aatii damaiii utiéi» mSteri ob mataroaai rtvanntîani rvbaaea» 
tam, fmiA fviiftitseuiii tndioattBlinabiUii at mltn non placide di» 
«asakana i vanm tamea hoo vamm «aie ta anitno tsm fertsiinHitar 
aatfAanaat aertitudinalîter jam annmana^ tBaapi vitam pMb^am 
côntêfflneré , et majoribus, quibus potueram negotiia auimum eru» 
dity ) et quibus michi honoreni , 1 uiden) , et gteriam pra civ^s alioi 
(sic) pr&pararem , nam excepto Magistratu majori CamereUrbis, 
quema Papa recepi et ppr substitntiim .^t<fîm^n ministravi , nliis om- 
nibus studiis ns[iernatis soUîfrtioni reruin Impenal uin, antiquorum 
^probissimorum viroi un; meinont' ledi cutaiti, quibus cum aniinus 
meus mfehi quodaminndo videretur imbutus, nichilactuni fore pu- 
tavij si , que legendo didicerain, non ag^rederer e\ercendo. Sciens 
îtaquê et Rotnanis Cronicls , quod per V<= annos et ultra nullus Ko* 
monus Civis dcfendere populum a lyramiis propter aniniorum iniae» 
liam presumpsisset, deiiide compatiens peregrinîs personia niiaefa^ 
'hHïim inè^S&nÊ^tmiÂim et oppreiais d^baravl proitua in aniflM« 
dlfllanain tti notabilam dignamqtte iaudanda meuMirii 
quaftquaih parteulosiaaiiAam attemptare, et sia ift tantmii apud Ro- 
main at RiimanaAicQflam mm varbis nune amlawHilMHiipopQlnm 
'«Idaiidani ax«{Uind« fpaom jam apetia daiM««tam intràpidoa 
Jb6liêa«i>.ttt tolo papQlbde ains^ularltata antmi et de inaaifli parianB 
presumptioiie vehemailtida felupestrentt ^pèrit vignr aarum mortuus 
<]ut)dainmodd respirare, et sic de die ihdiem fbctus sum pacantibus 
'tcfribilis et suspectus et ipil populo amabilis s iper omnes. 

De deo it.ir](!e primo et de bonorum omnium favore cotifisn<; ar- 
niatus fum XXV tantuminndo sooii?=dio S;:^nftoPpnthpro<itPs fu^'atis 
de palatio St'natdi-iliiis d'- dorm IJrsina et Coliinipnensi , qui tune 
■pariter presidebant, et per cons>^qiipn«; omnibus Romanis potenti- 
biis in iifferenter eadf'm die solo ru<;itu procul pulsis, uni verso po- 
pulo latidnbiliter exclamant*^, eonscendi Capitolium et antiqui ^lo- 
riam Tribunatus, Uoiiide ad Romani populi miliiiain singularem 
michi per manus Vicarii Smnmi Pontificis, totius Cleri Urbiset po« 
puli ac solempnium AinbassiatortMl Italla dia prima Augaaii Uk m- 
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gnsta concha, in qna Auirustus bapti^atus extitit Constantinus , 
solempnî5:?ime coneessam et pariter co[i«;prratain ; et tune faina met 
nationis expoRite, que ob longftvam ab Urbe atisentiam jam latebat, 
éepitdiebus illis int<>r Roiiuna ora resurgcre, non tameii linguis 
libens,np meuni animuin forsaii offendrrent , quem venerabantur 
nimiutu et timebant, et in<!uppr artiticialiur laitiam hujusinodi de- 
priuiebam et me quasi iu Alaïuannorum Iinperiuin turbiduin ostea- 
debain , ne de fama nationis bujusmodi , que mulUs suspecta fuisset 
in Urte, tiapud potentes et populos Itilîe partiales aliqualls m> 
spicio partialilsr nascereHir. Deinde ab ipto tempoie TribuoatusiH* 
que nune panlallm in tantnm |Mrêfate geaerationis fiima oonvaluit, 
quod non Boiuiii homioes et mulierea UrMa illam aperte Jam pred!- 
cant, aed etiam et pupiNî. Item nt in parttbus AlamaDniia possitii 
habere indai;ioem alîquam caaus hojus, manifeato voblt« quod ea 
die, qua TribuaatOS otSeiuin sunnadeptus, quidam Romanus Yir 
Hobilia Domifie OirafHtts de Ilpinis (Ilperinis? ) , qui ainieus inichi 
extiterat ettfiioiidani Laurentii Patris ut dicitur mei etdevotissimut 
et notissimus quondain Ducis Bavarie et fugieiis timoré justitie a 
facle Tribunatus ipsum quondain Dotninum Ducem aiivit, et lain 
sibi , qiiam suis, ut audivi, domesticîs hvinc, coiiditionem nienfn sibi 
consciam rFvef.nît, secundum quod forsan a Domino Marcbioneet 
a preLitis doiiiesiicis poterilis pcrscrulari , nam toto tempore Tri- 
bunatus prefalus Nobilis apud ipsuin Ducem Bavarie morain Iraxit. 
Etas etiani mea secundum quod potest ex aspectu quadammodo 
eomprehendi, a tempore illo, que Itiiperator advenit, credo varians 
non videtur. Denique ut sepius e\plicavi, non a me, sed a viris bo- 
ÉÔÊ Romanis popularibua ftde dignia poterit Vestra Majeataa verisi* 
militer, in quantum ipsa materîa oeeuita patitur, meliua declarari. 
llem eredenseo tempore, me natumexiatere, sieut scribo, in acuto 
Otto pro armis et signo, quod in YictrieilMis stantalibus elaruit et 
texniis, suacepi arma et slgnum Saneti et iltuatria Romani Reetorit 
«t Prinelpis Boetil Severinî , in quo sol aureiis iosignitur Septem 
StelHs argenteis in Gampo aureo dreumdatus, eujua Boetii eorpns 
apud Papiam cum Beat! Anguatini eorpore reqoiescit , pro eo vide* 
Ficet , quod secundum Romanas Cronicas Mater Boetii fuit Boema 
ex Regia Stirpe nata, etab ipso Boetio vocari volui Boetium natum 
meum , et ego in ineo titulo TribunaU appellari volui ab eodem Boe- 
tio Severo Sevr'rii:^. 

Veni n quia torsitm dt' tain modico bomine Regia serenitas eru- 
bescel , bonuui est, quod dili:^enter advertat, quod in hoc meo ad- 
ventu non oous , non debilum, non fugatn, et quantum m oie nio- 
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dico fieri potuît, non dedppiis, ueque intamiam reportavi . nain 
Divina gratia facientenuiius Itaiicus Rcx, Dux , Princeps, Marchio, 
Coines et Baro in gestis bellorum et pacis , in dignitatis adeptione 
légitima, et lu lama usque ad Sarracenos experta , iu tant 1 brevitatc 
temporis, Vil videlicct niensium, oostra memoria me, uL aibaror, 
superavit, quod tempus non sufficeret uni Régi ad uiium de Ro- 
manis potentibus edomandum, et ego Deo semper auctore îpsa die 
pristina (emend. prima) Tribimatus, qae qoidem dignitas a tem- 
poredeOorati Imperiî et par aonos et ultra aub ^aaiiica occupa- 
tioae vaeavit, ipsos omnea poteutes iodiferenter Deum et justîtiam 
odieatea a mea, ymo a J)ei fiicie fugieudo Yehemeiiti Spiritu dtaat* 
pavi, et nulla effuso eruore tremeates eipuli sine ieta rémanente 
Rooiane terre facie renovata, et sic vere illo die Penthecostes im- 
pletum extitit verbum illud, quodeadem die ad honorem Spiritus 
Saiu^ deeantatur. « Exsurgat Deus, et dissipentur inimici ejust et 
fugiant. » Et iterum : IVIitte Spiritum Sanctum tuum, et renova- 
l))s faciem terre. « Certe nuHi SUmmorum PontiGcum vel Imperato- 
ruin fuit possibilis acteaus Potentum IJrbis ejeccio, qui ipsis Ro- 
manis l\)iitiiicibus et Iniperatorihiis prevalueraiit sepius quani 
cesserunt , et tamen sic expulses terribiliter et fugatos demde citatos 
a me infra XV ferc diein habui omiies sub pedibus ineis ad jurata 
mandata piostraLos. Prefectuai vero Urbis nunquam ab Bcclesia 
nec a Senatu et populo doniitum , qui cum pro occupatione cuj us- 
dam eastri eamereUrbia rebellionem et eontaraaciam presampsis- 
set, armisobaedi, adrestitutîonem coinpulif etcoram me présente 
populo prostratom aspexi deponentem officimn Préfecture et illud ex 
noro de meis manibus eognoscentem ; Goinitem insuper Fundorum 
pertinaoem Roberti Régis et Sicîlie Régine rebeUem, qui bis jam 
exercîtumRegiumstraverat in conflictu, mandata meaâicere con- 
tenipnentem, tam ipsuin quani fratres suos armis obsessos campes- 
tri belle fugavi, ut Jainus (sic) terre sue, et finctos ad obedien* 
tiam compuli persoualein. Postiemo Romauos omnes, Princiftes, 
Comités et Barones de generosa qualibet domo Urbîs , qui vioiato 
obedientîe juramento, dum contra nie venire cum magna equitura 
et peditum muititudine iiiipDviso et subito presumpsissent, obviaos 
iliis cum paucis equitibus et populo congregatis invasi viriiiter, ip- 
sosque partiin gladio stravi , partim fuga, partim carceribus pes- 
sumdedi, nam et X W 1 Barones et Comités carcer teiiuit tribunalis, 
nec volui ipsos, prout inerebantur, extinguere san^uini comp itiendo 
geniToso. Régales equidemomnes Regni Apulie, Barones eoi iim et 
Comité::), cunctosque fere Italie pupuloa ob^jequiosos etprouob Uubui 
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et ad ineaiii militiam magnoruin honoruiii et munerum oblativos , 
iib liiiperatore Constantinopolitano et Rege Anglie per Ambassato- 
res soleinpnes et literas honoralus, Kegina Apuiie protectioni Tri- 
bunicie sponte se subjecit et Regnum , Rex Ungarîe per duas Am- 
bassiatas soleiupues justitiain suain de Regina et Regalibus cum 
magna insUntia «œptio subdidit Tribunali, et quod plus audeo di- 
eere, SokJaQuin Babilonie tribimi foma oonciusit; nam cam Gbris* 
tiani sepolebnim Domiiii visitantas Gbristîaiiis et Judeis lerosolîinat 
babitantibua de nova Urbis reformatione inaudita baotamis mirabi» 
lia reportassent, tam etiam Cbristianî, quam etiam Jndei, atatim 
nova fflsta et iousitata gaudia festaverunt, cojus letitie eausa ipsi 
Soldano relata* statim attonitus ex ipso foinoso qoendam Rotnano- 
nu» oinnes portus, et civitatesia ora maritimacoDStittttasnoYia 
eustodiis, artiflciis, et repagulis communivit. Cum quanto nempe 
f^lorie, quanta pace, et securitate maris et terre ac stratanim om- 
nium inaudita, cuin quaque libéra restitutione civitatum et castro- 
ruiu omnium facta ab expoliatoribus omn lHis ad expolinîos de pos- 
sessionibus etiam quibuscumque , et quot et quanta tuerunt in tam 
arlo tempore coasumnt;?, désista describere, nam laudabilius ce rte 
relinquitnr laus propria, ne sordesi^nt, lini^nis et cainmis alîenis. 

Digmtatem vero Triliutialem michi légitime perpetuatarn a populo 
nec uoquam remissam nec abjectam , sed invito i esistente et lacri- 
mante populo sponte me ab illa suspeodi délibérons usque terapus 
Deo plaeitum ab ipaius dignitatis usu et exereilatione Tacare , cujus 
status reînt^rotionem quantum Romaous populos et alii populi ao 
provuiciedraimstantesdesiderentetexpeterent, poteritis perves* 
tro$ fidèles cognoscere relatores, et sie gratta Dei fama met nomîius 
gloriosa pervigttit, et licet sopita pro tempùre, inviolata tamen et 
grata ubilibet persévérât, quanquani multi prééminentes in mundo 
illam extinguere sitiant ob invidiam et timorem, ne videlioet nomen 
nieum gratum ia Itaiia atque clarum nomen eorum obscurum factat 
et neglectum. Quapropter Imperiali supplico Majestati , quatenus 
apud eam non patiatur nomen mcum bonum^ quod super omneoi 
thesaurum estprocul dubio niiclii charuni , contaminari in mundo 
vpI subfalsa infamia deuigrari, nam, nt IJoetius noster ait, « que 
mi^en j);itiiintur, creduntur ab hommibus meruisse. » Moveatvosad 
bec pr uiiMS timor Dei, affectas jusiitie, honor vester et ipsius yes- 
tri Romain populi amoretdecus, cujns vos estis Imperator etDo- 
mious, et ego miles iadignus et ut fîiius reputatus* Neemlehi eedit 
ad dtibîoni , quod resureccio mea, si Deo fiiTonte et Imperio Saoro 
fiilgoitefiorieontiQgat, tanto edtprimaâSinmptione pnclarior apud 
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Italiccs , quanto soi diu iuter frigora et nebulas occultatus revertitur 
membns ël oculis expectantiuin magis gratus. Porro quis novit DO' 
mine mi Ceiar Auguste, si l>eus» qui futura cuncta providet et 
dinpomt, indignatusetmeritode nephando et inaudito obitu quon- 
daos sereikisfimt avi mtri etda jacturia animaruin et corporunii 
qêM huoHsqoe |»fo vaeatîooe Imperii mundos ineurrît, ex Bivina 
proWdentia sua mepro fobia, quem ad reelifieaiidani Inaperiimi 
Ja» èleKÎl, naad vohiit et a festria, meque taos in digaitate Trîbu- 
nali quan extra eradiverit de astatiis meibis et morbidis Urbis et 
Italie miîtreratef umimque creare homineni voluertt in doiao Late* 
itatiënsi baptiste et Tmperiali foule publiée baptizatum gratum popu* 
lis omnibus et optalum, ut esset vobis, ut ipse Baptista Ghristu* 
previusetprecursorad iavandum Imperii maculas, prout inipsofonte 
Constanlini haptism itis Silvester lavnrp voluit Cortstantinuin ; fin't 
equideiii maeui ttiiin diutius maculis nniliis Iiiiperiuin , que Divino 
lavacro tolli iioterimt et hiinmno. Vos etiam allegaslis, quod non abs- 
queDivino miracula Roiuauuiu Inipt^riuin refonnaretur, ( erle totum 
hoc ad Divinuin speetat niiracdium , si per virum pauperem et no- 
vum rueiîliïm[ierio Homauo succurritur, sicut alias ruenti Romane 
Ecclesie per Fraiiciseum. £t quanquam Frauciscus ipse Be atus ha- 
buerit desuper propter promoUoaem Spiritualis operia fulcinlenium, 
taMi ad mstentatioiiefli Eecleaiesuana Regulam peatulaiit appa- 
met, et ego ad aosteotatiouem Imperii meam regulam postulara 
mm desinam ab augmento, licet credam refomiationem Sacri Im* 
péril a spiritiiali opère non exelvdi. Nam qiitd saneliusY qoidve spi- 
ritnaliin dieî potest* quam Gatfaolicam Chritti ftdem ab inimieia 
Cnicis in forti brachio et exiaato protegere, hoapitaiia, Monaateria, 
EcoISBiaB, piatoca, viduas, pupiilos , orphanoa et oppieaioa a tjr* 
fannorum et opprimentium faucibus diveliere, paeem populis et 
sine partium acceptione justitiam omnibus tanquam acccptabile Dec 
sacrifîcium exIiibfTp, servare oves, lupos ocpt lerp, doclrinis ho- 
nestissimis et preceptis armataiu cohercere militiam, et morbos om- 
nes in populo Dpî ungttentis sanare , qui potcrunt , in^anabiles aulem 
et listulatos succidere incisuno gladio cruentato , timere denique ne- 
minem prêter Deum, et soluin ad eum habere semper in omnibus 
mentis occuluin respect! vu m. lu lus igitur virtutibus Imperatoris 
versatur oflicium non soknn tcrrariiin orbi sed celo etiam verisiuii- 
îiter opportunitm, et sicut ab experto sum doctus, montes asperri- 
mos in vias planas convertit omnipolens in couspeetu justi Régis , 
dum sedet in solîo reeto corde. 

' Bxpergiscere ^lur et aecingere gladio taù Qmr aiipar timu 
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tnm potanteiiMi H dico pro v«ri»o aolo tuo , nam skai t« «M» 
ferum eMi «w conTenilt sic Summum Pontifioem eise ftrmigerum 
aon «téeeeni» ei si mlubi faoe vtttint Eodesiastrai Viri oooetilenii 
ialva mureotia* biyuamodi aanguinis gladius aient Imperatori d»» 
anpar eal eommiasua, sia Patii maulbuiest deneicatus. Itam eUam 
«iectua Daâ David , quiaiBaKaitiem fîidarat eoram Deo , Mluit Deni 
de suis edilicari manibus tf^mplum aauitli aiutiutmai quo hi^uÉ» 
Diodi gladium Viri fioelaataatici auàceperunt . ilium ad defeasiondai 
justitiei nutum prout mundo expedit, retinerent, sed nuno a dès» 
tra manu mirvatum, nunc retortum detiricnt muliebriter a sinistra, 
sepcquidem proprium pprciitiunt hospitem. qiiandn percutere f«atâ[- 
gnntduruiii hostein, oves et agiiO:> (juandoque périmant, ubi péri* 
inere estimant forte lupos. Hocpatet in provinciis presertim Italie, 
que siib Kccîesir- Uoinaiic pastoribus guberaari deberent etdevoran- 
tur petiitus a t\ rannis coiludentibuscum eisdem. Cetera nainqueRe- 
gaa etcivitates, que a gubernatonbuâ Leciesiasticis suni exemte, si 
fluctuaul , tamen aiiquando conquiescunt; sed provineie îste ab Eo 
daaiaaiitiB guiloniateaiiM intonâisal^iia aliqua Db eoram avarieiam 
et pîgritiam aempar ruunt; at bec causa potiaaima, per qoam i 
multis ratio temperfbua aaooubaaraat la omni bellorameertemiiie 
et auUam in araia vietoriam asaequuntur. Pro cêrto iett taimm 
Kbentiua, eed tactus doiore cerdia super tet excidiis eompottire 
mentia ralrawn ooneeptuaa ueo potui ueque poaaum. Vàe Deus^ 
quautum heneatios foret et aanetius, ai uteratur gladiua ed terminée 
unusqui!;que îctu euo, et quod est Dei Dee, et qued eit GeiaKe 
Oesari redderetur, et hoc vere jam proxima parte muudus totus al> 
liBGtat et appétit, quod Deus ipae prosequetur breviter Ut epiaor» 
eum sit jtistus. 

Hecet alia in Consistorio alias per vcrba asperiora propasui, et 
vob s, oui orhis refonnntio c oiniietit, exponere non esl vamim; et 
ïicet meus iste adveiUus. qui respicit casum istiim , videatur aliqui- 
bus torsari vanus propter lilius Ueremite revelationem condictam^ 
non debetur carte sic subito et précise, proch dolor, reprobari, 
nain loiuiii testatnentuin et vêtus et tiovuin totumi^ue scripLurdrum 
corpus Ecciesie plénum jacet, quod per apparitioaes, visiones, et 
«ompoia multie mnlta Deua revelevit , et iaia , ai?e prima ^ secuoda , 
lertia revelatio stve quarte , eat forsitau distupenda ? Sed ietî Dombii 
■oatri Summut Pontiféx, Gardinalaa» Glen» pafcant miehi, quod 
dioeie oequeo eirn risu : quidquîd eis prattcit vërbo rei epere ad dl* 
titiarum et diguîtatia eugmentum, totum bonestun eemprohent, 
gnjtum i a i dab î i i l oi reputauli et aoeeplaBi, e oontra quidiitld le» 
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prahentivuni daropnoMm io ddieiis esistimant, vel sospeetuni vd 
erronettiD arguont, eontra fidem eue coochmiaiit, nec yolont eiM 
poasibite neque inoonspectu bominam creditivttiii;sed Btatiin arat 
etpharetrasuso^tis jaculantur sagittam heresis ia adTeraum; jam- 
que aliqoos, proch dolor, sagiUavit diebus nostris Eeelesia, quof 
nuDC approbat et célébrât inter Sanetos. Blieht tamea eum Eoele» 
siasticis disputaodo contf ndere vel ctim quoquam non est consilium 
vel volunt is, pacem omnium cupio, vitarn honestam et sanctam 
animaruinqiic snlnteai perpetuam; quarn suaien ii in pormn potes- 
tateni Deusdtreliqiiit, quosoiunes îpse Redemptor eorum et noster 
dirigere et conservare in beneplae to sua et saocta, si voluat, pau* 
pertate dignetur per Spiritum Sanctum ejus. 

Dignetur itaqiie ex premissis orimibus Imperialis Majestas honii- 
nein Ucetmodicuin vubis a Deo proeu! dubia elargituin noa oiniiiûo 
et repente respiiere, nam posset in tempore eadem Majestas de tam 
immatara repudiatione dolere, eum magnus currus parvo clavo 
semper indigeat 'et Hgno miniino magna navis. Ego anm qui pro Tero 
Don respuam ad exaltationem Imperii etpersooevestreaalutem sa* 
bire laboies pericafa iDdefessus et moitem, et possum gratis Dei ilU 
pro Imperio vobis oITerre , que oon poterit Terisimiltter uUus viveni. 
Unain attameii dieere oon obmitto , quod obi etiam hee mea relata 
eoaditio vobis absque aliqoa dubietate dareseeret , tameo acceptatio 
veatra vel consensus in publicuni nec vobIs bis di^us ezpedit neque 
michi, quin yino dissimulanda est penitus et eautiiis occultanda, 
nam ubi Régie Sereaitati placeret me ud recuperationem Urbis et 
Italie pro Imperio occulte tamen et sagaciter proficisci , si apud vos 
de hujusinodt coaditione natali manifestatus crederer et acceptus, 
tune aliqut potentes populi partiales, qui me virum communein et 
popularem existimarnt, haberent de cetero penitus me suspectuiu, 
Dec eos de levi traherem ob astutias maligaantium ad mandata, 
habet namque serpentinos hostes Impenum iiisidi itores subterra- 
neos, culubres videlu et tartuosos, qui .lut ad prorogationem tem- 
poris suaviter sibilant, aut curu dulda pollicentur, cauda more 
seorpionis et aspidis retorta pereuttutit et veneoa préparant, que 
difibndant. Expedit itaque ipsis aune tberiaea, nanc potu lacleo, 
nane dava, prout tempos dietaverit, astutissime et probissinae etiam 
' obviare. Plaoeat însuper Majestati Vestrede hnjtismodi mea coodi« 
tiene elarias exquirenda diatiiis non morari , super aei|tiisitioae 
urbis solo vestro nutu ieviter facienda aôapiius non dormire , nam si 
differatur usque ad finem regiminis preseatiumSenatorDm,saltem 
perditts degabeUis salis et ampltatis proreiitîbus Jubilei tessporibui 
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ad Iinp«rium de jure speeUntibus C**' ( centam millia } ilonnorui» , 
prout qoicnnqiie tbtsaararius vester occultus , percipere poterit et 
habere, quieausatneruîtadexpeditlonem Imperialis negotii in illis 
partîbiis forsitan opporlunam. Dens per vii tnletii Spiritus Sancli 
siii .iperiat oculos vestros , et nullo respecta habito alibi quam ad 
eum iatueainîui veritatem et sequamioi iu his et in ceter is quod est 
jiutiun, 

XIL 

li^iré de Càla de Hietuo à Fra Miehete de Mente S, Anffdo. 

Béate Dominî nostri. Dam calle per varia oonsamato pericula 
exqakituiii Prioeipem aimilitef adilnem , cepissemqa^ daaaas ae 
iDcognitasJ)eî tabulas ibidem apperiff, Divioas insuper eihortatio- 
nes nnbe conditas in solem edoeere properarem , supenrenit pref I* 
(RIS a te Sathanas et p» iinguas eorum serpens, quos tabule sacre 
eonmemorant, nedum eas patefieri prohibuit, venim nnbespro 
virilNis interpolait dapplieatas, et sic &etum est, quod me sois sog- 
gestiooibus interceptum examioi traditum , nulla tamen preterqaam 
tue revelatioais camaliter sompte eausa suspeetam, specos nervo 
tneameratus serîs vectibusque pregrandibus eommunitus solum ge- 
mentem et sedentem in cinere, ut plurimum, sine vite et sanguine 
potpnter adductum detineat in ipso Jubilei tempore mancipatum , et 
quanquain calicem liuncanteaformidns!;pm sperassemque , fratertiis 
orationîbus divinitus fuisse sublatuui , tanieii eu m ex celesli cpi- 
grammalhe iinj letmii in me fore, quodantea miser et trepidus sus- 
picabar, velut per indubiam experientiam didicissem, tanta repente 
besitaLioni corroboratio , iniirniitati furùtudo et mestitieconsolatio 
in mente successit, ut vehementer attonitus, unde micbi hoc tan- 
tum donum Aitissinii , in satoris conspeetu procumbens , singulos 
veetes descriptos à Domino lamberem et dnerem irrigarem , gratiaa 
m ei referons, qui, virum tôt sceleribus laiiefàclum dico, eelitus di* 
Snatus estiterit oppresso.compati et oppressoribus exprobare; Po* 
tius certe mojrî sub tanta compassions Redemptoris met, quam 
Bttb expeetatione bumane ^lorie, sitiens ut messor latloes in fer* 
▼ore. 

Dignatus est Pater pias miehî vagabundo diutios providere jam 
sedulode oratorio limitato» in qoo micbi licet psallere coram Do- 
mino et saltare , et qui tempore votive peregrinationis mee una eum 
fratre Andréa et ceteris, prout condixeram, ad infidèles transfre- 

tare ac martyriuin , si expcdiret, ibidem pro Cliristi nomine subire 
4iootorpui, dignum e&t, ut tainquam inJDruauosa arbor agrum oç* 
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eupam , eu! stereoratio coltusque agricole util profeeit, de Chris- 
tianorum manibns sim succisus; cfêinde sub ipso virginali aignaculo 
viribus repnrntis intrrnis perduo?; veros libelles tam princi[HS, quam 
detinentis presulis non solum inieclas beremitatibus midii la- 
bes exclusi , verum zelo raritati<î intrepidua, aie moinor ii laiii ipso- 
rumflstulas, quam mnjorum,utni dissimularevoluerunt, poiuisset 
in oppressonbus aperte concurrere, quod ipsi jaciunt in opiiresso.s. 
Sed non est novum, ut qui absque auro fulgere sapientiain non 
existimant et qui aii verborum et vite temporalis, ut quaiuuni ad 
spirituaiis ornatuin, ad ornainenta coinuiuais glorie ac mercatlunes 
honoruin, velut quantum ad acquisitionem Regni Dei et imitatio- 
nem opemm, Divinam paginam dldioerant, disaimitibus tia impiri« 
tiam et ignaviamobjîeiantherMnitia , quoa mhti iwlioitua 4e SMtii 
fleripturis eosdem sortiri Tel foraaD puaiUam « cetdleitaa mcdilantuf | 
non eos equidem aequeatratesa mundo aed el> Eeekeie SaMli fe* 
▼erentor, imo forte felut brota Yagantia inter ailm ab bumasttate 
The ad inbumaiiitatis qMmdam ailveelreiii tamqvam eeMmaeiter 
fttgiase exîstimant in hereme. Ipatautaoi qiridquid aiiegant , allège* 
tione ipsa impiesse credentes , quantum ait agitate vite vitadescripta 
diaaimilis, dissimulant intaeri; aed auream delieiosam ampleetentat 
et molem heremiticam et austeram non dliigunt, imo tanquam a 
nova secta novam ar^mint emanare doclrinam, et sic Ut, ut quid" 
quid in KcclesipprimitiisChristi f l^rtis fuit rïf'f'<»[>tiii<? . in novissimis 
molestius liabintur, et ideo mirandum non est, si Babilone con- 
sumpta lerosolinia noviter a spiritualibus et seUt^nlilius e\|)ecletur; 
Non elcctus forsan fuisset David, si prevaricatus non Ini^set Saul, 
non surrcxisset Kcclesia, nisi preluiisset offendn nlma siiiugoga. 
Ceteruni me Icvein vauumque décernèrent, qui duduin tantus tn 
fabula de despectis bominibus susceperim fîdem tantam,sed mkM 
tôt e? t teœbraa ( ........ ) et ego ipae fman pari protania laborareflB'i 

Disi Tidiaaem atupenda , que plaçait Domino me ?idiaie. Que quidem •» 
eudire ipd fonitan fitstidirent, vetut ineredlbille faiia tempoiibua et 
tnaana. 

Prbpheliaa aotem ot fletaa eut non neeeaaarlaa eut nnllae, ont 
quia sermo datua neceaaitatem ingerit, ergo evenira non debere vol 
poise prophelata, quodammodo condodunt, medeniqae non ab 
affecta paeis et justltie reformaode, aed abipaia prophetiie memn 

existiinantsutnsissefundamentum, ctimeasnooprofundamentosed 
pro adjumento Divine exiiortationis ae prememorationis înduxerini. 
Nihil tamen eos movisse videtur, quod illorum plenitudinem partim 
vidissant, partim ad oculum rideant inminere. Qutd aimplex f&h. 



* 
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buin Joue \)u\c evo [)rn(ieeret , duin jam luna luineD suuiu proch 
dolor prohibente nichil pvaii^rlirarum aliaruinque sacraruin pro- 
phetaiitium proliciat scripturarum , cufn nec prophf îatiim huinane 
carnis iiinniiiens exteniiinium a earnalitate revocet carnicolas et 
cariiales, luin uiidique 8ub irato Domino fundamenta terre a{)erta 
eîvttates absorbuerint, et montes lieinentes transduxerint in abis* 
sum et corda hominum Pharaonica non tramescant. Eeee jam in 
iftis partibua secuoda a te autumata sagitta hunitiiîtatam dtvonil « 
»t priaaa, et eennubii tanta cun ftstîaaatia et libidîM durfnm 
juncta aeparat itenim et tvelHt, in quo defleeret •piriliia Meoi, M 
jMwt dillavhuD aperarem oolumbam ad areham cnin noWs olltaroa 
pilmulif re? enufan. Bnit foraitafi Moeaearioin, utdHaevetyrdil- 
Ittvio A naribus Bei eanieua tamutftlort sed veteBdum eat , ne prim« 
q/ÊÊm feinptts eperate eenaolatiooia adveniet , peat factam mfaaeiii 
eeraudus angeliia eun Iblee ninium preaeata nsataroa viademiet 
betraea terre, cum omne regnum jam in arma htwn eooapieiam 
et eruorem , et forsîtan sol flammiger et luna sangaiaea eonctirrent 
ad iiivicem et stelle proinde de celo cadent , priusquam efficietur 
animocelumnovum. Fateor,quod rDiiltum ronlentahntur AJtissifntîg, 
si aliquose interponeiite |>ro pneedabatur sibi causa secund un taleera 
de falciferi inanibus PxtortnieiuJi . sed intpr diiritiam cordis et cri- 
mina Sathanas tantuin poUst, quod pupubs pretsl [inucipibus douù- 
uatus, super quo vncanduinesl lacriinis et oratiouibus indefessis. 

De me quideni nullum suscipiat mens tua et fratcrnitatis ango- 
rem, nain quaaiquam credani, me Archimandrite pro eius xemo 
presentari et ibi morte impia velut sitim sitieotibus exiincturum , 
tamen auimo confirmato oon minus exceliam Jérusalem Regnum 
aîtto, quano ipai aanguiaaan aitiunt sagittati. 19oa egaero prifiiw ob 
iDvidiam ab iflia laglttatMa ad OBortcfli, in?eni naaaqiie hie unani ejE 
aagittia In me miasam, quam ita puram eeae eoaainuilaBt, aa ai as 
balliata iata aanquam aagitta ulla prooeastsaet împvra. Sed de nne 
tamquam aervo înuliK eurandum non est « imo de tua et alioram 
ianoeentia et puritate timenJum, quoe eiedo pre hae exagitalioiie 
fore multipbarie aagittandos. Oro itaqoe, quateniia Oafidloa pni* 
deotia vîtes telum ad conaolationem et resureetiooem multorum, 
alioa^ue aobtulo iatere commoveas, dooeetempua veniat valde 
eiarum, in quo consolabitur Dominus in humilibus servis suis. 

Pro salute autem anime mee orare vos oro , qui hoc itiiiere per 
impatiiiiitiam Deum bla>phe»nu8 oftVndi. d>' quo nisi ndjutus a te 
apud Judirem ( ....... ) purgation;Mn cujus non.suiliciet et favilla, 

nam sub ipsts tabularum gemiais despectissimus oompunetus acuiea 
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lunain domesticam ( se. uxorem ) iuveni juxta prejuinctiatuiu a Lrit- 
taaico (se. Merlino) seriem ab ipsabestia furtiva dulosissime ac ne- 
fandîssime maculatam ; quam sine crimine rneorum et mei audivi 
Quper juxta eandeni seiieiu miserabiliter in sua gloria defecisse. 
Nota ergo doctnnam sanain procedentena ab ilUs, et spera in Do- 
nino Deo loo. ifatom aatam meviii , quam niai alieni morea eorni- 
liêrint, eaatum, humilem et doctrioatum oompetenter reliqueram» 
oro, nt a mondi perMia ad lucem detnbas imboendam, etquo- 
niam atomaèbiis equipoltet et meo, ipaam non oommoveas latioem 
frequentam Libios vero omnea prêter Eeeleaiaatksoa, quoa sUh 
noveris optimoa^ et arma mea , et auppelectilem omnem existeatU 
in loeo sibi noto vendat per inanus patrui mei et dieat tt, quia ego 
petii hanc pecuniam pro stipendiis opportunam, et qiiain primam 
contingat aiiquem de fratribus lerosoliinitanum visitare sepulchrum, 
hujtismodi pretium ibidem deferaturconvertendum iriedidcationem 
Oratorii, quod quondam R^ina ibidem inchoarat. Quod si infidèles 
forsitan non permiltant, tune erogetur sacerJotibus pro dimidia 
parte et reliquum aiiis ibidem perseverantibus Cliristianis. Lun:im 
vero, que Clare indumenta suscepit, opto et ambas natas cum ea 
pari religioue versari et sororera. Hec autem apud alios sint occulta ; 
vos autem et fratres valete. 

XIII. 

ijeUre de Cala de Aienso à Parehevégue de Prague, — ' 

Avignon, tM, 

Révérende mi Pater et Domine. Alias flagellato, territo et velot 
excitato a empala spiritu plorareoolo oonscripsisse , que si ut plu- 
riimuD vera qoeeunqne de me mala scripta via dnbitem , tamen 
qaoad alia correetionem veatre aobjeetîoni eedo propler eam , qui 
me ▼eaatadhucapiritoatenebrosiis; aed profectodigno reor factum 
fore Jiidicio« ot, qui veritatia humilitatisque aemitam elatione et 
ambitione reliquit, qui solem ae credidit formidolosam a Deo lau- 
dationem in superbiam tantam vertens , cum diuturnis laboribua 
lucem veritatis mendicet, qnam deseruit culpa sua. Agitetur igitur 
Otfiuctuet inter undas, qui deserto portu quietis investigavit abis- 
8um, et si illum me perditum recte opinor, quem descripsi , o Do- 
mine mi, non est mirum, qui per os mpum Domiiii prophanans 
tp<;tnmrntnm n<liiitor?ni et velut participeni îniquitatis mee Domi- 
nuni faciebam, quum omnia consilia et auxilia ejus sint certa et 
fidelia et bis, qui recto sunt corde, Deu s Israël ipse sit bonus et 
justitie sue preventor et, ut David (Psalm. XVI, 13. ) postulat, 
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lupplaotator. Jezabelautem mulier ( Apocalyps. Il , 20. ) « sinagoga 
illa potiiis Sathane, que in sanctain Ecclesiam inolitur insidias et 

scaiidaluni semirinre, quod absit, nieis puto non letabttur oculis in 
eteriium. Quanquaiii angélus iiie Sathaiiicus, qui me iti figura ho- 
niiuis poinis suis ehriavit et alienavit In silvis, aliter nuper glosis 
suis apparut rit lumens, ut cognovi , qn • p etïectum lialn mit , pre- 
liîoniu coniuiunein Uominnm, ut rescnpsi. FA vere sub luxit inul 
tos, ut perOceret, quod assuinpsit. Non attamea Dotninus ipse cre- 
dat,quodegoadversuspersonamejusetianiin illolNabueiiodonosorico 
spiritu presensissem , namtunc nec anime neccorpori Deus indul- 
geat , quem exclamo , sed a tumoris spiritu stîmolatus conscientie et 
cautflleapperui, quod reoognoscere visum erat, porro tibertote mea, 
ai fiât, testimoDium coram suis pedibus exhibebitur. 

Ceteram rbompliaea Domini utraque patte aouta (Apoe^l. II , 12.), 
que nunc etiam Saoctos suos, quos amat et corrigit, videtur oceU 
dere, et que ex alla parte aentissima Eoclesie persecutores eteroam 
oeçidit spiritu orisejus in roortem, sic me utraque acîe laoerat et 
reacinditinterius, quod nescio, ubi pauiulum requiescam. Non at- 
tamen despero de sole veritatis juncte, qui pro nobis in eruce eon- 
fusus est, et de luna fulgenti Domina nostni sanrta, que orîset 
cordis erubescentiam porlavil ad micem, qnoil ali((uan(Jo illumî- 
naretenpbras,regere spiritum fluctuanteni et errantein cliunabiintur 
reiiucere post labores , pro rpiibus in Inn iniis vestras i^t vestrorum 
intercessiones exposeo , deinde me Doimtio meo Au^usto recomen- 
dare dignemini, et si libeat excusare defectus nieos, donec aliter 
disponat Aitissinius, [)aterne compassivo et caritativo sustinere si- 
ieutiu in fore conscientie pastoralis. Datum Avinion. 

XIV. 

JMtre de Cola de iitenzo à la république de Florence. — Rome , , 
5 août 1354. — Jrchwio délie Rîformagioni de Plrenzu. La- 
pU. Af y, fol. 95. 

Magnificis et potentibus viris dnia.. Prioribus Consiiio Populo et 
Commun! Civitatis Florent, carissimis amicis nostris. 

Amici et fratres carissimi. Mirabilis virtutum dominns fortis et 
longanimus ntqne jiistiis qui sperantes in se non deserit, sed inltr 
foîlune tela in mediis tenehris eos induit arma lucis ita nobiscam 
mirabilitei' dignatus est agere et nos lieet iiulignos suis beuedJrtio- 
nibus prevenire, ut de siuguiis fortuitarum misciiarum eruaipais et 
Imius magai maris periculosis Quclibus atque fretis erepti et expia- 
Il. 25 
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tis inanit glorie tordibut in priseoram honoram gloriam lettituti 

fisperimento noverimus ipsum esse qui vulnerat atque sanat occidit 
et vivere facit ducit ad inferos et redducit. Castigans eniin f astîgavit 
medominiis et morti non tradidit easti.;atnm sed de laqiieLs venan- 
tium nostrani eripuit animam pt de interitu vitaiu nostram nobis 
nonsecundumpeccata nostrareu ibuens 'Ps. CXVII, 18, CXXIII,7. 
Cil, 10) set serundnm ineffabileai nobiscum misericordiani suam 
asens. F.x qun taiifo luittiiliores nosdebere esse prospicimus quanto 
duiiiiiii Uitt laiH et graliaiii dulciiis degustanius nedum immenso fa* 
vore foris attollimur veritate in iutimis vacuemur; sicque disponi- 
mus tenemur et Tolamus sacrosaoetam matrem eecleiiam ac sano 
tfssimutn domiDnm noatrum summani pontifieem et RermidiiBi- 
mum dominum Legatom ae sacrum dominoramGaidinaiiuni oetum 
verbo opère corde et animo revereri. Uode namque nobis qood ipae 
aanctiasimus dominus noster dignatus eit ponerc not in urbia rcgi* 
mine et senatoria dignttate et com prindpibua popuU mei ( Paalm. 
CX.I1 , 8. ) ymo auper ipsos principea ooUocare , unde noUs qnod îpoe 
sacer Roinanus populua virî inniierea poeri et puelle cleriei et laici, 
venienti Nicholo Laurentii Romam extra ipsius urbis menia eum 
paimisetolivarutn no¥eilîs et ramulis in vocibus jubiiationis et tu- 
barum sonis obviam processerunt conclamantibus singulis vivat. 
Quil)us videndi nos tanta et tam prppordiali<; ernt affectio ut stratas 
vices fpnrstrns et tecta coiiiplerent geiitiuiu inultitûdo et vocibus 
ethera resonarent, nisi quia magnus dominus et laudabilisnimis at- 
que (Psal. XLVII, 2. XCV, 4.) terribilis, ad sui sintutinam glo- 
riam , fecit ista. Concedatque quod nus intus divina repleat gratia , 
quos pretulit et non extulit favorexUa, et ietitie tante primorUia 
meliori medio et fine optimo teriniuentur. Speranms equideni suam 
superabundantem singulorum mérita gratiam de cujus plenîtudine 
^ oraoesaccipimus, nostria imbeeillia viribus non déesse, qui non in 
nobis exinde set in ipso domino gloriamur qui hoc bonum qnod ope- 
ratus est, in nobis dignetur jugîter coniimiare, ut det Romanum 
populumneenonperegrinoaet alios ?idere in nostro regîmine diea 
bonos et tempos habeie iustitîe libertatis et pacis diutiua expeetatnm. 
Ad que omni aoimi fer?entis afCeetn et intentione pnrissima vertitur 
labor noster. lotendimusque ac etiam pollieemur de in preterito ges- 
tis contra nos per quempiam dicto vel opère malum pro maio non 
reddere , sed equa lance omnibus justitiam observare. Ita ut de vultu 
I)ei semper iuditium nostrum cum iustilia prodeat et equitatem at- 
que denientiam nonreiiuquat. Que <i!]inia vohis significamus ad gau- 
diuiuquosecclesiesaacte fidèles amicosque aostros esse cogaovimus 
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et honoris nostrî ac pacilici Ptomane reipubiice status ferventissimos 
2«laQtes. Dat. io capituio (sic ) sub anulo nostro s«creto aug. 

XV. 

Réponse à la leUre précédente, 

Dno Nicolûû aime urbis Senatori illustri. Amice magnifiée et 
amice karissime, Grata fuit uobis mulUplieiter et at'i epta vestrarum 
traosmissio literarum per quas communitati iiostie lelicem proiuo- 
tlonem vestram ad urbis regimen ad gaudium reserastis , in quo 
6quo Toblaeiwi animo exultaotet Magnificentiam ? egtram valide 
adortamur quateons sic pradentie Teitre commissom ngimen per 
viamTÎrtQtis et {astltis dirigera atudeatia , quia ultra premium re* 
tributionia eteme et gratiam Romane Ecclesie et domini Sumioi 
PontifieîaîQ euinseor de promotione vestra huinsmodi pro urbii 
reeooeiliatione Deum de auperii creditur mirabiliter inapirane , 
fama et honores trestri augeantur memoriter per felieia ioerementa 
et urbs aima que universis Christicoiîs eommunis est patria in at»> 
tnm antique libertatis et pacis dulciter revirescat vestris fruetuosis 
operibus et virtute prout nos et alii ytalici dpvoti sacrosancte Ro- 
mane Ecclesie eioptamua. Data flor. die XXii* Augusti VU Indict. 
(1364). 

XVI. 

Témoignage de Cola de Rienzo sur les prétentions de Gianni di 
Guccio de Sienne à la couronne de fiance, Sigiem. TUH, Mttor, 
Senens, T. II, fol, 218. 

(Huiusmodi enim rei hee fuit narratio a Nieolau équité atque 
.Urbis Rome Seoatore, nti noa legimusi in membranis conaeripta 
apud Paulum Cesareum dvem Senensem sub liia verbis. ) 

In Cliriati Domine amen. Iste est modus et ténor declaratîonia in 
omnibus et per omnia compilatus qualiter fuit subalternatus fih'us ^ 
Regîs Alloysii et Régine (Uementie tempore nativitatis filii prefati. 
Predictus Rex Alloysius fuit filius Régis phiiippi pulchri, qui ha- 
buit très filios et unani fliiam , que dicta fuit nomine Isabella et 
fuit uxor Régis Anghe et mater istius Régis Adoardi qui tantum 
belluai fecit ac facit irnpresenti.i francigenis. Nomina auteni mas- 
culonimhen fnere Primus Alloysius secundiis Pliihppus longus ter- 
tius Carolus vocaïus est. Quihbet enim istoruin fuit coronatus Rex 
Francie successive nccex ahquo istoruiii lilius remansit masculus : 
nisi iste fih'us predicti Régis Alloysii qui fuit subaltcrnatus si( ut 
audietis. Lt posiea fuit corouatus Rex francorum (iuinuiuâ pkiiip- 
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pus de Valoes : qui ; ci p U batur quod iste lilius sic subaiternatus 
essel morluus. Predictiis Rex Allov^^ius liabuit duas uxores prima 
fuit niin Ducis Rurgundie el Iiabuil uiiam lUiam que fuit uxor iie- 
gis Navarre, que liabuit tresfilios primus vocatus fuitCarolus, se- 
cundus Philippus ttrlius Ailoysius : Alia uxor dicti llegis Franco- 
rum Alloysii predicta fuit Regina Cienaentia ûlia oiîm Caroli mar* 
teili ex ngulibus de Apulia. Mortuo Rege AIJoysîo franeonim 
remaoBil eius uxor Regina Clementia de eo gravida : tuoc ordina- 
tam fuit quod predietus dominiu Philippus longus Aloysii régis 
demorlui frater teneret ooroDam looo régis francie usque ad tem- 
pus quo Regioa Clemeutia esset paritura. Et si filium pareret te- 
neret regnum pro eo usque quo puer esset io perfeeta etate in qua 
sciret regerc et gubernare. Et si esset puelia tune coronaretur legi* 
time Rex francie predictus philippus quia feinina in regnonon suc- 
cedil. lllo tempore iste dominus Pliilippus longus babebat uxorem 
filiam Comitisse de Artese que tune erat maior domina que esset in 
toto regno francie. Defuncto autem Rege Alloysio remansit gravida 
Regina Clementia predicta de on. Tune ordînatum fuit cum volun- 
tate dornini philtppi loni^i et {inniini Caroli et alioruin Barnnuin 
quod essent duo Haroiies fiomincs antiqui sapientes honesti et plus 
fidèles ad coronani francie quain alii (jui illo teinpore essent in 
frnnria, ad hoc quoque ipsi cum ipsoruai dominabus semper pssent 
propc Reginani Cleinentiam et haberent singulareai curaui de ea et 
puero nascituro ad hoc ut nulla deceptio posset esse de corona hoe 
est quod nullus posset dieere si esset masculus quod esset feroina et 
e eonverso, et si esset tIvus non dioeretur mortuus et e eonverso 
ila quod nulle modo altqua fraus posset oommidi et eorooa esset 
illios euius ratîonabiiiter ddberet. Rébus sie stantibus Regina Cle- 
mentia vidua et gravida vovit sancto Johanni Baptiste quod si pare- 
ret filium nomensibiimponeretJohannis ob reverentiam eius. Et 
sicut Dec placuit peperit masculum filium cui nomen imposuit Jo« 
bannis quem tenuit in baptismale predicta Comitissa de Artese : 
que invidens puero desiderabat inorteni eius ad Iioc ut predictus 
dominus Philippus lonî»iis cener suus coronaretur iegiptiine Rex 
francie? Et faeta est vo\ per operationem Comitisse quod puer 
non erat vivax et paiieis diebns erat supervicturus. Et hoc fecil ad 
intentiouem ut secrète puer interliceretur; qno defuncto comuni 
voce promulgata quod uouerat victurus nullus inculparetur de mot te 
eius. Tune ilii duo liarones qui erant ad custodiam pueri nati et 
Régine fecerunt inquiri ut reperirentur domine mibih s a quibus 
laclaretur. Quo facto iutra alias nobiieâ dumiuub ad luclandum die* 
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tum filium Aalum regem reperta est in qaodam monasterto una 
nobilis ddniîna que vocabatur Doa Maria que fuit fitia cuiasdain 

iiobiiis mililis qui vocatus faitdominus Piccardus de Carsî et pepe- 
rat illis diebus uiium puerum quibus peperat Rogiiia Clementia de 
uno de tuscia qui vocatus fuit Guocius mini iuvenis quasi vi^inti 
annoi iim qui fenerabatiir in uno Castro quod dicebatur Nefolle de 
vecdiio quod est pi ope istiid quod dicitur Carsi. Et ibidetn stnbat 
pro quodaiii sao consanguineo qui vocatus fuit Spinellus de Tolo- 
iiieis Conversabatur pirdictus Guccîns ininî cum duobus fratribus 
cariiabbu.s de pâtre et iiiali e predicte domine Marie (juoi um unus 
vocabalur Petriîs aller Jatmoctus. Kt i-^ope ibant ad venandum et 
aucupandutn simul et ita erant doau!>iic'i quod nullani custodiam 
babebant circa i:itum Guociuui quia cum reputabant taïuquain t ra- 
trem. Et sic staodo eteonversando domestiee cum îstis duobus ger- 
inams pbiloeaptus est ex ista domina Maria sorore ipsonim et ipsa 
de eo. Erat enim in etate quindecim aonorum et per operationem 
pedisseqoe ipsorum Guecius sine matris que vocabatur domina 
Eliabelet sine scitu fratrum eîus, Pater enim eius defunctus erat, 
feçit itaque quod aceepit uxorem et annulum sibi dédit et habuit 
agere cum ea, ita quod domina graviila est effecta. Et quando ve- 
nit tempus quod gravcdo non potuit occultari mater et germani 
volueruntabeascire veritatemqualitersenegotium habuerat. Tune 
domina timoré ipsorum cum magna verecundia manifestavit totum 
nejïoctum. Tsti vero dedignnti contra Gucelum fecerunt sibi dici 
(|nod rt'Céilcret de patria et ad iioc ut eoruni verecundia occultare- 
tur mtserunt dominai) Marinm Parisios ad ununi nionastei iuni iio- 
bilium doiniuai'iun in quo erat Abljatissa una actineus ipsorum (juaui 
roîinverunt uL secrète eam retineret usquequo pareret teneiido illuui 
moduuide puero vel puellaquem sibi videretur teiicrc ita quod de 
eo non essct aliqua mentio. Hoc autem fecerunt quod babebant 
quasi pro tradita viro nobili de patria eonun. Pmistendo predicta 
domina in monasterio peperit (ilium cui nomen imposuit Jannbms. 
Nato autem lUio sîcut diximus isti barones qui erant deputati ad 
custodiam infantuli Régine démentie nato ipso ordinaverunt noctis 
tempore secrète quod domina Maria tralieretur de monasterio cum 
filio suo et adduceretur ad palatium regale et eameram Régine Cle* 
mentie. Permanendo autem dicta dna Maria et baiulando filium Ré- 
gis et Regem possumus dicere sieut erat : Barones et milites fran- 
cigene fecerunt alacritatem immensam de nativitate domini ipsorum. 
Tune ordinatum fuit quod in capite decem vel duodecim dierum 
puer monstraretur Baronibus suis et aliis militibus maioribus de 
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regno ad hoc ut fieret sibi hooor et reveiwitia sicut decet eorum 
domino Régi. Coiuitissa autem de Artese peiivit de gratia spetiali 
a Regiaa Glementia veUe ipsam osteodere suis manibus. £t ita fîiit 
sibi eoneessum. Barones supradicti qui deputati erant ad curam 
puerî timendo quod Coniifissrî de Artese in capiendo puerura non 
adinveniret moduin intcrliciendi eum quia sentiebant et perpende- 
bant de sua mala intputione contra pueruni , ordinaverunt quod illa 
die, (jua puer debebat osteiidi filius Guccii de ista domina INTpria in- 
volver( tiir [)i()priis pannis regalibus et posita corona incapile hk hs- 
trarrtiir Ion) r;psis. Hoc autem totiimest factum quod si coiiin'te- 
relur alnpiud nialuin coinicteretur in ipso et non in regioiilio el ita 
tuitfactum. Unde accidit quud liiiusGuecii noete sequentî quam fuit 
ostensus inoreretur. Tune aiiqui dixerunt quod Coniitissa fuit causa 
stringendo quando ostendil populo. Alii diietnnt quod veDenum 
imposuit sibi super iinguam qualiter autem fberit puer tamen mor- 
tuus est Barones qui stabant solliciti videndi finem quid de puero 
deveniret videndo eum mortuum dixerunt înter eos modo videmus 
elare et manifeste malam voiuntatem Gomitisse de Artese et domioi 
philippiquodeertitudinalitercreduntinteifecissedominumnostrum. 
Sed gratia Deinullatenusfecerunt. Adinveolamus ergp modumquo 
puer Regius évadât. Et iveruntad istam Dominam mariamdieentes 
quaiiter filius suus erat mortuus narrando modum et rationem quare 
sic fecerunt unde domina incepit fortiter lamentari et plan^eresen- 
tiendo qtind filius suus erat defunctus de quo "Rrirones multum eam 
confortaverunt dicendo sibi tu es iuvenis domina et poteris adhuc 
habere multos ûlios : nos volumus quod tu dicas fuisse proprium 
iiliuni Régis qui mortuus est et non tiius ut iste noster et tuus 
dominus évadât mortis periculum et iumc celés ut tuum t^enilum 
(|iiantuin poteris secretius usfjue quo dieeimis tibi ipsum manifes- 
tai i. Et ex lioc poteris esse maior domina que sit in tolo reguo et 
ponere in magno statu tuos et totam tuam parentelam. £t si aliter 
fieret iste puer noster dominus moreretur sîcttt et tuus et perdidisses 
fliîum et âomtnum tuum ae nostmm et omnes essemns in periculo 
vite nostra. Audieos domina eorum verba et non Tolendo aliud fa- 
cere consensit eorum Toluntati ostendendo in planetn quod esset 
mortuus régis filius. Audiendo Barones et tota curîa mortem Régis 
fuerunt in unum dolentes : non tamen inquisiverunt nimis de causa 
mortis sue. Quia qui debebant inquirere desiderabanteius necem et 
ita credebantur fecisse hoc est dominus Philîppus et Comtiissa. Re- 
gina erat in lecto languide de partu et non poterat de hoc scire plus 
quam sibi diceretur. Credebat enira veraciter quod flliussuos esset 
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defttiictus. Et dato quod longo tempore viveret in magno statu post 
iitud factum : non propterea iata domina Maria et iati barones qni 
sciebantnegotrani umquam neque aibi neque alteri peraono manifes- 
taveruDt hoo propter timoram tUorom qai regebant et rexerant poat 
subalteriiatioaem factam. Finalîtar filiua Guecii aepultus est ïoee 
iilii Régis bonodfioefacta sibi statoa ragaii tamquam Regî. Postea 
isti duo Barones propter boQum et oonservationem vite sopradioti 
pueri nati Régis secrète fecerunt quod per ilturo modum quo ex- 
traxerant dominam Mariain de monasterio per eundem intromise- 
runt cum fîlio régis dicendo quod ipse erat suus propriiis filius. 
Postea suo tempore rpcessit de monasterio et reversa est iii Carsi 
cum puero et stetit cum fratribus suis et nunquam habiiit alium 
viriiiïi et Guceius nonassunipsitaliamuxorem. Et quando puer luit 
in elau; iioveiii vel decem amiorum Guceius stando Parisiis misit 
pro puero isto credendo quod esset lilius suus causa reluiendi eum 
Parisiis secum aliquot diebus. Dna Maria non credendo quod ipse 
transmicteret eum ad alias partes coocesait sibi. Post bec GuceiuB 
mieit eom ad sua m patriam. Unde dna Maria nunqaam illum vidit 
postea et semper stabat cum magno timoré de eo. Et propter timo- 
rem regeotium nunquam aliquid dixit nisi quando venit ad mortem t 
permanendo dieta doa Maita in magno tîmore quod puer non mo- 
reretur vel quod non mieteretor ad pactes in qnibas non posset in- 
veniri, retinendo vitam sanctamet bonestam mortua est sicut pla- 
çait Deo. Antequam moreretur roisit pro me fratre iordano de 
hispania de ordine heremitanim sancti Augustini. Qui abito in uno 
loco frntrum de ordine nostro prope predietura Castrum de Carsi. 
Et milii fuit confessa dicta domina Maria generaiiler et in sua con- 
fessione declarnvit totuni factum ppr orrlinem in niense Junii 
WCCOiT.V. inquomense et anno mortua est et sepuira apud prefatum 
locumnostrum rogaudo me quod post mortem suam inquirerem (le 
isto puero quemdicebat esse tune forte viginti sex vel viginti oclo 
annorum queinsi reperirem vivum notilîcarem sibi totum nc,u;ociuai 
ut sciretur veraciter quid esset et qualiler ad eum pertinebat ralio- 
nabiiiter corona regni. Mortua predicta domina quesivi velle scire 
quid esset de isto Guccio : cogitavi quod si ego eum iovenirem : 
bene possem învenire illum qui se diceret suum fliîum. Tune reperi 
quod predictus Guocius defunctus fuerat Gelone in Campania anno 
MGGGXL. Timendo autem dominam Pbilippum de Values qui tune 
regnabat : steli pluribus annis eum multis cogitationibus melanco- 
lieis super illa que babdnm expedire. Conscientia me reprebendebat : 
quod ego non querebaip istum puenim : timor illorum regaantium 
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me terreilat et eic pertnDsibam iioc gaod mtionabililer debel»in 
percontari moltom eniin timebam quod dod eveniiêt aliquod scan- 
éalam vél danmum ordini nostro qaantuniettnque de mea persona 
modieum curassem emn suin admodo totteoDis quod modicam eredo 
vivere. Sic staodo miwia imagioationiboB aaDCifi ia aniino dmo 
velle potiua ponere ad perieulani penonam meam ettotnm ordi- 
nem quam tanttts et rationabîlis dominua perirct : et donius 
francie regalis esset in perpétua servitute et desolata de suole- 
giptimo domino et naturali propter decepUonem de eo factam : 
dato quod illi qui fecerunt habuerunt bonum respectum. Omnibus 
tamen protermissis iste vadit pauper et inops et cxutus omiii sua 
nohilitrtff quanlum ad actura exteriorein. Cum hoc regnuiii franeie 
postquani iste fuit subalternatus nuii iuam fuit sine magna pestiteu- 

tiâ in L'nprris divi5;if>ntl)us et conLeinptHuiibus inter Ad lioc 

igitur ut Deus poneret fiueni tôt gruviJnis miseriis Irancoruru et 
paupertati et calamitati tanti et talis principis sicut est nnturalis et 
verus rex francie ut etîaiu niuudus rcpararetur et disponeretur in 
via Dei : Me posui et disposui inquirere pro eo : ob quem suni certus 
quod Deuseum tanto tempore non occultaverit niai ut raanifestetur 
auo tempore ut ponat unÎYersalem ordinem et paœm io mundo et 
quod aaneta terra ultramarina de lerusalem per eom recuperetur : et 
ita eredo quod erit. Sed vîvendo me multi^ antiquari eat mibi 
multum grare ambulare commisi fratri Antonio de Regno francie 
de ordine nostro bomini magne aanetitatia qui pluries Rome fuit 
quod vadat et inquirat de isto rege et notificet sibi totum istud 
factu m. Cui fratri Antonio dedi copiam teatamenti Bupradicie domue 
Marte que eopia pertinet ad istam materiam : Fratèr predictus re- 
cepit cum maj^na reverentia et fide assumpsit hoc facere iuxta suum 
posse. Recessit predictus tratcr de loeo nro qui est Carsi in racnse 
Julii MCCCLITH. Eundo autem sic et perquireiido sapietiter et sub- 
tiliter quaiu poterat applicuit ad partes italie ad unum portum 
qui dicitur Venere. Et ibi sicut placuit Deo graviter iulirmatus est 
et credens mori aflli;j;ebatur dolm e tuatïno quod nondum invenerat 
veritatein et uesciebat cui hoc iiiipoiiei et qui esset soliicitus et velJet 
facere. Kt timeiido ne morcretur priusquam ista veritas reperiretur 
cognoscendo quod dominua Nicole tribanoa Romanorum noviter 
reintraverat dominium etetîam audiverat quomodo ipse erat magni 
aenaua et animi cogitavit sibi hoc notiftcare et mictere in serîptia 
totum ordinate quomodo se habeat negocium et sic mîsit et fecit. 

Et Nos Niccola Miles populi Romani per sedem apostoticam Ci- 
vitatis sanete Senator iliustris Sindieus Capitaneus et Defensor 
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Pûâlquaia liabuimus dictam licteram qul^in recepimus sexta die 
septembris MCGGLUII fteta responsione dieto fratri Antonio et 
comprebeiiaû omnibas que in ipsa lictera contioebantur dando fidem 
predictiB audivimus tam aoditu quam Det iudicîo sicut apparet in 
regno frande par longom tempus fuit maxima gnerra et alie pesti- 
lentie multe quaa putamas Deum uisisBe propter fraudem faetam 
versus et contra ipsum. Et propter hoc dimissus est tanto tempore 
vivere in tanta vilitate et pauperie. Ideo dedlmus studlnm operi in- 
quirendi eum modo magisocculto et subtiti quo potiiiinuaetinve- 
nimus esse alitum in Civitate Seneosi sub nomioequod esset vocatua 
JanninuB Guçcii. Et ita veraciter credebat se esse filium Gucciî. 
quî Janninus se representavit nobis quinta feria die secundo oc- 
tobris anno MCCCLIIII. Ft antequam sibi aliquid diceremus su- 
per istud neî^oeium examinaviinus de suo psse et de siiîs con- 
ditionibus cl Ue nomine : Cuius (ilius : ubi luisset natus et de 
omnibus que ad prpdictain uiateriaui pertinebant. Tune in sua re- 
latione adiaveniinus quod recfe dicebat sicut lictera continebat. 
Hoc vise omni revereniia iiianifestavimus factum tutuui. Scd sen- 
tieudo ordinal ion cm inlus faetam in Roma contra nos : timeodo 
non perire priusquam daremns aSiqttam operaoi sive ordinera circa 
reeuperatîoiieni Regni sui feeimus exemplari lotam lleteram quam 
dedimus in sua manu Sabbato die quarto oetobris aano MCCX2L1III 
aigiUatam nostro sigiTlo de Stella magna com octo stdlis parvis dr> 
cnmcîrca. In quo sigillo in medio est quedam rotunditas in qua sont 
arma Ecclesie sancteet popali Romani propter maiorem eautelam 
sue veritatis. Et quod sH notum omnibus fldelibus. Rogando piif- 
simum et gratissimum dominom nostrum lesum Christum quod det 
nobis gratum tanto tempore vivere quod videamus tantam iuitxtiam 
in mundo restitutam. Amen. 

( nanc euîm membranam sigillo fuisse munitam foramina in eius 
calce existentia adhuc ostendunt, ut nrmini dubium esse de!)eat 
enindeni quam Senator ipsp Fnribi feeil etsigiUo robcuai i , cum an- 
tiquitatem redoleat, fuisse ûdemque omnioo buiusmodi scripture 
adhibendam. } 

XVII. 

Documents sur Gianni et ses prétentions à la courottne de France, 
AreMoio délie Htformagioni éU Siena. Tomo 199 Dei consigU 
deBa Campana daltarmo 1S57 a/ 1 385 fol. 41 . 

In nomine Doniini amen, anno Doinini ab ejusdetn incarnatione 
MCCCLVIIII indictione nona , die XXII. mensis optubris. 
Cumdie XYIU» mensis optubris in qua sumus secundum tommar 
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ilatutoram et otdlnameilbrain senensittin et more haetenus Qeier« 
veto per nobilem Dominuin Bilianum de Pandatiehie de Piatorio 
hoQorabilem presentem potestatemComunîs Seiiarani,ia geoerali 
CoiuUio Campane dieti Gomanii Senarum de eapaa et pisside exis* 
lente in capsa , m qua auDt descripti hii, qiù de ofCtio domiDorum 
XII adminiatratorum et guberoatoram Comunis et populi dvit. 
fienarum per futura tempora esse debent^ donee durant pissides 
supradicte, fuerit extrada pro dicto ofûtio dominoram XII et pro 
duobus mensibus , videlicet novembri et decenibri proxime ventu- 
ris, una pallocta cere, in qua erjit involiitn iinri oedula de carta 
pecudina. in qua repcrta scripta luerunt, prout iegi ego Notarius 
retorniatioiiuin infrascriptus , XII noraina, quesunt hec videlicet, 
Dinus Syni calzolarius, Macza I^iicci ritalliator, Franciscus Nica- 
lai Nini et Guidoccius Francisci Guitlarelli, terzerii Civitatis : Vatius 
Chesis setaiuolus , Jacobus Occlii Narinis campsor, Joanues bracci 
linaiuolus, et Riccius pericciuoli picciaiuolus terzerii S. Martini : 
Magister DomlnidMii Vannia, Janfiinaa Gucci lanifex, Lippus Van- 
nia Sdlaiua, Jaoopus Blaicovaldi de terzerio Ramollie. loter que 
XII nomiaa aie extraeta pro dieto oflleio dominoram XII elt pre* 
dietia duoIraB menaibua repertua fait ut e?ideiiier moostratur, Jao- 
ninua Gucei laaifex tenerii Kamollie. Et aasertum fait perquam- 
plurea tune teinporia in eonailio aupradiotOt^tpaum Janninum va- 
eaitonem babere ab ofitio supradicto eo quod dicitur, fertur, ipaum 
Janninum de iure auccedere,et esse debereregem franoorum natum 
de stirpe regali. Et quia aie verura esse videtur per narrationem , 
declaratioliem , et assertionem , que fit et apparet in quibusdam lîc- 
teris descriptis in cnrtn pecn llnn eim sigillo rotundo pendeute 
( inagnitudinis in rotumiitate torsnn imius floreni aurei vel eirca ) 
de cera alba, tt m tus rubea, et in eadem rube.i s nipto ad arma ré- 
gis Un^arie de iiins , et virgliis per transversum scuti cum cimerio, 
et licteris circa rotunditateni cere rubee dirent ihys. S. SEUE. LO- 
DOVK^I. RKG. representatis offitio doniiiioruiii XII et capitaneo 
popuii et vexiiiit'ero justitie civilatià Senarum, que pro parle Sere- 
nissimi principis et domini Régis Ungarie omnibus regibuSi prela* * 
tis , priadpibus, dueibus, oomitibus, baronibus et dvitatibus et Do- 
minatiooibus, ad quos seu quas adrenerint, dirigi videntur et 
quarum lieteraram ténor inferius est descriptos. Hodie in dicto ge- 
Berali Gonsilb Campane Gomunis Senarum in oonaueto palatio dieti 
Comunis ad sonum campane voeemque preconia ut morîs est, de 
mandato supraseripti domini Potestatis in sufficienti numéro se- 
cundum formam statutorum oongregato : in quo interfuenmt du* 
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cent! septem Gonsiliarii , in presentia dieti Domini Potestatis , et 
doiuinorum XII et onpitanei populi , vexilliferi juslitie diète civitatis 
Senaruui pro ofitio prc sidentium et lotius dicti consilii publiée, pa- 
lam, etalta voce vulgari sermone ad intelligent iam per me notariura 
Kformationam infra scriptum leete et dedarate : Et cain in dicto 
Gonsilio per unum ex dictis dominis duodeeim ofttio presidentibui 
pro parle aliomm domiaorum XII dare ad inlelUgentiam fiierit in 
dieto oonsilîo supradietonim hodie dedatatum, quod ooram ipsii 
eiadem dominis Xn et eapitaneo populi ofltio preaidentibi», post 
Bupran^ptam extraetionem factam de snprascriptia dominis duo- 
deeim fuit, et est dietom, assertam, et afiirmâtum per eomdem 
Janninmn hodîe voeatam domiimm Jotiannem , qui licet fuerit per 
tempora preterita repntatus , habitus, etvocatus Janninus Guccii 
(le Senis, tamen in reî veritateest dominus Johannes natus Serenis- 
simi priiicipis et domini domini Loysii olim Régis Francorum , et 
excellentiv-sime Reizine (<Ieinentie et sic de stirpe rei^ali, et in dirîo 
regno Frnueie de jure succedens, et qui fuit niutntu'? . et translatas 
ad parles tuscie ut in infrascripto licteraruin tt siore narratur. Et 
ideo cum dictus Janinus nunc vocatus dominus Johannes, noliuerit, 
ut assertuni est, ut predieatur, dicere se esse Jan ni nu m Guccii 
lanifîcem Senensem , et tamquam Janinus Guccii esse ad offitium 
supradîctum, quaiituincumque per tempora preterita fuerit pro Jan- 
nino Guccii de Senis habitus, et reputatus fiierit, sod vere esse 
filium dicti quondam Régis Francorum , et per oonsequens de slirpe 
regali, et in regno frande de jure sueoedentem ac mllîtem et foren- 
sem origine propria et paterne , et sic ex forma statutomm Senarum 
ad offitium domiooram XII esse non posse , ut asseniit dominus 
Potestas predietus predictam vacationem, ex dictis iuribus extraxit 
de pisside solutorum dieti teizerii KamoIUe in loeum dicti Janiai 
voeati nnnc Dominas Johannes, unam aham cedulam,in qua scri- 
ptum repertum fuit vîddii et Janninus Gueciî, que cedula per iura 
etiam supradieta mandato dictorum dominorum XTT et Capitmioi 
popuU et dicti flnmini Potestatis fuit dilaniata. Et aliam extraxit 
in qua scri[iluiii rrnt videlii^Pl : ( i rifiis Looti. 

ïenor vero dictarum Ucterarum de quibus supra fit mentio, hio 
est videlicet : Universis Regibus, Prelatis, Principibus, Ducibuset 
Comitibus, Baronibus, Civltatibus ac Rectoribus earuadem uni- 
versis in Christi nomiiie constltutis Nos Ludovicus Dei gratia Rex 
Hungarie saiutem et sincère dilectionis affectum. Quoniam refulsit 
innobisSol qui prius erat in nubilo, et accensus est ignis mire ela- 
ritatis, veriutîs et daritatis (iic) ideo dignum fore decemitur, et 



- 396 - 

feetum ration! videtur, ut ubi expedire cognoscinus, ibi etiatn 
operam etBcacem adhibeamus. Hinc est quod Domitius Jobanninos 
dictusGucdi nutritus in CivitateSenaram, vir nobtiis et de stirpe 
legali nostrorum Pro^nttoriim natus serenissimi Principis Doinhii 
Domini Ludovici Régis Franoorum et RegÎDd Clementie beatarom 
KOOfdatioDuni filios, iuxta considerationem suos gressus dirigens 
ad partes regninostri Hangarie ad nos veniens coronam Franciesibi 
de iure debitam per iiiulta autentica instrumenta et seripta eviden- 
ter demonstravit , in quiims clare vidimus cootineri, quodNobilis 
Domina Comitissa scilicet de Artes et Dominus Philippns T.on<îus 
Gêner suus,Patruus dicti Domini Johannis, u! in Regno Francie 
Hberius regnare posset, post iKitivilalem dicti Domini Johannis non 
pubt multos dies necera eidein ascultando (sic) intendebat, et nior- 
teni : Sed divina providentia et nutricis auxilio et eonsilio mutatiis 
perquasdam sîmulationes ostenso alio puero more Marie V irginis 
in i^iptum occulte habitationis fugiens , celansque et fingens puerum 
demedio subiatum volente Altissimo, vitam ejusdem , pro quo alter 
iDterimebatur, eaute reserravit. Et etiam oobiies Senîores seiliœt 
et majores Barones et Baronisse Regni nostri, qui post mortem 
dieti Domini Ludoviei Régis Francie per Serenissimum Dominum 
Carolum pie memorie Patrem nostrum ad ?isitandam Dominam 
Glementiam Reginam antediclam sororem auam oiim miasi fue* 
rant huîc testimonîum perhibent veritatî et d. Dnum Joannem 
domino Ludovieo Régi et Régine Clementie prefatïs Parentibusin 
omnibusdietis videntes, facienteSGOram Nobisassiniilari , addicîen- 
tes iidem, prefati scilicet Barones quando dictus Dominus Johan- 
nes tune, puer in Regno Francie fiierat cambinins , et mntatus et 
inde ad partes Tuscie , videiicct ad Civitatem heuarnm trauslatus. 
Ad eiusdem reimaiorem cfrtitudinr'ni învestigandam dicto Domino 
.Tohanne lu Reguo nostro exisieulc misi nunptios viros discretos et 
prudentes ad Regnum Francie secrète, qui demum reversi per nos 
iuxta fîdem Deo et sacre Corone debitam studiosms requisiti, pre- 
dicta^ sicut dictus Dominus Joliannes asserebat, sic per omuia 
fore facta assertive retulerint, et affîrmaverint. Qua propter vestram 
amicitiam quantum possumus viscerosius rogamas , ut prefatum 
Dominum Joannem iu suis agendis n^oeîis reoommendatum ha* 
bere vditis, seientesa certo, quod quicquid proeo feœritis aostre 
Corone et Carissimo Fratri nostro fore faetum reputabimus. Valeat 
vestra caraamieitia per tempera longissima. Datum Bude, XV. die 
mensis Mali. Auno Domini MCGCLVIIII. 
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